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D ana marie 
exerçant jusqu'au 1 - janvier fc 
présidence de là Communauté, 
c'est à Copenhague que se tient, 
vendredi et samedi, là troisième 
conseil européen, autrement «fit 
le troisi ème sommet des Douze 
de l’année. « fl no faut paa, a dît 
M. Mitterrand, qée i'Europe- 
nwnqcM ce rendez-vous pendant 
que les aittres rèusdèsent *. fai- 
sant allusion à f'iiranfnenta ren-^ 
contra de MM. Reagan et Gor-. 
batchev. 

Mms peut-elle être présente 
et écoutée dans le débat écono- 
mique qui se poursuit en marge 
de la. crise monétaire tant qu*eRe 
n'aura pas réglé ses problèmes 
d'intendance ? On ne se mobfl- 
sera que si l'on croit que l'Europe 
peut présenter un front imliâce 
aux atennoienMRfodàWtt^ 
ton. Un tel sentiment peut-il ant- 
morM"* Thatcher, en compagnie 
d'un chancelier Kohl peu 
convaincant et d'un tandem frase 
çais plus ou moins paralysé par la 
perspective da cvM| mois de cam- 
pagne électorale? 

M. Delors n'en considère pas 
moins que le conseB européen de 
Copenhague va cons ti t u er pour 
l'Europe «une occasion unique 
de s'affirmer, car la marge dr 
manœuvra des Etats-Uns ainsi 
que eafle du Japon dont imi- 
tées». 


ft 


hénomène rare 
dans la vie. de b Comnpunttité, 
les Douza abordAfrt io coiwefl. 
européen- m étantd*aœ6ard'iMir- 
fas oriwàtb m ^litfj^p 

sources ^ ippfon fo t nelraepour 
aider sas Etats les . moins pros- 
péra* é w^ortar^Jèa trauma- 
tismes qé*bi 9 di(ipi 0 à. rétablisse- 
ment d'un grand marché dTd â 
1392. fl. lui faut. en «jotropartie. 
montrer sa capacité à, ne pas. 
gaspiBer, en' parvenant è une 
stricte •• maîtrise des dépenses 
agricoles. • 

Cest une véritable révolution 
cuhûrefle que.de vofr-sor ce der- 
nier thème, les Françs é e adopter 
la même position que la Coavnfe- 
siofwet Jeu B ri tanniq u es. Il faut 
d’abord en chercher fai raison 
dans rabsunSté qu'a y aurait -à 
continuer à produire des excé- 
dents fnexpôrtabtes. : et aussf 
danslelahqaeragriculturelran-- 
çalse pourra supporter mieux 
que ses votefa» les baisses de 
prix impliquées par lé <Sspoél 
déstabilisateur proposa, pair 1 
Bruxaflea. • 

La rigueur est 'nécesSair», 
mais la provocation vfe-è-visdes 
pays»» qui consiste à afficher 

probables de lO^^^del^^ilé 
20 % est dangereuse. LësAfle- 
mands, les plus réservés' à 
r égard de CattaVréforme a c cétf ' 
rée, ne «V rafiérom que si on 
leur offre des* politiques 
d'accompagnement 'raisonna- 
bles. '' 

M Delors a fait 
monter le ton è propos des fonds 
structurels, c'est-à-dire de 
r effort de so Sdar fté en -faveur 
des pays les mob» prospères da 
la CEE : la Commission propose 
leur doublement. Londres-paria 
d'une progression de 35 % ; 
Parte veut privflégier l'Espagne 
et le Portugal, maïs ne voit pas la 
nécessité da foire de cadeaux è 
rhatia. en tète pour la pro g rès- 
sSonduPffflw 

Une fois de plus, cependant; 
c'est l'imprévisibilité de 
M" - Thatcher qui est la plus 
redoutée. S'apprfite-t-éfleèfofao 
un drame sur le montant de fat 
compensation budgétaire accor- 
dée eu Royaume-Uni afin dé fau- 
ter sa contribution? Recherchè- 
t-efle, autant que les autres, le 
succès du conseil européen ? On 
en est toujours à se poser: la 
question. . 
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arec le numéro deux soviétique 

« La restructuration, c’est la démocratisation 
plus la réforme économique », 
nous déclare M. Egor Ligatchev 


M. Egor Ligatchev, membre du bureau 
politique et secrétaire; du comité central 
du Parti communiste soviétique \ est en 
France, où il assiste au 26 e congrès du 
PCF. Il nous a reçus à la résidence offi- 
cielle de l’ambassadeur, rué de Grenelle, 
à Paris. 

Détendu, très à l'aise sur tous les 
sujets^ riant, volontiers, plaisantant même 
quand les . questions paraissent provo- 

■— An secrétariat du comité 
central du PCUS chacun des 
secrétaires a sou secteur. En ce 
qui me concerne, j’en préside les 
rénnhms et, sur la demande du 
bureau politique du comité cen- 
tral, j’en organise le trarafl. 

Cfe n’est pas le secrétaire 
géoÉral qù£ préside ? 

— Gorbatchev préside les réu- 
nions du bureau politique. Le 
bureau politique m’a confié la 


contes ou faussement naïves, il refuse 
l'image de « conservateur » qui lui est 
habituellement donnée et s'affirme, bien 
entendu, en parfaite harmonie avec 
M. Gorbatchev. • La restructuration, c’est 
la démocratisation plus la réforme écono- 
mique», déclare M. Ligatchev. qui. invité 
à préciser son rôle dans la direction sovié- 
tique, confirme implicitement qu'il est un 
peu plus que le numéro deux : 


présidence et l'organisation du 
travail du secrétariat, mais 
Mikhaïl Gorbatchev est toujours 
au courant de toutes les questions 
débattues pendant les réunions du 
secrétariat. Je le consulte de 
façon constante et il sait parfaite- 
ment tout ce qui se passe. 

• Je sais ce que vous écrivez 
sur mot... 

» Et puis je désire faire cette 
remarque: avec Gorbatchev nous 


travaillons de façon très amicale, 
je vous prie de le comprendre et 
de faire savoir qu’fl n’y a pas de 
différence entre : Gorbatchev et 
Ligatchev, qu’ils sont sur la même 

longueur d'ondes. 

Propos racuaQte par 
MICHEL TATU 
et DANIEL VERNET. 

(Lire la suite page 6.) 
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Le débatte politique générale au Parlement 

M. Chirac ïeut contrer M. Barre 

Au cours dudébat de politî- 
que générale, le Jeudi 3 décem- 
ore. jjà il devmt demander la 
confiance des députés, . M. Jac- 
«»-. Chirac devait annoncer 
versés initiatives destinées à 
contrer la campagne de 
M. Barre. .Les barristes 
devaient voter -la confiance, ce 
qui à leurs veux, ne limite pas 
leur « liberté de proposition ». 

M Balladur' devait lire au 
Sénat, la dédaràtion de politi- 
que générale -dans laquelle le 
. gouvernement devait . annoncer 
notamment une augmentation 
importante du prix du tabac 
pour réduire le déficit de la 
Sécurité sociale. 

(Lire page 40.) 


La vertu 



par ANDRÉ FONTAINE 


K gOS deux pays ont 
a\t toujours été en 
W f « guerre, sauf 
lorsqu'ils étaient alliés contre un 
ennemi commun. » C'est ce que 
pensait le général cia Gaulle, et 
qu'il a déclaré tout de go. un 
jour, â f ambassadeur de Se 
Gracieuse Majesté. tLa guerre 
des guerres, le combat des 
combats, avait dit avant lui 
Michelet, c'est entre l'Angle- 
terre et la France. Le resta est 
épisode. » 

A entendre les amabilités qui 
se sont échangées ces jours 
derniers entre la « dame de 
fer», relayés par la grande 
majorité de la presse londo- 
nienne — le Times a accusé 
tranquillement le gouvernement 
Chirac de c trahison t - et, de 
ce côtê-d de la Manche, par 
Jacques Cha bar>-Delcnas et 
Charles Pasqua, la guerre en 
question n'est pas précisément 
terminée. A la veille du sommet 
européen de Copenhague et de 
la rencontre Reagan- 
Gorbatchev, alors que nos deux 
pays ont fiant de peine à faire 
prendre leurs intérêts en 
compte par les Grands, cette 
querelle est proprement suici- 
daire. 


De part et d'autre, bien 
entendu, on fait assaut de 
vertu. Maggie ose-t-elle préten- 
dre que la France a traité avec 
des terroristes, on lui répond, 
par les bouches les plus autori- 
sées qu'on n'a traité qu’avec 
des Etats. Feu importe que l'un 
au moins de ces Etats montre, 
avec de plus en plus de simpli- 
cité, qu’il est hn-rnéme terro- 
riste. et qu'il met la prise 
d’otages au service de sa politi- 
que. Peu importe que chaque 
libération d'otages art eu. en 
fait, une contrepartie — expul- 
sion des partisans de Radjavi, 
remboursement d’une tranche 
du crédit Eurodif, pour ne pas 
parler des nombreux bakchichs 
dont toute transaction de ce 
genre est inévitablement 
accompagnée: la France, qu'on 
se le dise une fois pour toutes, 
ne cède jamais au chentege. 

If est vrai que ('actuel premier 
ministre de la reine Elizabeth est 
une femme d'un tempérament 
exceptionnel et qu’il n'y en a 
pas beaucoup d'autres qui 
auraient laissé, comme elie l'a 
fait, dix grévistes de la faim 
irlandais mourir d'épuisement 
en prison. 

( Dre la suite page 5. ) 




Jean-Paul n enregistrera na disque 
dans lequel 11 récite on texte sur ne musique de Pfajstie Bertrand 


Des micros chez le juge Michau ? 

La justice s’es 




Juge d'instruction chargé du dossier Carrefour du 
développement. M. Jean-Pierre Michau aurait surpris des 
poseurs de micros dans son cabinet, au palais de justice 
de Paris, m soir de décembre 1986. 

Donnée pour certaine par - Libération », cette informa- 
tion a été recoupée auprès de certaines sources. M. Robert 
Dieu président du tribunal de Paris, devait demander à 
M. Michau - qui n’avait fait, jeudi, aucune déclaration à 
ce sujet - s'il confirmait ou démentait les faits. De son 
côté, M. Robert Pandraud, ministre délégué chargé de la 
sécurité, nous a indiqué qu’il ne disposait d'aucune infor- 
mation à ce sujet. 

(Lire nos informations page 40.) 



«Le Choir de; Dieu», un livre de l’archevêque de Paris 

Le pari de Jean-Marie Lustiger 


Un fine d'entretiens, réalisé 
pat Jean-Louis Missika et 
Donôâqae Wolfon, avec le car- 
dinal Jean-Mairie Lustiger, 
arc h e vê que de Paris, sous le 
titre Je Choix de Dfca, parait le 
samedi 5 décembre. ÉBe WleseJ 
évoque à sou «qpt les rapports 
du jadaEsate et c:^ cfarfetianistiie. 

Sous le titre «La mémoire» 
et «L’histoire sffest pas finie»» 
deux émissions die télévision ont 
été réalisées à {partir de ces 
entretiens et seront diffusées en 
janvier 1988 sur Antenne 2. 

parÉGeWiesSl, 

écrivain, 

prix Nobel de la paix 


Des rapports d’çstûne et d’ami- 
tié peuvent-ils exister entre un 
prince de l’Eglise I ex un juif, qui 
ne conçoit son abcomplissetncnt 
que dans sa fidétitié à la foi et à la 
tradition juives ?JjIs existent. 

Le cardinal Jean-Marie Aron 
Lostiger m’est proche & phis d’un 
titre. A respecte sa soif de spiri- 
tualité ; j’admire sa religiosité. Sa 
voix porte loin. iSes appels es 
faveur {Tune hwnànrté souffrante 
résonnent à travers la France. Son 
combat pour Les droits de 
l’homme est aéssi le mien. 
Comme loi, je considère la vie 


comme un dos. Avec lui, je crois 
que toute vie est sacrée. Nous 
nous trouvons souvent du même 
côté quand Q s'agit de rapprocher 
individus et communautés au nom 
d'un œcuménisme univenseL Et 
pourtant 

Le cardinal Lustiger dérange. 
Cela n’est un secret pour per- 
sonne. Il dérange des chrétiens 
extrémistes, parce qu’il se consi- 
dère encore juif ; il dérange des 
juifs parce qu’il est devenu chré- 
tien; ajoutons qu’il inquiète et 
perturbe également des laïcs par 
l'humanisme qu’il prêche à tra- 
vers la foi et la tolérance qui 
l’habitent. Quoi, un prêtre huma- 
niste et libérai? On peut donc 
croire è la fois en l’homme et en 
Dieu ? On pourrait donc se rap- 
procher de l’un sans s'éloigner de 
l’autre? 

L'homme, laïc ou athée, pré- 
fère affronter un croyant fanati- 
que. Là, les frontières sont nette- 
ment tracées et les définitions 
clairement énoncées. Or le cardi- 
nal Lustiger n'est guère fanati- 
que. Ses prises de position, par 
rapport aux problèmes sociaux et 
politiques qui agitent nos contem- 
porains, reflètent un libéralisme 
tolérant et une rare ouverture 
d’esprit 

( Lire la suite page 14.) 


Un an après les mamfesta- 
tions étudiantes, les ques- 
tions de fond ne sont pas 
réglées. 

PAGE 13 


Bagdad réclame les mêmes 
quotas que l'Iran. 

PAGE 35 
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Les empêcheurs de voler en 
rond L 
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Le sommaire complet 
se trouve page 40 
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CORÉE DU SUD : une campagne passionnelle -ir . - 

Lutte serrée entre les principaux candidats à l’élection présidentielle du 16 décembre 


VJÎ "jT . I ’ ' 


SÉOUL 

de notre envoyé spécial 

Pour la Pre mièr e fois en dix-sept 
ans, les Coréens du Sud seront 
appelés le mercredi 16 décembre à 
élire librement leur président. Dans 
les restaurants, les cafés et même 
dans les transports en commun, les 
noms des principaux candidats 
reviennent comme tm leitmotiv dans 
tes conversations qui, 1e soir, la ladre 
ou Le makkoli (alcool coréen) 
aidant, prennent parfois un tour 
véhément Le vent de démocratie 
qui souffle sur la Corée pente d’aü- 
lems à quelques excès, certains pré- 
férant tes pierres et tes cocktails 
MoJotov aux arguments. 

Si ces échauffourêes, pour vio- 
lentes qu'cites soient, restent spora- 
diques, la campagne n’en a pas 
moins pris un caractère très passion- 
nel : quand M. RohTae Woo, candi- 
dat du pouvoir, cherche & charmer 
son auditoire avec sa chanson préfé- 


rée, Besame mucho. 3 se trouve sou- 
vent dans la foule des opposants 
pour brandir des pa nc a r tes sur les- 
quelles on peut lue : «Exécutons 
P assassin t » 

La campagne a en outre exacerbé 
les antagonismes régionaux, en par- 
ticulier entre les provinces de 
Cholla-do, où est située Knanglu 
- la ville où eurent lieu des m ass a- 
cira de civils par l’année en mû 
1980 - et celle voisine de 
Kwangsand-do. Cette animosité 
séculaire contribue à aggraver la 
division de l'opposition, M. Kim 
Young Sam, président do Fard 
démocrate pour la réunification, 
étant originaire du Kyongsasd-do et 
son rival, M. Kim Dae Jung, du 
Chofla-do. 

Moins que tes plaîe-formes politi- 
ques, au demeurant minces et pro- 
mettant invariablement des lende- 
mains qui chantent, ce sont la 
personnalité des candidats, leurs 
actions passées et leur version des 


événements des vingt dernières 
années qui sont au centre du débat 
Et chacun de demander aux Sec- 
teurs de sanctionner par leur vote la 
justesse de sa vidai et de condam- 
ner celle des autres. 


vole bis 

Le quatrième des grands candi- 
dats en lice, M. Kim Jong Pfl, 
ancien pr e m ier ministre et bras droit 
datais le coup d’Etat de 1961 du 
president Park Chong Hee (assas- 
siné en 1979) affirme d'ailleurs sans 
ambages qu’il se présente pour 
• venger son honneur ». Accusé de 
corr option par le régime de 
M. Chun Too Wan, ex-général 
arrivé Inj aussi an pouvoir par an 
coup de force, 3 fut dépouillé par ce 
dernier d'un bonne partie de sa for- 
tune. Homme du passé, drainant des 
foules nostalgiques composées de 
personnes de plus de cinquante ans, 
M. Kim Jong Pfl a peu de Chances 
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de rempoter ces élections; mais il 
cherche à constituer un nouveau 
pâle d'opposition, sinon le principal 
dans le cas où M. Roh Tae Woo ne 
serait pas élu, ce- qui porterait un 
coup fatal à l'actuelle majorité. 

Les attaques personnelles votent 
bas. Chaque candida t disposant d*un 
bastion régional, et par conséquent 
d'un électorat qui lui assure un mini- 
mum de voix, cherche à attirer tes 
votes des zones neutres, notamment 
de l'immense agglomération de 
Séoul (12 millions d'habitant») et 
des e n v ir on s . Selon tes s on da ge s, 
30 % des électeurs sont encore 
indécis. 

Les candidats doivent tenir 
compte d'un électorat composé pour 
moitié de jeunes de moins de trente- 
cinq ans et no tamment d'une classe 
moy enne qui aspire an changement. 
Tous tes prétendants reconnaissent 
que la Corée a changé, qu'elle est 
devenue plus propère, que la majo- 
rité de la population a un rrivean 
d'éducation «evé et que la menace 
de la Corée du Nord n’était plus le 
facteur déterminant dans le jeu poé- 
tique du moins jusqu'à la récente 
expiation d'an Boeing de la Korean 
Airlines, imputée à des agents favo- 
rables à Pyongyang. Néanmoins, 
l'argument de la sécurité nationale a 
été trop abusivement utilisé dans le 
passé comme justification de Pauto- 
ritarlsme pour faire taire 
aujourd'hui les aspirations à plus de 
liberté. Aussi aucun candidat ne se 
fait-3 l'avocat du statu qua A com- 
mencer par M. Roh, ex-général qui 
fut Pim des principaux artisans du 
coup de fcace militaire du 12 décem- 
bre 1979 avec M. Chnn Too Wan, et 
qui se présente aujourd'hui comme 
te « héros des hommes ordinaires » : 
ses affiches le montrent avec une 
petite Slle hti chuchotant quelque 
choseiroraflfe. 

M. Roh cherche surtout à se 

démarquer de son passé et mène une 
campagne bien adaptée à l'électorat 
qu’il veut toucher (les classes 
moyennes) en n’hésitant pas à met- . 
tre au pOori le régime qui s'achève 
et dont fl fut une cheville ouvrière. D 
exprime ainsi ses regrets pour la no- 
tera» des droits de l'homme et les 
s c a ndal e s financiers qui ont écla- 
boussé l'entourage du président et 
promet, non sans démagogie, 
d’ouvrir la Maison Bleue — la rési- 
dence du chef de l'Etat - à b popu- 
lation qui jusqu'à pr ésen t en est 
tenue militairemeai à distance. 

Bien qu’il y ait huit candidats eu 
lice — dont une femme, M» Hong 
ScokJa, r e présen tant le Parti social- 


démocrate, qui proclame avoir te 
soutien des mouvements féministes 
— h bataille se co n cent re sur trois 
p e o opnaHtés : MM. Roh Tae Woo, 
Kim Young Sam et Kim Due Jung. 
AJocs que ce dernier joue ."sur. soi 
image de - martyr » de la démocra- 
tie et cherche à rassembler tous 
ceux qui s'estiment victimes du 
passé (2 commencer par les 
ouvriers), son rival tarasse large. H 
sa vent sa homme modéré, rassem- 
bleur (3 a attiré dans son camp 
d'anctens généraux ), et capable dé 
constituer un pont entre le passé et . 
r avenir, ... 

A qodqaes points 
près*. 

Compte tenu du nombre des can- 
didats et à moins Au improbable 
désistement de der ni ère heure de 
l’un des deux Khn, qui damerait à 
l'opposition de grandes chances de 
remporter, l'élection se jouera à 
quelques points près. La question de 
l'honnêteté des élections n’en est 
devenue que plus importa n te. Déjà 
l'opposition dénooce tes milliards de 
wons venant des causes de l'Etat ou 
de donations des grands groupes 
industriel dort disposerait le candi- 
dat de la majorité. 


L’attentat contre le 


Les organisations dissidentes' 
regroupé es sous la bannière de la 
CoaBtipu nationale pour h. démocra- 
tie ont 'mis sur pied, suivant l'exem- 
pte philippin de février 1986, un 
or ganisme chargé de smvefller le 
déroutement du scrutin, auquel par- 
ticipent notamment, des représen- 
tants des Eglises cadnSques et pro- 
testantes et des bouddhistes- La 
radio c h rétie n ne se propose de jouer 
iimrtBetnnfoiinatînnmrlaf frawrif» 
électorales semblable à celai de 
Radio-Veritas à Manille. Mais il ne 
semble pas quê te gouv e rn ement soit 
enclin a d on ne r aux dâmdents tes. 
moyens d'exercer km contrôle, <4 eu 

StaSx de vote. M?*Kim Dae 
Jung a déjà donné le ton dçs poteani- 
qw?s qui suivront b scrutin en décla- 
rant que M. Roh ne pourrait êtreâu 
qœ cte maniéré frauduleuse. 

A l'incertitude qui phw» sur. tes 
résultats d’une élection qui 
s 'annonc e particulièrement / serrée, 
s’ajoute une double inquiétude- 
encore diffuse ; l’attitude deFannée 
en cas de vtetoire.de Tb&pQûtiaa et 
te risque, notamiticnt évoqué par la 
presse japonaise et que gSxclucnt 
pas des observateurs c o r fcih. <fm* 
attentat dont pourrait être victime 


PWÜPPEHJNS. 


des Korean Airlines 


Séoul estime « fortement probable » 
la responsabilité de Pyongyang 

8 préad eiit sud-curéen, M. Chnn avait été détruit par nn nttMm T a 
H wan a -DdUbanenum» n» m fj: „ . VÆ 


• Le présûfent sud-coréen, M-Cban 
Doo Hwan a publiquement mis en 
cause, le mer cre di 2 décembre, te 
Ornée du Nord à propos de reqrio- 
aan — vraisemblablement d’origine 
criminelle - contre le Boeîng-707 
des Korean Airlines, disparu diman- 
che dentier au-dessus de la jnngu 
tialhado -b innane avec 
personnes à son bord, et qui n'a too- 
joura pus été retrouvé. 

« ff j» « de fortes probabilités, a 
déclaré M. Qmn, que Je sabotage de 
r appareil ait été /"oeuvre d’agents 

au service de Pyongyang. Il est tout 
à fait évident que ta Corée du Nord 
intensifie ses manœuvres pour 
empêcher l’élection présidentielle 
[du 16 déce m bre] et les Jeux olym- 
piques de Séoul » 

Les 'autorités sud-coréennes ont 
in diq u é mercredi qu’elles avaient 
désormais te certitude que le Boeing 


police continue de rechercher 
d’éventuels liens en tr e les susp e ns 
. arrêtés à Bahreïn — dont I*un s’est 
ensuite suicidé (le if onde dn 
3 décembre) - et l’Armée rouge 
japonaise. " 

_ Séoul à menacé do cesser de négo- 
c tera vec Pyongyang sur un év tatuel 
^tegedes épreuves olympiques de 
19S8 sTl s’avérait sans le n K ândie 
doute que te Cotée du Nord est Ken 
le - maître d'œuvre dePattentat. 
Séoul espère en savoir ph** hn de 
l’Interrogatoire dn principal témo i n 
te jeune femme so^Sée^S 
participé au sabotage, et qui avait 
jp dé,.^ te aussi, de se gautider à 
Bahrain. EHe a repris câmàisraiice 
mercredi, et son état, zou jours criti- 
que, tf est {dus désespéré. Les eaqoê- 
teurs opérateur pouvoir Fînterroger 
rap id ement - (, AFP. Reuter, AP L) 
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Amériques 


NICMKA^E^ A j Foiiye?rtiarfe dcs nêgociations avec les rebelles 









a placéles sandmîstes sur la défensive 


MANAGUA ' v'v " r. • ^ v ♦ - * - 

deootra«)nT9sppoctenf ’ - • . ' 
en Am^füocenlnjte ^ . y • -/.. 

« LaprtSpositiûiH de ta Contrâ t* 
mu provocation, a- déclaré» k mw- 
credî 2H6ê6i»bre1rMaiiagna» le pré- 
ffldent^DankJ Qrtegft.^fMfr/ «w 
allaiu néamnoiraf . péiersuivre la - 
cotéertàtiaKttn vàtaeparvenirà un . 
cexsex-lejev. ^ AJore qüe lfts négo- 
ctaÜtMis ont-dSMrtfi; jboifi dans la 
capitale de là RépabGqoe domim-- 
caute cntre le gonvernemeait sawSr 
niste et -ks insirgési sar finteraHS- 
diatre deTarchevéqoc de Managua, 
Mgr Ob^odo, les sandhristes s ont 
vzsïb]czae&t sarla>4£lensh«. •Nous 



cuter »,..a 

cours d’une coef&crice de 
convoquée pore J faire connaître b. 
po^riondngp uv eincmegt tnmÿet 
du document rendu pabfic: au défaut 
de b «anaî» par tes Æiigeant ade la 
Contra, quipropopé un cesac^lo-fca 
du 8 décemureau ;17 janvier, v. .*./••; 

Toutefois, letôndu d3scoartbffir 
edd a iwücalemeût changé au cou» 
des dermér» semaines. Le 5-aovem- 
bre, le présidrat nicaraguayén' 
menaçait d*«i kfitfc avec les mmx? 
natreSr 4u pr&iémt .Reagai» . et 
excluait: tout dialdgiLe avec lés 
rtsbelks. Ai^ounnùdi 3 parle dé 
• concertation» et de - sérénité, 
conformément à l’esprit du plan de 
paix» signé à^Guatmab le 7 aoftt 
par ctnqpays£r Aro^iqius centrale. 

Le présideia nicaraguayen a 6t6 
partictiÜârezueut irrité pat les pré- 
tentions des rebelles surVplim mili- 
taire. Ces derniers, cart» à i’^jpuî, 
affitment contrôler 500 lritenè- 
très carrés, soit prte de la moitsé dn. 

territoire natioBai, çf demandant 
donc que « raccord sm lecesse zJe - 
feu demie compte de cctte réalüé 
mtlitaln sarkiernùi ^ . > 


monta- 

èdeuses et fout régner Pïnsécurité 
. ' ont 60 % du territoire, le Nicaragua 
i 5 atflc»> (de la côte Pacifique) est 
^’lrèt peu affecté par la guerre, sauf 
- iodiz^tczacut, sur le plan éoosomt- 
que. Selon M. Ortega, le document 
présenté parle» insurgés a été * pré- 
paré par la secteu rs les plus réac- 
■: slomiatrej de . l’entourage du. prési- 
dtnt Reagan *. De nombreuses 
/SQunxs;.^ compris au aein de la 
Oantriuv ocmfDrmcait que ce docu- 
ment A été mis au point par 
Washington. 

-La passe d’oppositku) (le quotz- 
la P>wisa et PUaUo CatoHca) 
se permet Aofrafâhm de diffuser 
des interviews avec -tes dirigeants de 
la Contra qu'elle désigne sous le 
nom de * résistance » oonformé- 


ment au vœu des rebdQes. Quant k 
-qui affectait 
d’ignorer l’existeoce de la : Contra 


la presse offideQe' 


sur lé plan politique, elle s f est 
permis de -publier, presque in 


extenso, le document des insurgés, 
accompagné 3 est vrai de titres et de 
commentaires peu flatteurs. 

S’agfr-O de préparer les militants 
sanrijustes a un tournant politique 
important tout en proclamant que 

• les principales conquêtes de la 
révolution ne seront jamais remises 
en quation » ? Le ton de la presse 
sanuimste et de certains dirigeants 
reste très virulent. Selon M. Guc- 
vaxa Mena, le secrétaire général de 
la Coordination' démocratique 
(apporidou), » les sandiaistes sont 
obligés de radr un discours déma- 
gogique pour ne pas décourager les 
militants, mais en même temps Us 
sont prêts à respecter les engage- 
ments pris à Guatemala avec un 
seul objectif en tête : empêcher le 
vote par le Congrès des Etats-Unis, 
de nouveaux crédits en faveur des 

• contras ». Pour les sandlmstes, la 
poix est devenue une nécessité ». 

BERTRAND DE LAGRANGE. 


HAITI : après le retour an calme 


Les principaux candidats à la présidence 
refusent des élections organisées par le gouvernement 


PORT-AU-PRINCE 

correspondance 


La capitale haïtienne a retrouvé, 
le mercredi 2 décembre, une activité 
à peu prés normale, mais pourrait 
être à nouveau paralysée dans les 
prochains Jours par la grève géné- 
rale. Le Parti démocrate chrétien 
haïtien (PDCH) du pasteur Sylvie 
Claude a demandé à la population 
de cesser toute activité et de partici- 
per & un mouvement de « désobéis- 
sance civile totale» dés jeudi et 
jusqu’à la chute do Conseil national 
de gouvernement (CNG). De son 
côte, le Front national de concerta- 
tion - coalition de partis et d’asso- 
ciations de la gauche non commu- 
niste — devait lancer, jeudi, un mot 
d'ordre de « grève-deuil » d'au 
moins quaiant&bnit heures à partir 
de lundi prochain. 

La riposte de l'opposition à la 
vague de terreur qui a provoqué la 
snapensh» des élections, dimanche, 
s'engage dans un contexte difficile. 


«Les. » contràM'jr. inadenk donner 
l’impression qu’tis stm sur le point 
dë rempart*. umyktà6â'*arle te r* 
rôtit, -a.' déclaré : M. Orîega. GVst 
comme à Hitler, en 1945, avait 
lancé uti ultimatum aux Alliés, 
c’est : absurde ^ * .Bn fait, .si les 
insurgés « dominent »■ . dos; zones 


SURINAME : après la victoire de Topposition aux élections 

Retour à la démocratie ? 


Le Frant dénncnitique surina- 
nricn, conipôsé dcs trois partis cth- 
iriqncs traditionnels, a largement 
re mp orté' les âoetims. législatives 
et locales du' 25 novembre en 
tièàsmnt im. large majorité (qoa- 
rsnte si^rè. tnr cinquante et nn) 
Am û nouvelle AssônNée natio* 
nais. Cette victoire de Fonpotiaaa 
au Kea tc i MtfH cotoad Deszré Boo- 
terse^ l'homme fort du Sùiittme, 
antenr du cotq> iTBiat de 1980 - 
permet d’envisager un retour du 
pays à la démocratie après sept ans 
de pouvoir militaire. L’acmel diri- 
geak de Paramaribo a d’aiOcun 
rocot m n sa déftrite et a demandé à 
Tarméc de nàpecter b verdict des 
urnes. Four sa - part, la guérilla 
suri namienn é dirmée per Ml Ron- . 
nie B ^n nw rict , limcien garde du 
corps dq M:. Bootme, a : annoncé k r 
mardi 2 décembre mi cenen-to-fen 
unilatéral jusqu’au 2 janvier en nû* 
àon de là cuiSâiftC défaite de ' 
-fhammie qu^B combat dqnnfi phu 
d’un an avec ses rebelles busbne* 
groes. M. Brunswick a indiqué 
qu’a était prêt é àe pmdré avec ka 
membres de sou «jungle com- 


mando» dés la fin de la trêve s'il 
obtenait des garanties suffisantes 
sur le retour du pays & la démocra- 
tie. Il ne reste donc plus en théorie 
à la nouvelle Assemblée, qui doit 
se réunir riawa un mois, qua élire 
le nouveau chef de l’Etat. 

Le ymv e niement américain a, 
de son côté souligné que la popula- 
tion de cette ancienne colonie néer- 
landaise avait ainsi rejeté na 
« régime militaire autoritaire * et 
a félicité les partis d’opposition. 
Washington a aussi affirmé que le 
scrutin avait été •pacifique et 
honnête». Une satisfaction à peu 
prés identique a été exprimée à La 
Haye, oh te ministre néerlandais a 
toutefois précisé qu’un nouveau 
gouvernement démocratique devait 
être mis en place avant toute 
reprise de l’aide des Pays-Bas ft 
leur ancienne colonie. ' 

CwteTmammiîé k l'intérieur et i 
l'extérieur sur te rétablissement 
souhaité de la démocratie est 
cependant empreint de craintes jus- 
tifiées. Si l’apposition dispose 
désormais de Ja majorité des deux 


tiers de l'Assemblée nécessaire 
pour la désignation du Futur chef 
de l’Etat, et d’éventuelles modifica- 
tions de la Constitution, l'armée 
dispose toujours de pouvoirs très 
importants et devrait conserver à 
tout le moins un « droit de 
regard » sur les affaires du pays. 

Beaucoup d’observateurs crai- 
gnent aussi que i’actnel homme 
fort de Paramaribo ne cède pas 
aussi facilement la place à un gou- 
vernement ovü. Et cela d’autant 
plus que, dans te passé, tes trois 
partis traditionnels se sont entre- 
déchirés dans l'ancienne Assem- 
blée, faisant alors le lit du coup 
d’Etat avec l’assentiment assez 
large d'une population lassée des 
querelles. - 

La réussite éventuelle de la nou- 
velle démocratie repose avant tout 
sur Ire capacités du Front démo- 
cratique à mettre sur pied nn pro- 
gramme de gouvernement qui. 
puisse sortir 1e pays des difficultés 
économiques dans lesquelles il se 
■débat actuellement (le Mande du 
12 novembre). 

D.H.-GL 


ÉTÀTÇ&‘tJNlS: dans l’attente d'nne issue à la révolte des prisonniers cubains 

La lasatude des « marielitos >> 


V.r'W 


ATLANTA - 


Dan* unoteibiarçé fbrc^de fêta forain» 
qui «'âtamfee, jouraapréslea émaûtéa qui. 
ont ravagé ta pénitencier Bq la capitata de ta' 
Géorgie, m»e cent tedt pritntuitads cubains 
retranché avec leurs qiatra^ffliflt-neuf ^ 
otagerdanefuà dtobttimeiTta.retesent too- 
joure \<f eqmndra . rataon. . Dénsmche damier. , 
(es mutins de là prison tfdWcâfr en Fharfcta.' 
des Cùbams oux «Squat de i'axocta 
mat^duportdeMariélWl98a,re*oiit 
.rendus.' Et il semtata bien que, à A^mria, ta 
déraaiementsoit prodis. - -• *■: ■ . 

Au cours de sa rdunïon de pressa quoti-.' 
dhffin, la_porte"parota ;du département de ta 
justice, Patridt KortBu, s'est montré pour là ‘ 
pretrûère fois prudemment optimiste. La . 
voûte, au cours' de l'eprèMrMi, tas détenus 
étaient mfin porvuraxs k a parier tf une souk 
- voix », aéisi qw ta souhaitaient les autorités. : 
fédérales, inqutetesde vplr ces derniers jours . 
un noyau-; dur d'une centaine de prisomiers 
manipules négocistions. 

Que veulent au justê ôee Cubain» ? En 
premier lieu; échapper aux.- accords . 
américanorcubains qui prévoient un rapatrie^ 
ment chez eux', de deux mflto emq 


c mariaStos >, tas Etats-Unis, en échange, 
acceptant vingt milia nouveaux émigrés 
; cuba|ris. En second lieu, ils demandent 
qu’apnàs des. années de dAention, qui se 
poumévenr pour certrins au-delà de peines 
déjà purgées, ta justice et les services tfémï- 
gration. a méricains statuant sur leur sort, qu 
échappeàtoute ré gl ementat io n. 

“J. : '^rtpprochnieBt 

v ^ • . des deux oub(m 

Les signes de détente ou de lassitude (ta 
■prima n’est iw chauffée ni fourrée en nourri- 
ture fraîche) ae sont multipfiés ces dernières 
heures. Mardi les mutins ont expulsé eux- 
mêmes un prteomier américain, Thomas S8- 
versteia convefrrçu de trois meurtres, et dont 
ta brutaÜté aggravait ta tension k l'intérieur 
du pénitmcier..T«d le soir, dans une mine 
aussi path^ique que surprananta, bas mêmes 
détenus groupés sur leur toit, chante ron t 
comme (tes entons, à la lueur «fiai fou de 
détritus, Happy BBrlhday (Bon anroversaire! i 
P intention de l'une de leurs conseaières juridi- 
ques, Carte Dûtiafc qui fêtait ses vingt-neuf 
ans. Leur cadèau sera bien évidemment... la 
l&ération d'un otage supplémentaire, un des 
aurveûtants dp ta prison. 


Attenta, dont T attention depuis dix jours 
est tout entière tournée vers son pénitencier, 
vit des heures surréalistes. Alignées comme à 
ta parade entre les stands de toile des diffé- 
rants médias, face au vieux bâtiment qui 
abrita, tfit-on. Al Capone, les antennes para- 
boliques monstreuses des télévisions balisent 
un c no man's land s entre les deux 
«camps». D’un côté, sous les tentes de 
farinée, tes familles des otages ; de l'autre, 
sous celles plus petites de l'Armée du salut, 
tas fa mâles de détenus. 

Entre ces «camps» personne ne se 
parta, mais tout le monde se retrouve dès que 
quelque chose se passe sur le toit, et au fil 
des heures, à fores justement de se retrouver 
auprès du sauf bistrot du coin, derrière tas 
mêmes gamelles ou devant les mêmes ques- 
tions insidieuses des journalistes frustrés par 
l'attente, un rapprochement s’est opéré. Las 
mutins sont tergemsnt aidés par des mem- 
bres de plus en plus nombreux de la commu- 
nauté cubaine exilée, venus tout exprès è 
Attenta, et a honteux », comme ie confie l'un 
d'eux, « d’avoir oublié si longtemps que ces 
détenus ont le droit iT échapper aux geôlas de 
Castro ». 
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La population a peur, même si, pour 
la première frâs depuis trac semaine» 
la nuit de mardi à mercredi a etc a 
peu prés calme et que ta plupart dre 
rpggasin* et des bureaux ont rouvert 
leurs portes mercredi. 

• Le peuple a été échaudé par la 
succession de grèves générales sans 
résultat, cet été ». note un journa- 
liste haïtien. La grande majorité de 
la population vit au jour le jour sans 
réserves financières. Conscients des 
risques de provocation et -de répres- 
sion brutale, tes dirigeants de l'oppo- 
sition ont cependant estimé qu’ils ne 
pouvaient pas ne pas réagi r à l’inter- 
ruption du processus démocratique 
par les forces néo-duvaliéristes. 

L’érocadoe 
de blatte armée 

A Port-au-Prince, trois organisa- 
tions de défense des droits de 
l'homme ont tancé un appel pressant 
fi Amnesty International à propos du 
sort de plusieurs jeunes, membres 
dre brigades de vigilance électorale, 
qui ont été arrêtés par l’année ces 
derniers jouis dans les quartiers 
populaires de Carrefour-Feuille et 
de Monseigneur-GuOloux. 

L’Eglise cathodique est, de son 
côté, repartie fi la charge contre te 
CNG. Reprenant son fameux slogan 
de l’été : - Arracher manioc » 
(extirper l’ordre macoute), 
Mgr Willy Rome lus, P évêque de 
Jérémie (sud-ouest de ITie), a 
déclaré dans un message diffusé par 
Radio-Métropole que « le peuple 
haïtien ne peut aller aux urnes avec 
le CNG. qui doit être remplacé dans 
les plus brefs délais ». Selon 
Mgr Romelus, les responsables du 
massacre sont > le CNG, les 
macoutes des forces armées et tes 
duvaliéristes, qui sont les macoutes 
proprement dits ». 

Plus radical, le Père Jean Ber- 
trand Aristide - chef charismatique 


de l’aile progressiste de l’Eglise - 
s’est prononcé en faveur (T- une 
véritable révolution ». Accusant 
]’« impérialisme américain • d'étre 
responsable de la situation actuelle 
du pays, il a regretté que le peuple 
n’oit pas d’armes pour se protéger. 
Pour la première fois depuis la chute 
de Bébé Doc, le 7 murs 1986, la 
lutte armée est évoquée, alors que, 
tout au long du mouvement de pro- 
testation populaire de l'été et de 
l'automne. Ire manifestants s’ôtaient 
battus les rrigins uues. 

Du ettê dre états-majors politi- 
ques de roppoàtion. dre concilia- 
bules se poursuivent dans ta clandes- 
tinité. Les principaux candidats à La 
présidence, MM. Sylvio Claude, 
Louis Dejoie, Gérard Gourgue et 
Marc R»an — qui, selon la majorité 
dre observateurs, auraient rassemblé 
à eux quatre entre 80 et 90 % des 
suffrages - ont publiquement 
affirmé qu’ils refuseraient de parti- 
ciper ft des Sections organisées par 
le CNG. Condamnant « le coup de 
face contre le conseil électoral pro- 
visoire (CEP) ». ils ont exigé 
l'annulation du décret par lequel le 
général Henri Nampby l’avait dis- 
sous te 29 novembre. 

Tout en annonçant la constitution 
d’un nouveau conseil électorat dans 
Ire quarante-huit heures, le CNG a 
tancé une offensive de charme en 
direction de plusieurs pays latino- 
américains- Selon une source digne 
de foi, te général Williams Régala 
- souvent présenté comme l’homme 
fort du régime - a fait la tournée de 
plusieurs ambassades d’Amérique 
latine. La télévision nationale a 
insisté sur le caractère - très amical 
et plein de compréhension récipro- 
que » d’une récente conversation 
téléphonique encre le général Nam- 
pby et 1e général Noriega, son homo- 
logue panaméen, aux prises avec 
Washington. 

JEAN-MICHE^ CAROIT. 


La RFA suspend son aide 
à Port-au-Prince. 


A Bonn, le ministère des affaires 
étrangères a annoncé, mercredi 
2 décembre, que la RFA avait 
décidé de suspendre son aide mili- 
taire et au développement destinée à 
Haïti. L'Allemagne fédérale s’aligne 
ainsi sur ta position de ta Maison 
Blanche, qui avait pris une mesure 
similaire à l’annonce des violences et 
de l 'annulation dre élections géné- 
rales fi Fort-an-Plriiice. D’un mon- 
tant de 54,3 millions de deuuche- 
marks (180 millions de francs 
environ) pour 1986-1987, l’aide alle- 
mande est d'un niveau bien inférieur 
à celle des Etats-Unis, qui dépasse 
les 600 millions de francs, mais est 
comparable A celle attribuée par ta 
France. 

^mais h France 
fai maintient 

Paris avait signé au mois de 
novembre 1986 un protocole de coo- 
pération consacrant un triplement 
de l’aide de Paris fi Port-au-Prince à 
un niveau avoisinant Ire 220 mülious 
de francs. Cet accord prévoyait, sur 
deux ans, la réalisation de projets 


concernant essentiellement l'équipe- 
ment hydroélectrique, les télécom- 
munications et l'agriculture. En 
outre, 80 millions de francs étaient 
affectés â l'assistance technique 
pour permettre de renforcer 1e nom- 
bre de coopérants français, qui sont 
actuellement quatre-vingt-cinq 
en Haiti. 

Après les déclarations du prési- 
dent François Mitterrand, deman- 
dant au gouvernement, lors du 
Conseil des ministres du 2 décem- 
bre, de > tirer les conséquences dans 
nos relations » (avec Haiti) dre 
récents événements, le secrétaire 
d'Etat aux affaires étrangères, 
M. Didier Bariani, a indique qu’il 
• serait prématuré de réduire ou 
d'interrompre l’aide de la France à 
Haïti». 

Le Canada, qui offre une assis- 
tance comparable fi Port-au-Prince, 
a pour m part annoncé qu'il envisa- 
geait ta possibilité de participer fi 
une force internationale qui serait 
chargée d'assurer «/a liberté et la 
sécurité», a déclaré le minis tre 
canadien dre relations extérieures, 
M" Monique Landry. 


|VK 



LE PRINTEMPS 
DES GRANDS-PARENTS 

Ségolène Royal 

Trois ans d'enquêtes et de chasse aux témoignages 
pour cette étude d'avant-garde. 

Valérie DuponcheBe/LE FIGARO 


Un livre plein de ten- 
dresse qui va à l'en- 
contre de toutes les 
idées reçues sur la 
famille en miettes et ta 
guerre des générations. 




Robert Soié/LE MONDE 












Romres-i (utdt/ 
(amour (Vu ne Europe bien faite 

Depuis 150 ans , Rosières a toujours mis un soin d 'orfèvre a concevoir 
et fabriquer ses produits . Aujourd’hui Rosières met (c meme soin a 
faire f Europe. En se rapprocha tu de (dandy (un des groupes leaders 
de f 'électroménager cil Europe) Rosières change de dimension. 
Rosières et Candy voient plus grand pour relever les défis de / 'avenir. 

L ' Europe , beaucoup en parlent, d’autres (ajout. Sans attendre ( )2. 



L'amourd a trarai! bien fait 
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Proche-Orient 


Après la libération des deux otages français 


Para s’emploie à rassurer ses alliés 


Le go u verne me nt français, s’est 
employé, junrcredî 2 décembre,- à ' 
rassarersesv alliés sériés cïrcons- ' 
tances dans lesquel] es ont été libérés 
vendredi deux otage*, MM. Jean-.. 
Lœiis ^onnaiidia er Roger Anquc,' ; ‘ 
sans tootrf^ fomm ift moindre 
indicadon'siir lès c oé ditions dé cette 
libération. Des conditions -qui «*.- 
fait l'objet d’attaques ; YÏrakntps". 
dans lapresscbritaxnn^e çtpeai- 
tiqpcs de Ja. part de- Margaret 
Thatcher, ainsi quer^ Washington. 

- Après M. : Jacques ^Chirac, ces 
derniers jenr^ fiMM-' Pasqua qui 
est Yram merCrcdi défcndie Faction 
du gpuvefenement, accusé phu;ou 
moins - dir ect e ment par LondresMet 
par Washington de rwumr-le" nâro- 
rismeenni^oaaiitavecfcspreîienrs 
d’otages. Paris, à déclaré Je ministre . 
de l’ int érieur, « ne saurait être sus- 
pecté de manquer ni de détermina- 
tion dans la^Jtàsdcm^- le. terra-' 
risme n i de' soUdartiévis-à-vis dès 
alliés de la France ». •. 1 

An oour&de ta' séance , des ques- 
tions au gouvernement . à l’Assem- 
blée nationale, le ministre arépopdu 
point par, point à~la triple question 
du dêphtti : UDF, Jean-François- 
Deniau. '« La JJb&aüoà des. otages 
s'est-êlie feâte dHate façon' ou d’une 
autre contrejKtièmeM;Ute^ 


et le aime ont-ils rapporté quelque 
chose a leurs auteurs ? Avons-nous 
rétribué le terrorisme sur le plan 
moral en modifiant par exemple 
nàtré position à propos de l’Iran ou 
dÿllb tnt? Enfin, la solidarité euro- 
péenne de la lutte contre le terro- 
risme a-t-elle été pleinement respec- 
tée?»- - 

, J’oppose le' démenti le plus 
catégorique à l’Idée qu’une quelcon- 
que rançon ait été versée, a affirmé 
fe ministre de l’intérieur. Ceux qui 
ont , cru naïvement à l'efficacité de 
ce procédé ont échoué. Le gouverne- 
ment ri’a évidemment eu aucun 
caatùct avec lai ravisseurs. Le Par- 
lement doit comprendre que nous ne. 
pouvons fournir plus de renseigne- 
ments sans compromettre la libéra- 
tion de nos compatriotes encore 
séquestrés au Liban. (...) A ce sujet. 
Je regrette qu’un certain . nombre 
d 'informations relatives à - des per- 
sonnes supposéesavoir pris une part 

importante d cette opération aient 
été jetées m pâture à l’opinion 
publique. - Chacun doit mesurer 
quelles conséquences peuvent avoir 
ces indiscrétions pour les intéressés 
comme pour les otages. *.• 

7 Estimant qn*a n’avait pas à porter 
de. jugement sur - les exportations 
d’armes' effectuées avant 1986 dans 


fe cadre de FaiTaire Luchaire — 

« elle faüTobjct d’une information 
judiciaire », - M- Pasqua a précisé 
qu’il était mandaté par le gouverne- 
ment • pour démentir catégorique- 
ment que. depuis que nous assu- 
mons le pouvoir, la moindre 
exportation de matériel militaire 

ait eu Heu vers l'Iran. Le premier 
ministre l’a redit clairement: la 
politique française à l’égard du 
monde arabe est inchangée : mais 
notre amitié envers les pays arabes 
ne saurait nous empêcher de sou- 
haiter des relations normales avec 
l'Iran ». 

La lutte 
antiterroriste 

Enfin, M. Pasqua s'est montré 
étonné des attaques d'une partie de 
la presse étrangère contre le gouver- 
nement français, « qui est à P avant- 
garde de la coopération internatio- 
nale contre le terrorisme : le 
gouvernement a organisé en mai ■ le 
premier sommet antiterro riste. Et 
dois-je rappeler le rôle déterminant 
des services français dans la _ lutte 
contre le terrorisme irlandais qui 
nous avait valu les remerciements 
de Af w Margaret Thatcher ? » Un 
commentaire qui n'aura pas échappé 


Les édifions Fayard 
présentent le 

DICTIONNAIRE 

NAPOLÉON 

sous la direction de Jean TULARD 
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• 3228'^rtîcies rédigés par 205 spécialistes sous ia direction de Jean 
TULARD. • 52 Cartes,, plans, croquis, tableaux. • 147 illustrations noir 
et blanc • 37 illustrations en couleurs (cahier de 16 pages). • Format 
16,5 X 24,5 cm. • 1769 pages. • Relié pleine toile, vert Empire, titre et 
Pépiât orné eu fer à dorer. • Tranchefile. • Jaquette illustrée en couleurs. 

• Emboîtage. 

Un instrument de référence irremplaçable 

Eric Roussel - Le Figaro 

Le Dictionnaire Napoléon constitue un défi d'une 
démesure tout à fait napoléonienne que seul 
un homme-archives , possédant tout I Empire 
dans sa tête, pouvait se permettre... 

1 J.-M. de Monîremy - La Croix 


ft l'attention de rambassadeu r de 
Grande-Bretagne, M. Ewen FeTgu- 
son. présent ce mercredi dans les tri- 
bunes des diplomates. 

Evoquant d’autre part l'audition, 
suivie de son départ pour l’Iran, de 
Wahid Gordji par le juge d'instruc- 
tion, M. Boulouque, M. Pasqua a 
affirmé que le gouvernement « ne 
pouvait préjuger de la décision du 
juge. Une décision prise en toute 
liberté et en fonction de l'état réel 
du dossier ». 

Parallèlement, la France a 
transmis à Londres et i Washington 
des « assurances ». D’une part, par 
l'intermédiaire de l’ambassadeur de 
Grande-Bretagne à Paris, reçu 
mardi â sa demande au Quai 
d'Orsay, et. d'autre part, par 
Tambassadeur de France aux Etats- 
Unis. Seul commentaire du Foreign 
Office : • Ifous ne remettons pas en 
/■micr les assurances que nous rece- 
vons de la pan de gouvernements. » 
Le département d'Etat s’est montré 
plus convaincu, puisqu'il a fait 
savoir que Washington » accueille 
favorablement l'assurance donnée 
par le gouvernement français que sa 
politique dans le Golfe n’a pas 
changé ». Et le porte-parole du 
département d’Etat de rappeler que 
• la France a déployé des unités 
navales dans le Golfe, a imposé un 
embargo prétraiter contre Plran et 
est fermement partisan que le 
Conseil de sécurité prenne des 
mesures pour faire appliquer la 
résolution 598 » réclamant un 
cessez-le-feu entre l’Irak et l’Iran. 

D’autre part, la France et l’Iran 
ont fixé & trois le nombre de per- - 
sonnes datte leurs sections d’intérêt. | 
qui seront installées, pour la France , 
rfatte l'ambassade d'Italie à Téhéran, 
et pour l'Iran à l'ambassade du 
Pakistan & Paris. Le Quai d’Orsay a 
annoncé & ce propos que cinq diplo- 
mates en poste dans la capitale ira- 
nienne seraient rapatriés incessam- 
ment et que resteront sur place le 
vice-consul, un chiffre ur et un garde 
de sécurité. 
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M. Chaban-Delmas : « il n’y a pas 
de nouilles au gouvernement » 


M. Jacques Chaban-Delmas, pré- 
sident de T Assemblée nationale, a 
! déclaré mercredi 2 décembre, a 
Paris, devant l’association de la 
presse anglo-saxonne à propos de la 

libération de deux otages français, 

que la France avait • tenu parfaite- 
ment » ses engagements de ne pas 
négocier avec des terroristes. * Cest 
une affaire qui n’a été traitée que 
d'Etat à Etat [avec l’Iran, la Syrie, 
le Liban] pas avec des terroristes -. 
a-t-ü affirmé, ajoutant : - Depuis un 
certain nombre de mois, le gou\'er~ 
nement a mis fin à la ribambelle des 
intermédiaires plus ou moins offi- 
cieux qui partaient dans tous les 
sens. » M. Chaban-Delmas a indi- 
qué que les négociations avec l'Iran 
av a i e nt débuté au printemps 1986, 
et que des représentants iraniens 
avaient alors souhaité s’entretenir 
avec IuL 

- Cest à ce moment-là que les 
négociations d’Etat à Etat se sont 
engagées. Alors, naturellement, on 
peut dire • le gouvernement ment, 
ce sont des saiigauds, ils ont trafi- 


coté, magouillé... ». on peut dire ça. 
mais ce n’est pas mon opinion. (...) 
J’ai le sentiment que M. Chirac à 
Copenhague va certainement dire à 
A/- Thatcher : - Ecoutez, vous êtes 
» une femme merveilleuse, vous êtes 
» un premier ministre britannique 
» extraordinaire, moi je suis un pre- 
» miCT ministre français modeste, 
. mais permettez-moi de vous dire, 
» madame, que rien ne vous autorise 
» a dire que je suis un saligaud (~), 
» m oi je négocie d’Etat à Etat, ce 
» n’est pas Fini, il y a encore à négo- 
» cîer », a expliqué M. Chaban- 
Delmas. 

Le maire de Bordeaux a toute fois 
admis qu'un risque de dérapage 
existe : - Si le goiuvernement fran- 
çais est composé de pins faibles, des 
nouilles, alors évidemment ce ris- 
que va jouer. Je n’ai pas l’impres- 
sion que M. Chirac soit une nouille. 
Pasqua non plus. Raimond non 
plus, non, je ne vois pas de nouilles 
là. ni nouilles ni patates, par consé- 
quent je ne crois pas que le risque 
joue. » 


La vertu outragée 


(Suite de la première page. ) 

Mais M™ Thatcher a tout de 
même un jour troqué des 
c diplomates 1 libyens qui 
avaient du sang sur les mains 
contre des diplomates britanni- 
ques qui n’an avaient pas. 

S'indigner serait ridicule: 
tout le monde en a fait autant, y 
compris Israël, à qui il est arrivé 
de Obérer un millier de Palesti- 
niens pour récupérer trois de 
ses soldats. Mais on n'a pas 
souvenir que Margaret Thatcher 
ait beaucoup fait (a morale à 
Ronald Reagan au moment de 
r« Irangate» américain, auprès 
duquel le nôtre fait tout de 
même bien modeste figure. Le 
fait est que l'Oncle Sam a droit, 
de le part de ses cousins britan- 
niques. a une indulgence qui est 
a priori refusée aux «natives* 
que nous sommes apparem- 
ment toujours. 


Peut-on suggérer que, avant 
de continuer sur la voie des 
procès d’intention, on essaie 
d'en savoir un peu plus sur ce 
qui s'est réellement passé, 
étant entendu que. dans ce 
genre d’affaires, la vérité offi- 
cielle coïncide assez rarement, 
comme on finit immanquable- 
ment par l'apprendre quelque 
jour, avec la vérité tout court ? 
Et que de part et d'autre on_se 
mette une bonne fois en tête 
que, à défaut de faire enfin 
l’Europe, et de la faire ensem- 
ble, les deux puissances qui se 
disputaient entre les deux 
guerres (a gloire d’être la pre- 
mière du monde sont vouées i 
voir leur destin pris en charge 
par d'autres, et te confort à quoi 
se borne, trop souvent, leur 
ambition fondre comme beurre 
au solefl... 

ANDRÉ FONTAINE. 


Le conflit du Golfe 


Tractations à l’ONU 
Mobilisation sur le front 


Tractations à l’ONU et mobilisa- 
tion sur le front : le secrétaire géné- 
ral des Nations unies, M. Javier 
Perez de Cuellar, a entamé, le mer- 


avec un représentant de Téhéran sur 
les perspectives de paix dans le 
Golfe tandis que l’Iran annonçait. le 
même jour, avoir réussi à mobiliser 
cinq millions de volontaires pour le 
front au cours des trois dernières 
semaines. 

Si la première journée de discus- 
sions entre M. Perez de Cuellar et 
M. Javad Larijani, vice-ministre ira- 
nien des affaires étrangères, a été 
entourée de la plus grande discré- 
tion, Téhéran a, selon des sources 
informées à l’ONU, maintenu son 
refus de tout cessez-le-feu tant que 
l’Irak n’aura pas été dénoncé comme 
agresseur. La semaine prochaine, le 
secrétaire générai doit _ poursuivre 
ses tractations avec le vice-ministre 
irakien des affaires étrangères, 
M. Tarek Aziz. 

Sur le terrain. Iraniens et Irakiens 
ont annoncé de nouveaux bombarde- 
ments aériens. Faviarioa de Bagdad 


concentrant ses attaques sur des ins- 
tallations pétrolières iraniennes. 

Par ailleurs, le Pentagone a indi- 
qué que le Koweït avait accepté que 


Ha nt ] c Golfe utilisent pour leurs 
opérations une barge ancrée dans les 
eaux territoriales de l’émirat. Les 
Koweïtiens refusaient jusqu'ici 
d’accorder des facilités à la marine 
américaine. - (AFP. Reuter.) 

{ Publicité ) ■ — 

LES FRANÇAIS CONQUIS 
PAR L’ORIENT 

' Tahar Ben JeDnm, boréal da Garant 
ïmtt Mavrad f De la part de k prisasse 
morte) et Amine Mataf (Léon T Africain) 
totem des recrois de raie- Depû qsaad, 
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Une enquête publiée dans le 
numéro de décembre d’ARA- 
BIES, en kiosque et en librairie 
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Un entretien avec le numéro deux soviétique 


« La restructuration, c’est la démocratisation plus la réforme économique » 


(Suite de la première page.) 

- Cria tous choque que Fou 
vous prÊseunte en Occident connue 
un « conservateur ». On dit que vous 
sciiez pour la «perestroïka» mis 
contre la «gtasnost». 

- D n’est pas possible d’être pour 
la «perestroïka* et contre la «glas- 
DQst». Il s'agit là de sottises.' Ce 
n’est qu’un malentendu car, si on 
vent caractériser très brièvement la 
restrurtnraion. c'est la démocratisa- 
tion plus la réforme économique - 
ou, plus brièvement encore, c’est 
une meilleure vie intellectuelle et 
économique pour les Soviétiques. 
Conformément à notre théorie 
marxiste-léniniste, il est impossible 
de Faire progresser l'économie sans 
démocr a tisation et démocratisation 
sans « glasnost » c’est de la blague. 

- Vois avez critiqué certains 
les Non 


Nouvelles de 
ou Ogouilt qui paraissent à 
h pointe de la ■ gtanost». 

- C’est exact, j’ai critiqué Ogo- 
rdok et les Nouvelles de Moscou, 
ma» mus avons critiqué aussi la 
Prtrvda. les Izvestia, la Russie sovié- 
tique et d'autres. Nous avons très 
souvent des rencontres avec les 
rédactions de divers organes de 
presse. Chaque semaine, pendant la 
réunion du secrétariat, un large 
groupe de représentants de la presse 
est présent Parfois, nous saisissons 
cette occasion pour faire des criti- 
ques et parfois, pour Faire part de 
notre approbation. Nous travaillons 
la main dans ta main avec la presse. 
La presse c’est l'arme sans laquelle 
fl serait impossible de faire un tra- 
vail politique. 

» Et puis, si la presse peut criti- 
quer tout k monde, pourquoi ne 
pourrait-on pas critiquer la presse ? 
Chacun doit pouvoir être critiqué, 
car la critique n’est pas un refus de 
confiance. Nous avons critiqué les 
Nouvelles de Moscou et Ogoniok, 
mais ces rédactions sont toujours en 
place et leur travail s'est amélioré. 

— 11 n’en demeure pas moins que 
vons avez mis en garde contré la 
tendance & ntfflser la «i 
rente» pour mettre i jour 
défauts de la société soviétique. 
Pensez-vous que ht presse soTiéfr- 

trop de temps à mettre à 
» défauts ? 

— Mon opinion, c’est que noos 
n*utilisans pas encore pleinement la 
force de la transparence, de la criti- 
que de tout ce qui en bon à rien et 
qui empêche notre mouvement en 
avant Je suis persuadé que, dans 
notre société socialiste, il ne doit 
exister aucune limite à la transpa- 
rence, à l'exception des secrets 
d'Etat 

» La ligne de rélargissement de la 
transparence, du développement de 
la critique et de l’autocritique n’est 
pas un jea avec la démocratie, mais 
une position de principe du Parti. La 
critique décuple nos forces. 

» U va sans dire - et ceci est 
notre conviction commune - que la 
critique n'est pas un but en soi. 
L'objectif de la critique, comme 
nous le comprenons, consiste à trou- 
ver des voies permettant de corriger 
les défauts existants, d'accélérer la 
progression en avant Autrement dit, 
la critique doit être constructive. 

» La restructuration est une révo- 
lution. Et comme chaque révolution 
elle résout des tâches tant destruc- 
tives que constructives. Mais les 
tâches destructives, c'est-à-dire les 
tâches critiques, elle les résout an 
nom de ce qui est essentiel, â savoir 
la création. C’est cela que noos 
appelons le caractère constructif. 


— Vous vous êtes déclaré 
d'accord avec la publication 
d’ouvrages d'auteurs soviétiques 
jusqu’alors interdits en URSS, mais 
vons avez regretté qne ceux-ci fas- 
sent souvent l'objet «d'apprécia- 
tions excessives ». Ne pensez-vous 
pas que la meBleure façon d'éviter 
cette tentation serait ta suppression 
pure et simple de la censure ? 

- Je commencerai par fa fin. U 
existe, naturellement, des règle- 
ments préservant les secrets d’Etat, 
mais cela ne va pas au-delà. Quant 
aux questions relatives aux oeuvres 
littéraires, c'est une prérogative des 
maisons d’éditions et des rédactions. 

» Maintenant, à propos des 
- appréciations excessives». Vous 
savez, nous accordons une grande 
importance dans notre société à la 
critique littéraire de qualité. Une 
telle critique - bienveillante, maïs 
sévère - contribue au progrès de la 
création. Les œuvres dont vous par- 



tions, une étape historique bien 
déterminée dans l’avancement pro- 
gressif de notre société. Au fond, de 
par sa nature sociale humaniste, la 
restructuration constitue la conti- 
nuation directe des grandes réalisa- 
tions entamées par notre peuple sons 
la direction du Parti en octo- 
bre 1917. On peut en dire même 
davantage. H ne s’agît pas là d'une 
simple suite, mais d’un nouveau 
développement, de l'approfondisse- 
ment aes idées forces de ta Révolu- 
tion. La tâche consiste à conférer an 
socialisme une nouvelle qualité, et, 
pour y arriver, à refaire tous les 
aspects de 1a vie de ta société, aussi 
bien matériels qu'intellectuels. 

» Parfois Ton dit que l'idéologie 
empêche la restructuration, est pres- 
que un frein au processus de change- 
ments. En fait, elle est un des 
moteurs du processus entamé. Ce 
sont le marxisme-léninisme, la dia- 
lectique révolutionnaire, qui ont 
contribué à former la ligne stratégj- 
ane actuelle de notre parti. Le mail- 
lon central de la restructuration est 
ta démocratisation de ta société, 
démocratisation qui, comme noos 
l'entendons, signifie ta participation 
énergique des masses à k gestion de 
ta société, de l'Etat. Cette approche 
découle directement du principe 
fondamental de l'idéologie marxiste- 
léniniste portant sur le rôle décisif 
des mmm populaires dans l’his- 
toire. 


lez sont publiées récemment Leurs 
premières appréciations smp, quel- 
quefois, superficielles et hâtives. La 
critique littéraire aura encore le 
temps pour les étudier, réfléchir en 
profondeur et analysa* leur contenu 
— d'une manière bienveillante et 
sévère, là aussi, et en premier lieu 
du point de vue littéraire et artisti- 
que. Je suis exactement pour cette 
approche-là. 

» Notre société est une société 
multiforme, c'est-à-dire, si vous vou- 
lez, pluraliste. Nous avons des 
classes, des groupes sociaux; nous 
avons des nations et des ethnies dont 
le nombre dépasse une centaine; 
nous avons des groupes profession- 
nels, etc. Chacun d’eux a ses inté- 
rêts. Ces intérêts trouvent leur 
expression notamment dans le 
domaine des arts, de ta littérature. 
D’où kor variété. Si Ton parle de 
nas écrivains, ceux-ci expriment des 
avis très variés, parfois contradic- 
toires. Ils adaptent des styles diffé- 
rents. Nous considérons un tel plura- 
lisme socialiste comme normal et 
utile. Le développement de la criti- 
que littéraire — et la critique artisti- 
que en général - n’entrave pas ce 
processus, mais contribue à son évo- 
lutions saine. 

- Quelle place occupe selon rom 
la « restrncrâralkra » dans le déve- 
loppement historique de l’URSS 
depuis 1917 ? Le mouvement actuel 
est-il comparable à d’antres 
périodes de i^tatoire soviétique ? 

- L’édification du socialisme est 
une longue série de transitions. La 
«perestroïka» est tme de ces transi- 


ento b démocratie 
etlendnte 

» La perestroïka est, au fond, 
rétape la plus importante du déve- 
loppement du pays après l’Octobre. 
Elle n'est pas facile, mais elle nous 
ouvre des perspectives extrêmement 
riches. 

— La réforme dn statut des 
entreprises doit leu accorder une 
plus grande autonomie, mata le 
principe de la centrafisation n’est 
pas remis en question. Ce n'est pas 
la première fois dans l’histoire 
récente de l'URSS qne Ton parie de 
beaucoup d'autonomie des entre- 
prises amis chaque fois la priorité a 
été donnée à la centralisation. 
Quelles sont les garas très qu'a n’en 
ira pas de même dans la r éf or m e 
actaaUe 7 

— Mettons tout de suite les 
choses au clair : que oe soit avant, 

3 ue ce sait aujourd'hui, la direction 
e FEtat et ta gestion économique se 
basent chez nous sur le principe du 
centralisme démocratique. Or, ta 
corrélation entre k dé m ocr ati sme et 
le centralisme est en voie de change- 
ment. Nous estimons que l'essentiel 
consiste à respecter un bon rapport 
entre les deux côtés du centralisne 
démocratique, tout en ayant en vue 
qu’au cours de diverses étapes de 
notre développement les accents doi- 
vent être déplacés du bon côté. 

» Nous ne voulons pas affaiblir te 
rôle dn centre, car en ce cas-là on 
sera privé d'immenses avantages 
que nous donne l’économie planifiée. 
Mais, dans k contexte actuel, te 
fonctionnement des organismes cen- 
traux doit être axé sur les stratégies 
essentielles, ta mise en valeur des 
acquis du progrès scientifique et 
technique, etc. Le travail économi- 
que direct est confié aux entreprises 
et groupements d’e ntr eprises. 

» Vous avez raison, les tentatives 
antérieures de réorganiser k sys- 
tème de gestion n’ont pas donné te 
résultat recherché : nous n'avons pas 
eu suffisamment d'esprit de suite 


dans leur application. Aujourd'hui, 
la garantie du succès consiste dans 
le tait que nous avons commencé par 
k maillon principal de l’économie 
soviétique, à savoir ta loi sur Feu tic- 
prise publique, qui sera es vigueur à 
partir du l® janvier 1988. C’est 
cette loi qui accorde aux entreprises 
une large autonomie et qui consacre 
les principes de rentabilité et d'auto- 
financement, conférant ainsi des 
droits immenses aux collectivités 
des travaillons, qui est te point de 
départ pour la restructuration dans 
k domaine de la gestion économi- 
que. Nous sommes sûrs d’avoir 
trouvé cette fois-ci ta combinaison 
optimale de la démocratie et du cen- 
tralisme dans l'économie, ceDe qui 
à l’état actuel de la 
et aux objectifs de son évolu- 
tion. 

Les événements 
fAfaoa-Ata 

— Etes- rot» partisan de l'exten- 
sion de la procédure dn vote secret 
fora de l'élection des responsables 
dn parti à tons les échelons et ne 
pensez- vons pas qne ta politique de 
« brassage des cadres * prisse heor- 
ter les citoyens, notamment dans 
certaines Républiques de l’URSS ? 

— Vous paraissez ne pas connaî- 
tre nos réalités d’une manière assez 
précise. Le vote secret aux élections 
des responsables dn parti existe chez 
noos depuis longtemps. Aujourd’hui, 
au moment des préparatifs de ta 
conférence nationale dn parti, qui 
aura lien cet été prochain, nous 
sommes en train de nous demander 
comment perfectionner les procé- 
dures démocratiques, notamment 
dans le parti. Nons sommes 
cou vaincus qne te parti dort donner 
l’exemple dn fonctionnement démo- 
cratique à ta société tout entière. 
Les résultats dn travail que noos 
menons seront un pas important en 
avant dans te perfectionnement des 
règles et des formes de la vie du 
parti. 

» Nous n’avoos jamais voulu et 
n’envisageons aucun « brassage des 
cadres ». D y a un processus naturel 
de remplacement des gens qui suit 
son cours: malheureusement, tes 
gens vîeüflssent avec k temps. Dans 
certains cas, nous devons, comme 
dans n’importe quelle société, rem- 
placer celui qui ne suffit pas à ses 
fonctions. Mais nous mettons 
l’accent principalement sur l'éduca- 
tion des cadres, afin d’aider tout un 
chacun à s’acquitter au mieux de ses 
responsabilités. Nous considérons 
comme notre réussite importante le 
fait qne le parti ait formé une 
grande réserve de gens compétents, 
hautement qualifiés, acquis à notre 
cause. La démocratisation de ta. vie 
intérieure dn parti aidera tes com- 
munistes à élire aux postes de res- 
ponsabilité, en toute liberté et dans 
le contexte de ta. transparence, ceux 
qui s’en avéreront dignes. 

— Par brassage des cadres, non . 
entendions l’envol de dirigeants 
rosses dans les Ré pd bÜqnca non 
russes, comme an giaMîrtw par 
exemple? 

— Dans cette République vivent 
de très nombreuses nationalités, 
dont ta plus importante est russe, 
mflie aussi des dizaines de nationa- 
lités. Dans chaq ue République, il y a 
trois fonctions importantes : ta res- 
ponsabilité du comité central, du 
conseil des ministres et le présidium 
du Soviet suprême. An Kazakhstan, 
te premier est russe, tes deux autres 
sont kazafcg. 
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PLUS.. 

TOUS LES 
AVANTAGES 

Reprise en compte devra fotarunas 
anctemesauplus hautcours 

possHméCfêEDtTTOfOUL 

sur toutes tes fournîtes 
garantie totale sur tous vos achats 
service après vente 


» On s’efforce de respecter une 
proportion, et cela est très bien 
perça par tes pop ulations . 

• La cause des événements 
d’Alma-Ata (2) n'est pas qu’au 
Russe était envoyé là-bas. La cause 
était beaucoup plus profonde : tes 
violations de la politique dés cadres, 
car tous tes postes de respansabiïiié 
étaient pourvus par des Kazaks, ce 
qui était perçu avec étonnement par 
tes KamIm eux-mêmes. Et pois, u y 
avait beaucoup d'aires qui heur- 
taient la population, et quand te noor 
veau dirigeant est arrivé, ceux qui 
jouissaient de leur pouvoir se sont 
sentis menacés et ont m a nigancé ces 
événements. 

- Qaefs torts Bprn c tawm» i 
Boris Eltsine, l'ancien premier 
secrétaire dn parti à Moscou ? Est- 
il vrai qu'a a critiqué M. Goibat» 
cbev ? On nms-mSine ? 

- Je doute qu'il faille parier des 
reproches. Le camarade Eltsine, que 
d’ailleurs j'avais, avec d’antres 
caitHimdes recommandé à Pépoquc 
au poste de premier secrétaire dn 
exunité dn parti de Moscou, ne s'est 
pas révélé a la hauteur de ses res- 
ponsabilités. An début, il est vrai, il 
a fait bien des choies positives, pour 
se trouver ensuite devant des tâches 
qu’il n’a pas su résoudre. Il en a été 



relève d’un exercice marqué par le 
sens des responsabilités, exercice qui 
demande à être traité préc is ément 
de cette manière-là. D’afltetns 0 a 
été critiqué entre autres pour ses 
tentatives de résoudre les problèmes 
à l’aide d'on «brassage de cadres». 
Comme je Fai déjà dit, cette 
méthode n’est pas la nôtre. Actnelte- 
ment, 1e camarade Eltsine est mnris- 
tre de l'URSS, il s’occupe des ques- 
tion delà construction. 

L’nrtocritiqae 

deHHfene 

— Pour respecter ta «traspe- 
renoe », pourquoi ne publie-t-on pas 
rUtmaâoi de M. Eltsine an pi* 
me dn 21 octobre qri a été à Fori- 
gfaw de tonte Fafishe ? 

- Nous avons beaucoup de plé- 
nums dont les nwtériinrt ne sont pas 
publiés. Eltsine a été élu premier 
secrétaire de Moscou par te pteomn 
de rorgamsatim de Moscou et ce 
n’èst pas le plénum d’octobre qui a 
décidé de son départ Cést te comité 
de Moscou et tons tes discours ont 
été publiés. 

- Mais pas non tat erre ntf on dn 
21 octobre ? 

- H n’est pas nécessa i re de la 
publier d'autant qu'elle recouvre ce 
quH a dit à Moscou. 

— An p l fwun d’octobre, I avait 
déjà frit son antoeritiqne ? 

- Absolument. H est même inter- 
venu deux fois. 

- LWocritiqae était dans sa 
" i inter- 


11 5.11 7, T19. rue la Fayette 
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- Quiconque a vécu quelques 
années à Moscou peut co mp re n dre 
que c’était dans la deuxième inter- 
vention. (Rires.) 

- Considérez-vous que FMstoire 
de PURSS doive fiure Fobfet d’un 
réexmnen total et contradictoire on 
considérez-TOns qne des bûtes très 
nettes dotvent être étaMIes pour ért- 
ter que la rends» es «anse dn passé 
sf atteigne tans les d Mg e an te un PC 

soviétique? 

— Vous Savez, ïlne faut pas révi- 
ser rhistoire : ce qui a eu tieu. a bien 
en heu. Nous ne réexaminons pas 
rhistoire, nous réexaminons la 
manière dont elle était présentée, 
noos éliminons les > lacunes » appa- 
rues par Le passé. Les limités de 
cette remise en cause sont parfaite- 
ment nettes, à savoir ta vérité histo- 
rique. 

» Rétablir ta vérité dans sa tota- 
lité - je r ép ète, dans sa totalité — 
nous est indispensable, afin d’en 
tirer des leçons pour Favemr. 

» De nombreux problèmes et dif- 
ficultés auxquels noos devons foire 
face à présent prennent Leurs racines 
dans le passé. Foy ne 
erreurs, pour éviter 

fions superflues, nous noos 

de bien percevoir tant le» raisons de 
nos succès que les causes de nos 
échecs. La restructuration est une 
loçon de vérité. Or ta vérité sur Je 
jour d'aujourd'hui ne saurait être 
complète sans celle sur le jour 
d’hier. 

* Quelle est selon rems l'attitude 
" la «Erection sttwBe dn parti 
«voir par rapport à FMstevc, 
nûtoMwnt par rapport à ta période 
«■Brienne et aux fmges des années 
B 19?* **t te co m po siti on et 
PadhMf de ta coumtarfon, créée 
p ar te bureau pofitime raumrralin 
1987 pour ta rëhabffitatfou dès rie- 
tiuies de ces purges ? . 

- J'ai déjà réponde en partie & 
cette Question. Je nenxvaionter cor- 


& 


» Nos approches de Fhistoire, 
dont ta période des années 30, soûl 
formulées dans le rapport de Mik- 
haïl Gorbatchev, « Octobre et la rts- 
truetnratiou : ta révolution conti- 
nue» approuvé per te plénum du 
comité central du PCUS d'octobre 


dentier. Nous avons prodamé ctairo- 
xnent que l'arbitraire et la débauche 
d'illégalité dans les années 30 
n’avaient rien eu de commun avec 
tes principes du socialisme, ni avec 
tes normes établies par ta Constitu- 
tion de 1936. L'équipe dirigeante de 
l'époque en assume la responsabilité. 
Lira événements tragiques des 

«nnfec 30, DOUS Ué pOUVOUS XÔ lCS 

oublier ni les pardonner. Le bureau 
politique du comité central a formé, 
une enmmfasTMi pour e xamîn a r sons 
tous les aspects tes faits et docu- 
ments nouveaux, et déjà connus, qui 
ont trait à ces questions. Des déci- 
sions appropri ée s seront adoptées à 
l’issue de 1 examen de ta commis- 
sion. Ayez on peu de pat i e nc e et 
vous tes conmtitnBc. 

— Les Polonais ritmat «te refo- 
ser, par référendum, les réformes 
proposées psr le pouvoir. Ne 
crtipsHmnns one même oppo- 
sition en URSS à des réformes éeo- 
qm peuvent avoir des 
négatives sur le 

nfreaaàe vie, dnmoms dus un pre- 
mier temps ? 

- Le processus de ta «peres- 
troïka» nesf pas un chemin facile, 
mais je peux vous rassurer, ta pro- 
tection sociale des travaüleurs sera 
assurée. Bien sûr, quand ta réforme 
de notre écono mie sera entrée en 
vigueur, en janvier prochain, que, 
pour 60 95, ta production s'effec- 
tuera dans des en tremis es soumises 
aux règles de l'autofinancement et 
mie tout te monde sera payé en fonc- 
tion des bénéfices, use partie des. 
travaifleuxs sera libérée dans cer- 
taines brandies pour être transférée 
dans d’autres. 

» Récemment, te bureau politique 
à examiné une série de compensa- 
tions matérielles pour ceux qui 
seront amenés à changer de travaiL 
Mais la société socialiste vent que 
soit as s ur ée non seulement ta prospé- 
rité matérielle, mais aussi une 
garantie de remploi 

— Ton allez procéder à ne 
hausse des prix? 

— Absolument. Nous sommes 
unanimes sur ce point Mata des dis- 
cussions continuent avec les. experts 
pour savoir quand et dans quelle 
mesure. De toute manière, des com- 
pensations seront prévues pour les 
-moins nantis, les retraités' par exem- 
pte.- • • ; 

— Vous songez à «a référendum 
«a URSS?- ■ 

' — bfon. Ni de près ni de loin. . 

LaJntte 

: coatieFakoofisme 

- Vous avez été mm des princi- 
paux propagandistes de la campa- 
_gré aufcalcoaBque. Ne craignez- 
vous pus que PwMit stf trop loin 
daus ré domahte et qro la restructu- 
ration ait favorisé la fabrication et 
la. vente clandestine d’alcool de 



dota b 

ne peut pas dire que nous arons dé j 
tout, fort- Des résultats tignificatii- 
sont atteints, mata fl nous appartient 
de poursuivre te combat, y compris 
. contre la fabrication clandestine de 
boissons alcoolisées de mauvaise 
qualité qui, _dn resté, malheureuse- 
ment, existait chez nous depuis long*- . 
temps. U impart© de persuader les 
gens, de prôner ta" sobriété comme 
mode de vie, tout en s’appuyant sur 
ta farce de TopmkHi pnoUque et de 
1& lôL Nous sommes- pour une 
société saine sous tous les aspects. Je 
pense que cet objectif humaniste 
mérite d’être, soutenu, notamment, 
de votre part. j 

ProposrecueiKspar, 

• MICHEL TATU • 
UDAftiELVERNET. : 


{1) En décembre! 986. mœmanifea- 
tatiou consécutive aa. remplacement 
. comme premier secrétaire de 1er RStro- 
Mique de ML Koumfev par M. IüüB&l* 
dégénéré en violences; qui auraient fo& . 
uinsiflim mortn.-iriiint un tniKpâw 
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Diplomatie 


La prochaine signature du traité sur l’élimination des fusées intermédiaires 


Controverses soviéto*américames 
à i veille Ai sommet de Washington 


À' qtœJqucs -jours du sommet 
Reagan -Gorbatchev, plusieurs 

controverses omit édal£ entré Amèrj- 
cains .'et Soviétiques. La. prariftris 
porte sur 1 l’échange des ioàoiâH 
nécessaires à la mise an smnt ;da . 
traité sur râimination des ïKL Le 
mardi 1“ décentre, le secrétaire 
d*Eta^ M. George Shnlt^ avait 
affirmé que rURSSn'ayait toujotns 
pas tbarni CCT taÎD ea informaiions 
mdispeosaUes: M, Vàkror Karpov, 
Ton des n^ociatetm soviétiques, a 
coa testé - le ; bieiwfondé de cett© 
décburatScD enaffinnaut, que JadéJé- 
gatîon soviétique à Genève tient 
prêtes truites les informations,- mais 
qne les Etats-Unis n'ont pas. encore 
commumqué certaincs de leurs don-' . 
nées. «Il y à longtemps .que noos 
sommes prêts f “ 

lions i 



ques _ 

rons que cela se produira bientôt, 
même aujourd'hui -, q. Cmichi . mer- 
credi MT Otaries Redmàn, porte-, 
parole du département d’Etat, 
tandis quTk^ Gfâièvé le négociateur 
américain, ML: Kaxnpefanan, affir- 
mait qu*3 ÿy avait « pas de pro- 
blème ». 

D’antre part, . l'administration 
imrfriwiiiw a transmis mercredi an. 
Congrès le rapport qu’elle consacre 
chaque- aimée à rapplicatkm, par les . 
Soviétiques, des difféceuts traités 
sur le. contrôlé des a r m emen t s, 
acoompagné «Tnne lettrê dn prést- L 
dent Reagan. « Le rapport de cette 
année réaffirme les ioncluskms du 
rapport àe mars 1987 ' en ce qui 
concerne les violations soviétiques 
du traité ABM, ^ 'convention sut 
les armes éié£p^qiiés et les toxines, 
le protocole de Genève iur les armes 
chimiques et te traité sur la limita- 
tion des essais nucléaires », déclare 
ns ftnm mm riq iiÉ de là Maison- Blan- 
che. « En outre., nous- avons ta 


preuve d’une violation addition- 
mile*, ajout©4-il, en affirmant que 
nJRSS a déployé ns radar ABM à 
Gomci. Dans sa lettre (Taccompa- 
gnement, le .président Reagan 
dédans attendre de. FURSS qu’elle 
corrige * rapidement » cette nou- 
velle violation du traité ABM. 

Plusieurs responsables soviétiques 
ont rejeté mercredi ces' accusations, 
dans lesquelles r agence Tass voit 
« une tentative délibérée d’assom- 
brir l’atmosphère à la veille du 
sommet ». « Nous avons invité ta 
partie américaine à envoyer des 
observateurs dans la région pour 
quHs puissent vinifier par eux- 
mêmes que nous ne . violons pas le 
traité ABM », a déclaré un porte- 
parole du PCUS, M. Vlasoir. 
M. Viktor Kaipov a estimé, pour sa 
part; que le problème soulevé « con- 
cerne probablement les camions 
vides appartenant au radars Pawn 
Shàp, démantelés et détruits en 
URSS, ainsi que les froments indi- 
' vîduels des radars Fiat Twin », 
selon les noms de code américains. 

« Les . Américains pouvaient 
déterminer que ' les radars Pawn 
Shop étaient utilisés au Kazakh- 
stan. sttr le site d’éssaîs de Sary- 
Shagan, comme équipements de 
mesure et non comme des 
radars ABM. Ces radias ont été par 
la suite démantelés et leur équipe- 
ment détruit Deux camions ont été 
remis à dés installations économi- 
ques situées dans lès régions de 
Gàmel. [en Ukraine] et de Mos- 
cou », à ajouté le responsable sovié- 
tique, «Quant aux Fiat Twin.il n’y 
a, dams ta région de Gomel, que des 
fragments individuels de radars de 
ce type, également utilisés à des fins 
économiques, ce qui ne contredit en 
aucune façon le traité ABM», 
a poursuivi M. Karpov. — {AFP). 


• M. Mitterrand a reçu le chef 
de l'Etat yougosfatvo. — Le prési- 
dent yougoslave,. M. LuÉar Mofeov, ai 
exprimé Je mercredi 2 décembre à 
M. M&tterrend la yokiQtéxie aou pays 
de coopérer d avantagea avec 
f Europe dqs Douze,, car. a-t-fl c&L 
e là futur de la. Yougoehhm est dons 
l'Europe ». MM. ^fittariand et Moj- . 
sov. qui ■ tous: deux approuvent' 
raccord sovîétx>~américam ta» 
Fffl, sont tombé^d' accord pour, sou- 
haitiBr que pour te silîe du processus 
de désarm e m en t les (fiscusskms por- 
tant sur les a r ma s , conventiomeHas 
aient lieu dm le'cadra de b CSCE 
(tous las pays d'Europe sauf l’Alba- 


nie^ plus que les Etats-Un» et fë 
Canada) Binon pas de bloc à bloc. — 
(AFP.) 

• M. Baria ni au Laos. - 
ML Didier BarianL secrétaire d'Etat 
aux affairas étrangères, sa rendra la 
semaîna-proefoame au- Laos pour la 
premièra vbttB OfbcâeHa dm ce paya 
depuis la création de là fiépuüque 
démocratSjue et popblâre -dû Laos 
en 1975. La secrétaire d'Etat a pré- 
cisé;, le mercredi 2 décembr e , que 
e dos perspectives nouvelles 
s’ouvraient actuellement pour le 
France ou Laos». (AFP.) 


L'HISTOIRE 

(hez Fayard 



mm »l : 


Michel 

Uuchcût 


A-.."#- viM 
.... ... .«•. • 

.. ,, 


« w*ï : Æ 

■ 'r ■ : 


i 


! Fayard J 

624 pages 

: V ' “ 140 F 

Aussi éloignée de l'hagiographie 
que de l'acte d'accusation , cette vie 
de Marie Stuart fait sereinement le 
point sur les ombres et les lumières 
d'une des plus tragiques existences 
de l histoire. ^ ieni /r ( ÿ flra f,< a g ai j K 


à la future négociation sur les forces conventionnelles 


BRUXELLES 

de notre correspondant 

Sa signature, semblant acquise, 
c’est la ratification du traité sur les 
Forces nucléaires intermédiaires 
(FNl) qui demeure, pour Pinsiant, 
la préoccupation prioritaire de 
ralfiance atlantique. Cependant, les 
premières manœuvres de la période 
posi-FNI oommeaccut à s'esquisser 
avec, au centre dn débat, les moda- 
lités sur le rééquilibrage des forces 

conventi on nelles. 

Les sessions ministérielles de 
Talliance semblent avoir pour princi- 
pal objet de démontrer au Sénat 
américain, moyennement convaincs 
des vertus dn traité sur les FNl. que 
celui-ci fait Punammttê des parte- 
naires. Au cours de la réunion des 
ministres de la défense de l'organisa- 
tion militaire intégrée (les Seize, 
mmm la France) qui s’est achevée, 
le mercredi 2 décembre, à Bruxelles, 
chacun y est allé de son couplet dans 
ce sens et une bonne partie du com- 
muniqué apparaît comme un pané- 
gyrique de l’accord conclu entre les 
Etats -Unis et l’Union soviétique, 
lequel, fit-on, • constitue un succès 
majeur pour l’alliance ». 

Même les dirigeants militaires de 
POT AN, supposés les plus critiques 
à l’idée d’avoir à se priver des euro- 
missiles, ont joint leurs voix à l'éloge 
collectif. « On disait que tes minis- 
tres de la défense avaient des 
doutes ! Je ne les ai entendus faire 


aucune réserve », s’est réjoui 
M. Frank Cartucd. le nouveau 
secrétaire à la défense américain, 
qui faisait sa première apparition en 
cette qualité ae ce câté-d de rÀtlan- 
tique. Chacun s'attend que la réu- 
nion des ministres des affaires étran- 
gères de l'alliance, qui se tiendra les 
10 et 11 décembre à Bruxelles, ait 
aussi ce caractère de show irnani- 
miste. 

C’est également pour gommer 
toute trace de divergence malvenue 
que les Seize om discrètement réglé 
le problème de la succession de lord 
Carrington au poste de secrétaire 
général de l’alliance. Le Norvégien 
Kaar c Wlllock a retiré sa candida- 
ture. laissant ainsi la place libre à 
l’actuel ministre allemand de la 
défense M- Manfred Wûrner. 

Evoquant, dans l’avion qui rame- 
nait à Bruxelles, les effets des 
coupes budgétaires, M. Carlucd 
aurait constaté qu’elles pourraient 
entraîner une d iminutio n de la pré- 
sence militaire américaine en 
Europe. Il s’est ensuite efforcé 
d’atténuer ta portée de son propos. 
> Le budget de la défense des Etats- 
Unis ne concerne pas uniquement 
l’OTAN. Celle-ci doit rester priori- 
taire et au cœur de nos préoccupa- 
tions. Je ferai tout ce qui est en mon 
pouvoir pour qu’il n’y ait pas de 
réductions », a-t-il commenté. Ques- 
tion taboue ! On comprend qne toute 
perspective de retrait viendrait 
accroître l'inquiétude que fait naître 
chez certains en Europe la pro- 
chaine disparition des euromissiles. 


Les ministres ont évoqué la prépa- 
ration de la négociation entre les 
pays de l’alliance et ceux du pacte 
de Varsovie sur la réduction du 
déséquilibre des forces convention; 
uell es eu Europe. Les contacts qui 
ont eu lieu de manière régulière à 
Vienne entre les deux camps font 
espérer que cette nouvelle confé- 
rence de désarmement pourrait 
commencer au second semestre de 
1988. 

Divergences 

françaises 

Les experts des seize pays de 
l'alliance commencent à délibérer 
du manda» de négociations. Plu- 
sieurs projets (sept ou huit) ont été 
présentés par Ses experts, le 
24 novembre, à ta réunion du groupe 
à haut niveau qui est chargé de ce 
dossier. Tout le monde admet (y 
compris M. Gorbatchev) que les 
réductions des équipements cl des 
troupes devraient s’opérer de 
manière asymétrique, afin de com- 
penser la suprématie du pacte de 
Varsovie. 

D y a la même unanimité pour 
expliquer que ce qu’il faut prioritai- 
rement éliminer, c’est la capacité 
d'attaque surprise des forces de 
I’E$l Pour cette raison, les pays de 
l’alliance feront porter leurs efforts 
sur ta réduction par les Soviétiques 
et loirs alliés du nombre de chars et 
de pièces d’artillerie. Les .Améri- 
cains souhaiteraient que la négocia- 


tion recherche, pour ces catégories 
d'armes, rétablissement de plafonds 
égaux à l'Est et à l'Ouest. 

Cette notion d’égalité des farces 
pose apparemment un problème aux 
Français pour plusieurs raisons : en 
premier lieu, elle mettrait en relief 
le caractère de négociation de bloc ù 
bloc du futur exercice, alors qu’ils 
l'ont toujours contestée. 

D'autre pan. l’égalité ne réglerait 
pas tout, la capacité d’offensive n'est 
pas uniquement liée au nombre de 
chars et de canons, mais dépend 
aussi de la structure des forces, de 
leur capacité à se regrouper, etc. 
Aux yeux des Français, elle ne 
constituerait certainement pas une 
garantie qui pourrait justifier l'aban- 
don des armes nucléaires. 

Certains, en particulier les Ita- 
liens dont les relations diplomati- 
ques avec Paris sont décidément 
pour l'instant particulièrement 
acides, ont immédiatement monté 
en épingle cette divergence an sein 
du groupe entre les Français et leurs 
alliés. » Cela n’a pas de sens de don- 
ner un tel aspect de confrontation à 
une discussion qui ne fait que 
s'amorcer. Il n'y a pour l'instant 
aucune position arrêtée. En fait, 
nous avons eu. le 24 novembre, un 
échange de vues intéressant, et tout 
le monde a considéré que la réunion 
avait été excellente ». a estimé pour 
sa part un diplomate. 

PHILIPPE LEMAITRE. 




Un monument de la littérature universelle: 

GUERRE et 

par LÉON TOLSTOÏ 

dans la traduction de la Princesse Paskiêvitch. 

Première version française 
autorisée par Tolstoï lui-même. 

Précieuses illustrations croquées sur 
place par des dessinateurs russes. 



F Austerlitz à 
la Berezina, 
f épopée napo- 
lèoraenne vue 
du côté russe par in génie 
de la Ettèrature. 

Ce grand roman, qu'on a pu 
comparer à l'Iliade, est plus 
qu'un roman. Fourmillant d'anec- 
dotes colorées et de détails pitto- 
resques. il nous livre l'âme d’un 
peuple au cours de la plus grande 
épreuve de son histoire. 

S i la guerre de Russie donne è ce 
beau texte sa trame et son unité, 


si Napoléon et Koutouzov figu- 
rent parmi les héros de cette 
fresque, (e conflit historique 
n’est pas le sujet essentiel de cet 
extraordinaire récit 
L'amour, la grandeur, (a charité, 
la "non violence" dont Tolstoï fut 
le théoricien avant que Gandhi 
inspire par le grand Russe en 
fasse rinstrumentqti'onsait.au- 
tant de thèmes qui transparais- 
sent et s'imposent à travers la 
rumeur des combats. 




Richement Sustrée, notre 
éeftion a été conçue dans 
P esprit de Tépoque. 

Ce chef-d'œuvre, si profondé- 
ment russe et cependant si 
universel, ne prend toute sa 
dimension que dans le cadre où 
il a été élaboré. C'est pourquoi 
Jean de Bonnot a voulu donner à 
son édition un cachet particulier 
évoquant Fancien empire des 
Tsars; par la traduction d'abord 
qui est t'œuvre d'une admirable 
princesse russe à la double 
culture slave et française dont le 
parfait bilinguisme était naguère 
partagé par toute l'aristocratie 
(les dialogues de "Guerre et 
Paix* riont-ils pas ôté écrits, en 
partie, directement en français, 
comme c’était le cas dans la 
Russie de ce temps). L' ambiance 
russe est également donnée par 
tes illustrations [une par page de 


Le décor de la reliure poussé sur 
or véritable au dos et frappé à 
froid sur les plats contribue aussi 
à créer ce climat particulier dont 
les exilés russes gardèrent long- 
temps la nostalgie. Les fers à 
doreront ét é gravés à la main par 
Tartiste Maurice Charrier. 

Des ivres pour toiqours. 

Les livres de Jean de Bonnot 
sont conçus pour durer. C'est un 
des rares" éditeurs, sinon le seul, 
â utiliser encore le cuir et Tor véri- 
table pour toutes ses reliures 
dont le décor original est créé 
dans ses ateliers. 

Cest donc ainsi que sont reliés 
les deux forts volumes in-octavo 
(14x21 cm) de "Guerre et Paix*. 
Plus de 95 cm 2 d'or à 22 carats 
et près de 845 cm 2 de beau cuir 
de mouton leur confèrent une 
noblesse qu'on ne voit p lus guère. 
Autre élément noble, le papier, un 
Superbe vergé chiffon fabriqué à 
la forme ronde comme autrefois 
et dont la qualité se lit dans lefili- 

S rane "aux canons", 
e reste est à l'avenant : tranche ■ 
supérieure dorée à l'or fin, tran- 
chefïles et signet tressés, coins 
rempliès main à l’os... 

Deux beaux et bons volumes 
donc, en harmonie avec un texte 
immortel. 



Garantie à vie. 

Il vaut mieux avoir peu de livres, 
mais les choisir avec goût. Les 
beaux livres donnent a l’amateur 
éclairé des satisfactions inépui- 
sables. Je ne publie que des œu- 
vres de qualité, soignées dans 
les plus petits détails, qui pren- 
nent de la valeur chaque année, 
car l'or véritable et le cuir embel- 
lissent avec le temps. C’est pour- 
quoi je m'engage a racheter mes 
ouvrages au souscripteur pour 
le même prix et à ri importe quel 
moment 




2 volumes grand in- 
octavo 14 x 21 cm 
peausserie vrai cuir. 



texte) dont f originalité est d'avoir 
été dessinées en Russie è l'épo- 
que de Tolstoï 


Prêtez-moi ce livre S.V.P. 

à envoyer à JEAN de BONNOT 
7, Faubourg Saint-Honoré - 75392 Paris Cedex 08 


1 


Oui. envoyez-moi. pour un prêt gratuit de dix tours le premier volume * 
de “ Guerre et Paix " de Tolstoï, en deux volumes ■ i 

J'attendrai néanmoins le temps necessaire pour pu'-. 1 p-j/sse être »e'<e * 
t minimum 1 mots, maximum 4 mois ) b 

Si ce livre ne me convient pas. je vous le renverrai dans s on emballage | 
d'origine, dans les dix jours, sans rien vous devoir. \ 

Si je décide de le garder. / e vous réglerai le om de $ouscr;o::on de [ 
162F (4- 19 F de frais de porrf. Ce deuxieme volume me parviendra un i 
mois après et je le réglerai au même prix que le premier J 

i 

Nom Prénom ! 


BP... 

Ville. 


Rue. 


Code postai J 

I 

.Signature 1 { 

Je dation sur r honneur que ianl mon adresse quC ms signature som conformes. | 
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L’ouverture du vingt-sixième congrès du PCF 

Le bréviaire de M. Georges Marchais 


Le vingt-sixième congrès du Parti 
communiste s'est ouvert, le mercredi 
2 décembre à Saint-Ouen (Seine- 
Saint-Denis) , sous la présidence du 
premier secrétaire fédéral local, 
ML Jean-Louis Mons, membre du 
comité central. Après l'élection, à 
r unanimi té des quelque mille huit 
cents délégués présents, où l'on 
remarque beaucoup de jeunes et de 
femmes, du bureau du congrès (1), 
M. Georges Marchais, secrétaire 
général du parti, a prononcé, pen- 
dant près de cinq heures, pause com- 
prise, un discours introductif écouté, 
avec un calme inhabituel, par les 
congressistes. 

A 1a première partie dressant on 
tableau de la situation mondiale a 
succédé on second volet consacré à 
•/‘issue offerte à la France par la 
politique du PCF ». Nous avons 
extrait de ce rapport long de cent 
quarante-trois feuillets quelques 
mots-clés classés arbitrairement par 
ordre alphabétique. 

CAPITALISME. - D engendre 
des - malheurs » et des •gâchis 
immenses » alors qu'« une organisa- 
tion sociale fait la preuve de sa 
supériorité : le socialisme ». • Pour 
le capitalisme, le militarisme 
répond non seulement à une néces- 
sité politique, mais aussi à d’impé- 
rieux motifs financiers. • 

DÉCLIN. — • Mis à part le court 
intervalle de 1981-1982, notre pays 
subit depuis vingt ans la même poli- 
tique que celle menée dans les 
autres pays capitalistes. Quoi qu'en 
disent les dirigeants du pays, le 
déclin de la France est une réalité, 
et il s'accélère en liaison avec la 
progression plus rapide qu'ail leurs 
du cancer financier. » 

DÉSARMEMENT. - L'accord 
que MM. Gorbatchev et Reagan 
vont signer est *• explicitement 
conçu comme devant enclencher un 
processus d'élimination de toutes 
les armes atomiques, un désarme- 
ment général. C'est un gigantesque 
pas en avant, un événement histori- 
que». 

JEUNESSE. — •Nous sommes 
le parti de la Jeunesse {...]. Nous 
agissons avec eux pour qu'ils se ras- 
semblent efficacement et refusent ce 
vieux mande capitaliste qui brise 
leur vie avant même qu’ils ne l’aient 
vécue. » • N’hésitons pas à faire 
confiance aux jeunes - qu’ils soient 
de famille française ou immigrée — 
qui doivent apporter beaucoup à 
notre parti. » 

M. Marchais fait «une mention 
particulière pour les Jeunes issus de 
familles immigrées •. •Aucune des 


discriminations qui marquent dou- 
loureusement la France 
d’aujourd'hui ne les épargnent Cer- 
tains les insultent ; d’autres les 
courtisent à des fins êleaoralistes. 
Nous, nous leur tenons le langage 
de la fraternité de combat » 

JUQUIN (RIGOUTV - * Au 
Parti communiste. Juquin ne repré- 
sente rien. * Ni dans ses positrons, ni 
dans ses soutiens, l'ancien porte- 
parole du PCF •n’a à voir avec 
notre parti En soi. sa candidature 
ne nous concerne pas. Et pourtant, 
on le sait bien, elle nous concerne » 
car « elle n’a été fabriquée de toutes 
pièces que pour nous combattre ». 
• Son soutien logistique lui est 
fourni par le PSV. la LCR. et sur- 
tout. en sous-main, par le PS. dont 
les maires ont été appelés à la res- 
cousse par Pierre Mauroy. » Souli- 
gnant l'existence de • manœuvres » 
conduites, selon loi, «ces dernières 
années pour tenter de s’opposer à 
l’effort de renouvellement de notre 
stratégie », M. Marchais estime : 
«• On peut penser que la déclaration 
faite à Rome par Marcel Rigout 
[en 1984] contre la politique de 
notre parti et sa direction devait 
donner le signal de cette offensive 
d'ensemble ». 

LAJOINIE. - « Le vote commu- 
niste, le vote André Lajolnie sera le 
vote sur lequel se rassembleront 
celles et ceux qui veulent émettre un 
vote de colère et de protestation [_] 
et ouvrir une voie nouvelle à l'union 
pour le changement » 

MITTERRAND. - M. Marchais 
fait une critique globale de la politi- 
que extérieure de la France, en par- 
ticulier en matière d’armement et de 
règlement de la dette des pays du 
tiers-monde, en englobant le prési- 
dent de la République et le gouver- 
nement sons le meme vocable de 
> dirigeants français ». Selon lui. ils 
conduisent une politique extérieure 
• insensée » qui • mêle étroitement 
agressivité et abandon de souverai- 
neté». 

NUCLÉAIRE. — « Se prononcer 
pour la • stricte maintenance » de 
l'armée nucléaire française, c’est 
donc proposer une diminution 
importante et immédiate de celle-ci. 
l'abandon de toutes les mesures de 
surarmement d’ores et déjà mises 
en p lace. » 

MUNICIPALES. - •Nous 
agissons dans les collectivités 
locales en œuvrant à r application 
des accords signés en 1983 » avec 
les socialistes. • Nous sommes favo- 
rables à ce que se poursuive cette 
coopération et nous sommes 


A propos d’un compte rendu 


La fédération communiste^ du 
Doubs n’a pas du tout apprécié le 
compte rendu de sa récente confé- 
rence fédérale fait par l'Humanité, 
sous le titre:» Rien de révolution- 
naire. » Celle fédération, qui a 
rejeté le projet de résolution de la 
direction nationale à une écrasante 
majorité, le fait savoir dans son der- 
nier bulletin Actualité 25. 

Insistant sur la supériorité, selon 
lui, du centralisme démocratique, le 
secrétariat fédéral estime que 
l'objectif de l'article de l'Humanité 
était de • faire passer les commmu- 
nistes du Doubs pour des réfor- 
mistes droitiers auprès des autres 
communistes de France ». Ces diri- 


Le « camarade tabou » 
à la Sorbonne 


* Est-ce qu'on entend 
aujourd'hui, dans le débat politi- 
que, la voix des exclus, des 
immigrés, des OS, la voix de ce s 
50 SB d'étudiants qui, selon un 
mot Insupportante, t s'évapo- 
rent» au cour a du premier cycle 
universitaire ? Est-ce qu'on 
entend la voix des Cana- 
ques ? (...) Je suis camêdat pour 
exprimer des valeurs — égalité, 
solidarité, contrôle démocrati- 
que , autonomie — que vous avez 
défendues U y a un an. » Epaulé 
par David Assouline ei Sytvia 
Zappi, deux des chefs de file du 
mouvement étudiant de l’an der- 
nier, Pierre Juquin est instanta- 
nément an phase avec l'emphi 
Richelieu de la Sorbonne. Un 
amphi bourré à craquer, attentif, 
chaleureux mais sans conces- 
sion, où D tenait le merored 
2 décembre un premièrQ réunion 
publique avec des étudiants. 

Trois heures de débat dense, 
ébouriffant, sautant à toute 
allure de Miles Davis è Fidel Cas- 
tro, du marxisme au freudisme, 
de Lénine à Louis Althusser, du 
capitalisme qui «fait danser le 
monde sur une mousse de fric» à 
l'expérience g fascinante » de 
Gorbatchev, qui tente de réfor- 
mer le système soviétique. Sans 
oublier le racisme quotidien, te 
droit de vote aux immigrés, la 
liberté des homosexuels, le sou- 
tien au cantidat de gauche au 


deuxième tour de la présiden- 
tielle, la place des femmes dans 
la société. Bref, la vie, l'amour, la 
mort... et la révolution. 

Sans oublier l’Université, pour 
laquelle il lance un mot d’ordre 
clair. Tout le monde fait de r édu- 
cation la priorité nationale : 
c Chiche I », dit Juquin. Cela 
imptique d'y consacrer dans les 
cinq ans qui viennent 475 mB- 
fiards de francs, soit 1 milliard de 
plus au moins, que la loi de pro- 
grammation militaire. Le procédé 
est simple, mais efficace. 

Même pour le candidat cries 
exclus de le poétique», te politi- 
que ne perd jamais ses droits. A 
un contradicteur qui l'accuse de 
soutenir Gorbatchev, Pierre 
Juquin répond du tac au tac : 
r Quand on me itit que les cBri- 
geants devraient être révoqués 
lorqv'ils se trompent, je suis 
d'accord. S on Fervart fait au 
PCF. j’y serais peut-être 
encore.» 

Obligé en mai 1968 de quitter 
en catastrophe, sous les quoli- 
bets et tes menaces, un débat 
organisé par les étuefiarts de 
Nanterre, te s camarade tabou» a 
fait un tabac auprès des étu- 
diants de 1987. Un vivier où 8 
espère puiser bon nombre de ses 
futurs électeurs. 



disponibles pour continuer demain 
à gérer ensemble tes collectivités 
locales où existent une majorité de 
gauche. » 

PRÉSIDENTIELLE. - •Nous 
n'ouvrirons pas uns parenthèse dans 
notre combat au soir du premier 
tour. Et nous n’abandonnerons pas 
les gens que nous aurons rassemblés 
dans le vote communiste ». a dit 
M. Marchais qui a précisé que le 
PCF se déterminera entre les deux 
tours de l’élection présidentielle. 


géants reprochent è l'organe central 
du PCF d’avoir -fait un compte 
rendu partial» et •occulté» une 
partie de la conférence. •U faut être 
sourd pour ne pas avoir 
entendu {_) les critiques formulées 
sur notre participation trop longue 
au gouvernement. les problèmes 
concernai? les usines de Besançon et 
Peugeot» 

Les responsables du PCF du 
Doubs qui espèrent •tris sincère- 
ment que l'Humanité publiera ce 
rectificatif » ajoutent:» Il faut par- 
fois du courage pour chercher la 
vérité et la dire. » C’est use formule 
de Jean Jaurès. 


A « L’heure de vérité » d’ Antenne 2 

T a métamorphose de M. Laurent Fabius 


• en fonction de la situation 
concrète qui se présentera ». U a 
suggéré que « les comités fédéraux 
se réunissent dans chaque départe- 
ment le lendemain soir du premier 
tour avec pour unique ordre du Jour 
l'examen de la position â prendre 
pour le second tour » afin de per- 
mettre au comité central de prendre 
« une décision parfaitement moti- 
vée». 

PERESTROÏKA. — - Le mouve- 
ment de transformation [en URSS] 
est impressionnant par son 
ampleur, sa rapidité, et du faix des 
objectifs qu'il s'assigne. Mais est-on 
assuré qu'il est irréversible ? Les 
communistes soviétiques répon- 
dent : oui Nous soutenons tota- 
lement le processus en cours en 
Union soviétique. 

L*ANNEE 1992. - •Nous 
sommes des défenseurs intransi- 
geants de l'indépendance de la 
France. Oui. nous alertons tes Fran- 
çais devant la gravité des mesures 
que fait peser la perspective 
de 1992 Il faudrait tout accep- 
ter parce que 1992 l’imposerait. 
Rien n’est plus faux. La France est 
un pays souverain et Indépendant et 
doit le rester. » 


(I) Dans le document rends è la 
presse, M. Fernand Grenier a droit an I 
titre d'ancien ministre (co mmis s a ire è 1 
l'air d'avril è septembre 1944). alors 
que MM. Chartes Fitenxmn et Jade 
Ralite (ministres de 1981 à 1984), 
membres également de ce bureau, en I 
sont privés. 

M. Roland Leroy évoque 
un éventuel mot d’ordre 
d’abstention en mai 1988 

M. Roland Leroy, directeur de 
l’Humanité, a déclaré, le mercredi 
2 décembre, qu’il n’écarte pas la | 
possibilité qu’un éventuel mot 
d’ordre d'abstention au deuxième i 
tour de l'élection présidentielle ! 
puisse être « discuté » au i 
XXVI» congrès du PCF qui s’est 
ouvert à Saint-Ouen. 

En revanche, M. Leroy, qui était 
l'invité de France-Inter, a formelle- 
ment démenti les propos de 
M. Pierre Juquin. selon lesquels, en 
1981, use majorité du bureau politi- 
que du PC, au second tour, avait 
envisagé de faire battre M. François 
Mitterrand. • C’est un mensonge 
pur et simple ». a déclaré M. Leroy. 

En ce qui concerne on désiste- 
ment éventuel en favenr de 
M. Michel Rocard, le directeur de 
l’Humanité a estimé la question 
« intéressante ». • Je ne parle pas 
de la décision de désistement, a-t-il 
dit, puisque nous avons dit que nous 
prendrons la décision après le pre- 
mier tour, mais de l’esprit de la 
décision. L’esprit de la décision, ce 
sera de servir le développement du 
mouvement populaire, de ne rien 
faire qui puisse freiner le mouve- 
ment populaire, mais, au contraire, 
de tout subordonner à son dévelop- 
pement. » 

Le hit-parade 
internationaliste | 

M. Jacques Rimbault, maire de | 
Bourges et député du Cher, qui pré- ! 
ridait la séance de l'après-midi, a i 
indiqué que • tous les continents » I 
étaient représentés au congrès par 
l’entremise de -cent seize déléga- I 
fions de quatre-vingt-dix-huit 
pays » contre soixante-dix-neuf délé- 
gations étrangères au congrès précé- 
dent. A l'énoncé de la liste des partis : 
frères, mouvements «progressistes* 
ou de libération présents, les , 
congressistes ont applaudi, avec plus 
ou moins de vigueur, les invités. 

Au hit-parade du succès interna- j 
tionaÜste, le représentant de l'ANC 
d’Afrique du Sud a reçu une ovation j 
des délégués qui scandaient, debout, ! 
• Libères Mandela». La délégation , 
soviétique conduite par MM. Ligat- 
chev et Zagladinc — _ le premier 
devait intervenir, jeudi, devant le | 
congrès — a également remporté nu : 
franc succès. Le congrès tout entier ] 
s'est levé pour acclamer plus parti- | 
culièrement les délégations du Chili, 

. de Chine, de Cuba, des Etats-Unis, I 
de Haiti, du Liban, du. Nicaragua, 
du FLNKS de NonveQe-Calédûnie, ! 
de l’OLP et du PC de Palestine, 
Alvaro CunhaJ du PC portugais, du ; 
Front démocratique sahraoui, du 
Salvador, de Turquie et du Vietnam. 

Les partis communistes tchécoslo- 
vaque et roumain n'ont semblé 
recueillir que des applaudissements 
de politesse. 


Les cen tre s de formation de jour- 
nalistes et les écoles de cadres des 
partis politiques pourront faire leur 
miel de la cassette vidéo de 
«L'heure de vérité» d’ Antenne 2 
avec M. Laurent Fabius, le mercredi 
2 décembre. On y a vu un spectacle 
rarissime : un «plateau» d’invités 
applaudissant l'homme politique 
soumis & la question, et, surtout, le 
calme Laurent Fabius se mettant en 
colère devant (tes téléspectateurs 
médusés. Cette «Heure de vérité» 
fanra aussi été pour la tflévïsioti- 
ipootack oDe-même. 

Tout commence avec un Laurent 
Fabius qui ne cache pas son agace- 
ment d’être, depuis le début de 
rémission, interrogé presque exclu- 
sivement sur les «affaires». II a 
expliqué que M. Charles Henni, 
•en règle générale», a été un bon 
ministre. U a rappelé, encore une 
fds, à propos du cas Luchaire, le 
fonctionnement de la procédure 
d’autorisation de ventes d'armes. 
Poliment, d'un ton uni, et lisse, 3 a 
réexpliqué pour la émème fois qu'il 
n’était pas au courant. « Télé- 
sondage » instantané de la 
SOFRES. Le verdict tombe : 33 % 
seulement des sondés le croient sin- 
cère. 

. L’ancien premier ministre ne sou- 
rit plus du tout Sur un ton plutôt 
comminatoire, 3 demande •trois 
minutes» pour s’expliquer, avant 
que Fon repose la question. Est-ce 
calcul ou salutaire indignation ? 
M. Fabius la même explica- 

tion avec, en plus, un exemple 
concret Mais il «^emporte, sc met en 
colère, tempête, pointe un index 
accusateur dans toutes les direc- 
tions, s'agite sur son siège. Nouveau 


sondage : 50 % te trouvent mainte- 
nant sincère. 

Oublié, te Fabius sans aspérités. 
Le député de Seine-Maritime pour- 
suivra sur ce registre è propos du 
financement des partis pditiques- 
Puis, interrogé sur tes propositions 
socialistes, notamment en matière 
de solidarité, fl montre une force de 
conviction qui ne lui est pas habi- 
tuelle. Pourquoi un ndnnnnm social 
garanti ? « Parce qu’on ne peut pas 
laisser les gens crever de faim. » A 
la fia de l’émission, le verdict 
tombe: 44% des téléspectateurs 
interrogés (contre 40 % au début) 
— un échantillon de dnq cents per- 
sonnes - souhaitent que les socia- 
listes reviennent rapidement au pou- 
voir. 45 % (te mémo chiffre qu’au 
début de rémission) souhaitent 
qu’ils restent dans l'opposition. 
M- Jérôme Jaffré, directeur des 
études politiques de la SOFRES, 
souligne que c’est le meilleur score 
de tous les dirigeants socialistes 
.passés à l'émission et ainsi testés. De 
nouveau la salle - composée notam- 
ment d’une brochette d’anciens 
ministres - applaudit. Un nouveau 
pas a été franchi dans la « spectacs- 
krisation » des émissions politiques 
télévisées. Mais la tactique de 
M. Fabius s'est montrée payante. 

Avant même l'incident sur tes 
«affaires», fl avait été plus mor- 
dant que de contante. Bien décidé & 
apporter la démonstration qu'il 
constitue maintenant un «pôle» 
d'attraction puissant dans son parti. 
M. Fabius, qui, depuis longtemps, 
souhaite se poser en successeur 
naturel de M. Mitterrand dans te 
PS, a accentué bs pression. Il a, tout 
an long de rémission, cherché & 


« récupérer» M. Mitterrand à son 
profit, passant du « bd, c’est lui », 
« moi, c’est moi ». à une sorte de 
«- lui et moi, c'est nous ». 

Sur la forme, te député de Seine- 
Maritime a peuî-êtretiré les leçons 

J Jm. 


■ Questions à domicile », fece à 
M. Edouard Balladur). Le premier 
secrétaire du PS avait choisi, selon 
sa propre expression, la manière 
« rf oùc* » pour dire des choses 
•fortes». Résultat mitigé. Face an 
ministre des finances, M. Rocard, 
tout en s’employant & défendre les 
nm leon i de la g*»ghe, s'était montré 
aussi consensuel sur te fond que civil 
rWi la forme. Résultat, là encore, 
partagé: si une partie du PS a 
trouvé qne l’ancien ministre de 
Fagriculture avait bien tint sentir la 


L’escalade de la montagne 
des obus Luchaire 


L'escalada... Après avoir 
expliqué, la semaine dernière 
devant l'Assemblée nationale, 
que le p rési d ent de la RéptAfique 
ne pouvait ignorer ce qui se pen- 
sait au sein du conseil imerminta- 
tôrieJ pour r étude des exporta- 
tions de matériel de guerre, au 
moment de r affaire Luchaire, la 
nànfetra de te défense, M. André 
Giraud, a. affirmé, te mercredi 
2 décembre au cours de la 
séance des questions au gouver- 
nement, que. malgré des g inves- 
tigations » dans g différents 
départements mWstérfatex, R 
n'avsft pas retrouvé de note 
écrite du président de la RépubR- 
qua interdisant les vantas 
d'armes à l'Iran. 

eLe 16 novembre dernier, te 
président de la République décla- 
rait qu’après son accession aux 
responsabilités, 9 avait «donné 
la directive aux ministras et donc 
mrx ad mi ni strati o n s de ne rien 
vendre à l'Iran», a expliqué 
M. Giraud, en ajoutant que 
K ancien mmistre des relations 
extérieures, M. Claude Cheys- 
son, aval t précisé que rte prési- 
dent Pavait in terdit par écrit». 
«J'ai donc fait rechercher une 
trace écrite de ces instructions. » 
N" ayant rien trouvé au ministère 
de la défense ni aux affaires 
étrangères, M. Giraud a affirmé 
que tes recherches se poursui- 
vaient au sein d’autres adminis- 
trations de r Etat: «Le gouverne- 
ment n’épargnera aucun effort 
pour ftiunùr à ta représenta tio n 
nationale, dans kr Bmtte du pos- 
sède, tous les éléments qui ter 
permettront d'exercer son 
contrôle», a conclu te ministre, 
applaudi par ta majorité et hué 
sur tes bancs eoriaéetea: «tedf- 
gne I scandaleux l» 

Le ministre de la défense 
répondait à une question de 
M. Alain P eyrefi t t e (RPR, Seine- 
et-Marne) qui s'était fait fa 
semaine dernière le porte-parole 
de son groupe pour s o u hai ter 
que r affaira Luchaire sort promp- 
tement réactivée, fi ne paraissait 
pas bon à rédtorîaBete du Figaro 
que te relatif consensus sur te 
financement de la vie poétique 
empêche la majorité (futifiser 
cette effare. M. Giraud, qui avait 


pu app ar aîtra dans un premier 
temps comme plutôt an recul sur 
cette affaire, semble aujourd'hui 
se prêter complaisamment à une 
offensive graduée, dont la tible 
n’est un mystère pour personne, 
même si M. Peyrefitte a rappelé • 
que le président de là République 
n'était pas constitutîonneltement 
responsable. 0 ne saurait être 
mis en cause dans cette 
enceinte », a-t-B affirmé, alors 
. qu'un parfum dé Haute Cour de 
justice a plané sur son intervsn- 
. tion. « Cette Irresponsabilité est 
compensée par fa responsable 
des minboes devant le Parle- 
ment », s insisté lé député RPR, 
qui sera in te rrompu d plusieurs 
reprises sur tes bancs socialistes 
par des aUuskms à l'affaire Bou- 
lin; 

a Deux anciens monstres des 
relations extérieures ont déclaré 
que b président de b République 
avait donné des instructions 
écrites pour interdire toute 
exportation d'armes vers firan. 
Est-il possible que fa ministre de 
fa défense et b premier mhéstre 
de l'époque n'en aient pas eu 
connaissance ? [...] Ne faùbé 
pas délimiter exactement la 
domaine du juge d'instruction et 
celui du Parlement, b contrôle 
législatif s'arrêtant U où com- 
mence l'enquête ' judiciaire ? 
Faut-it tolérer une immunité et . 
une impunité de fait... { g Et 
Michel Droit ? », cris un député 
socialiste ) ... pour ceux qui 
auraient ordonné ou couvert te 
fourniture d'armes à un Etat 
auquel ta poétique hautement 
proclamée interdisait d'en 
Bvrer ? » «ML Pey iufitte signe 
son éditorial du Figaro de 
demain ». ironisa M. Guy Bêche 
(PS. Doubs). 

«tf appartient è r Assemblée 
nationale, si site souhaite pour- 
suivro ses investigations, de tenir 
compta du domaine réservé aux 
poursuites judiciaires et des 
contraintes imposées par le 
secret défenses, a répondu te 
min is tre, tancés qu'un député 
socialiste s'écriait : « Voir b 
Figaro /» Prochain épisode : 
mercredi... 

Th. B. 


Le juge Legrand reprend le dossier 


Le dossier judiciaire de F affaire 
Luchaire est de nouveau entre les 
ma i n s du juge d’instruction Michel 
Legrand. Celui-ci a été désigné, le 
mercredi 2 décembre, par le prési- 
dent du tribunal de Paris Robert 
Diet, après qu’une info rmatio n ait 
été expressément ouverte par k par- 
quet de Paris. Cette information, qui 
est une conséquence de la décfessifi- 
cation du rapport Barba et de la pro- 
cédure qui eu découlait, vise nom- 
mément MM. Daniel Dewavrin, 
président-directeur général de la 
société Luchaire, Guy Motaïs de 
Narbonne, membre du directoire de 
cette société et Jean-François 
Dubos, ancien conseiller au cabinet 
de M. Chartes Henni, à l’époque où 
dernier était ministre de la 
défense. Le procureur de la Républi- 
que en .l'état du dossier, fonde ses 
roqoif&tKms sur tes délits ou crimes 
i* Infraction à la législation sur le 


Obligations procédurales que 
M. Legrand a donc été désigné 


• différence » de la gauche, une 
autre partie dn PS & été pins sévère. 

Dans une émission marquée, dans 
ressemble, par tue certaine ten si o n , 
une touche d’humour est venue se 
glisser quand un téléspecta t eur, par 
la voix de Jean-Louis Lescène, a 
deman dé à M. Fabius s’il accepte- 
rait d'être le premier ministre de 
M. Raymond Barre ou celui de 
M Michel Rocard. Pour M. Barre, 
c’est non. Pour M. Rocard * au pma- 
tout autre présidentiable socialiste, 
ce serait bien évidemment avec 


que est tout à fait vraie t» Quant à 
la candidature de M. Mitterrand, 
son ancien .premier ministre a réaf- 
firmé qu’il la souhaite très rivement, 
parce que • lès Français » — et îxti- 
même? — •en ont besoin». ■ 
JEAN-LOUIS ANDRÉANL 


PROPOS 
ET DÉBATS 

M. Mitterrand 

Desidées 

M. Mitterrand, dans tme interview 
au magazine Actuel de décembre, 
reconnaît qu'rtf ne détesta pas la tSf- 
ftadté» mms que r te saveur ete pou- 
voir est plutôt douce-amèra ». U 
conteste «te mode qui consiste i 
proclamer b mort des idéologies» 
précisant : «Certain» de ceux qui 
msudesanf ndéotogh sont de foutus 
kMtdogueszBs font avaler b péub en 
t'enrubannant, ka on a /Tdéotegte de 
ses intérêts, tà fidéologia de ses son- 
timants. Au total les idéèa mènent te 
monde». Le président de te Répubft- 
que confie qu'« 9 se sent, comme les 
autres guetté per fa sclérosa» dans 
ses «modes de penser, de sentir et 
d'agir», mais i ajoute: a Je fa sais et 
j’y vaille. » 

M. Michel Noir 


Erreur tactique 


commerce des matériels de guerre» 
al •faux et usage de faux». 

C’est la qualité de conseiller 
d’Etat de M. Dubos, qui, sa trouvant 
« susceptible d’être inculpé ». obb- 

f ait le procureur de k République 
soumettre !’ affaire & la chambre, 
criminelle de. la Cour de cassation 
poer qa’eQc désigne 2a juridiction 
compétente pour conduire rinstroo- 
bon. Le tribunal de Paris fia. désigné 
[le M onde do 14 novembre), mais 
comme des militaires étaient aussi 
susceptibles d’être entendus, le pro- 
ç&renr de la République avait è sol- 
liciter sur ce pomt un avis dn minîn. 
tre de la défense en apjpUcation de 
l’article 498-1 du code ae procédure 
pénale (te Monde dn 27 novembre). 
Ce n’est qu’une fois remplies ces 


M. Michel Noir (RPR), ministre du 
commères extérieur estime dans une 
interview, è l'Evénement du jeudi : 
« Toute alliance avec /'extréma 
droite, outre qu'elle est nsuppatte- 
bb sur fa plan phèosophique est tao- 

tiquement une erreur. 

. La preuve est donnée que Le Pan 
n'est pas martre d’un électorat qtti 
rejoint sa farré/h d' origine au second 
tour : pour moitié b droite, pour 
Feutre moitié ta gauche.»' «Toute 
efaance avec Le Pan enlèvera au can- 
didet de te majorité les 2% i 3 96 de 
voix du centre qui fiant en tout état 
do cause, te dérision au second tour 
d’imopréakbritietfa Gse vote ne peu- 
vent être compensées par aucun 
autre gain. » . . 

• Radicaux z. ■ l'Europe trait 
d'union. — MM. André Rosainot. 
président du Parti raefical valoiàen, et 
FrançoisDoubtn, présidant du llfflG, 
ont présenté, ta mercredi 2 décem- 
bre, leurs propositions pour l'Europe, 
concrétisation de g fa première étape 
d'un dtefague » entré cm deux bran- 
ches dâ te famBte caeGcale séparée* 
depuis quinze ans.- Ce document 

insiste sur r bs Omet urgotrem euro- 
péennes : défense et monnaie ». 
Cette première étape devrait tes sur- 
vie par d'aubes prisas der positions 
communes sur tes institutions et sur 
différants problèmes de société. " 

le journal mensuel 
de docume ntati on pofitiqtje 

après-demain 

. .Fondé parte Ligua ' 

. . • iteo «traita <te rteMMue 
(non vendu dnn'lookiooqu«d 
cfflsiirdoraita compte «ur; . . 

LES 

FONCTIONNAIRES 

Bmtoym- 39 Fitkobrm i 1 Feu ehàqud 
à APRES- De»! A !N r 27, rue 
Jean-Dolent. .7801* Paris, en 
apikabnt b douiar demandé ou 130F - 
pour rationnement , annuel (80- S . 
trécommiel qui dôme droit à renvoi - 
Omtnlt de em nwnéa. 
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beaucoup de plaisir ».• J’Imagine. , a- •»/ r > 

a ajouté M. Fabius, que Ut rêdpro- ; 

que est tout à fait vraie t» Quant f i 
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Les socialistes marseillais 
provisoirement réconciliés 


Lee «orfaBifrf 

«fc ■ tttoe, » «te prori- 
ww> à la awne ms Pabfae 

Mm awh, MÜL Mkbd 

gmt et tm ipc te 

réo Q e rffl u tfa w - ap mhm pjtf- 
te - tome mpmtm, M. Lan- 
w» Faite. aaaSTdie Fa. de 

m prodnap lé Jtpett aodaBste 

BwKteep «* à ftrigjbe de ce 


L* MMâa B;aaB|bradtegeawBBé 
^t* 0 ?***» ^ BoochiS- 
R k” e » fa 2 octobre dentier, u 
mome at et là conta r 

te mte,kn6ce»té de mot- 
if 6 en tenue à une - guerre civile » 
<fe» «ye mm ta» ci ccruhrirant 
ÎÏÏL*2? * *“ JP«te de la mairie en 
1989. Dca «niMaii cs sont akn 
lwoçoaent reçue, A pari», par 
M. Pabioa, ea qm 2s trouvent nu 
aadaeor attentif et intéressé. 
MtJw rtotooe prend son btton de 
Perrin et ae transforme en dipfo- 
nnt Ttîirfum. Ltottadcdagrol 

r %rt do candkhi aodafiste pour 


S ka dirigeant» et ks Qu de Soda- 
bme et République (ex-CERES), 
cornant auquel appartient désor mais 
KL Sanmmco, ont été informés de 
ce rapproctenent et Tout approuvé, 
3 semble qu'a* ignoraient rextstence 
d’un accord de six points en bonne et 
du forme. M. Sanmarco précise 
que, ut plan local, la cohésion do 
connut est * totale ». mais qu’3 
«conserve {sa] liberté de mouve- 
ments». De son ctité, M" Marie* 
Ariette CarVotti, dirigeante « trêtfnrv 
qoe » de rex-CÉRESmârtrilla^ se 
rejoint que la guérilla ait pris fin, 
mais juge que, pour le reste, « rien 
n'est arrêté ». 


An dépens 

ành 

MM. Peut et Sanmarco sont ên* 
dûm en t , A Marseille, ka princi- 

K ex bénéficiaires de Pacoord : 
. Peut, parce que — après avoir 
tenté u vain de «passer en foroe» 
— 3 a acquis au légitimité pour bri- 
gue, ea temps tank, l' investi t u re 
socialiste ea 1989; M. Sanmarco, 


ment de ML Robert Vigoureux, le 


I 
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Politique 


La réforme de h procédure pénale 

Des députés de la majorité veulent étendre 
à la presse le secret de l'instruction 


Les journalistes vont-ils devoir 
arrêter de parier de l’arrestation 
des tueurs de vieilles dames, de 
Hncnlpatioa de dirigeants socia- 
listes dore nœ affaire de fausses 
factures, des ennvis d'un acadé- 
micien avec la justice, de la fail- 
lite de bijoutiers célèbres ? Proba- 
blement pas, en tout cas pas tout 
de suite. Mais h tentation est 
lotte chez; les députés de la majo- 
rité. Us ont adopté, le mercredi 
2 décembre eu commission des 
bus, un amendement créant un 
□cuveau délit : • Atteinte à la pré- 
somption d’innocence. » Mais cet 
amendement pourrait ea rester A 
ce stade de la procédure, sans être 
voté es séance publique. 

L’Idée n’est pas neuve. Déjà, en 
leurs tempe, MM. Olivier Gui- 
chard et Alain Peyrefitte, alors 
ministres de In justice, l'avaient 
caressée. Mais Os avaient dQ y 
renoncer, face à une forte opposi- 
tion. M. Jacques Limouzy, député 
RPR du Tarn, l’a ressentie des 
tiroirs A l'occasion de Pexamcn du 
projet de M. Albin Cbalandon 
limitant les pouvoirs des juges 
d’instruction. Le prétexte est, 
bien entendu, d’éviter qu’inculpa- 
tha ne continue A être, de fait, 
synonyme de culpabilité, alors 
qu’en droit français un prévenu 
est présumé innocent tant qu'il 
n’est pas «*****■ mn* définitive- 
ment Certes, les comptes rendus 
de presse ne sont pas toujours très 
respectueux de ce principe. C’est 
un euphémisme. Mais la législa- 
tion actuelle est déjà fort contrai- 
gnante pour les journaux, et ce 

• L'Association fr ançaise des 
juges d'instruction (AFM) déclare 
que les juges sont e inquiets, amen 
et déniaisés» lace au projet de 
réfcsma de l'instruction, * ressenti 
comme une profonde marque de 
dOence à leur égard a. Selon Y AFM, 


sont bien eux qui sont visés par 
l'amendement de M. Limouzy. 

Frisai et amende pourraient 
être, en effet, le fruit de la divul- 
gation d’une information présen- 
tant une personne comme coupa- 
ble avant qu’elle n’ait été 
condamnée. D sénat, dan* ces 
conditions, bien difficile de rendre 
compte d’une enquête policière et 
dîme instruction judiciaire, sur- 
tout lorsque les « accusés» s’assu- 
rent les services de bons avocats. 

La presse, ea fait, est accusée 
de tons les maux par ks juristes 
de la majorité au nom du « secret 
de l'instruction », qui n’est oppo- 
sable qu’aux personnes concou- 
rant A la procédure. Mais, bien 
loin de l'aménager, comme la pro- 
position en est souvent faite, 
l’amendement Limouzy k ren- 
force en l’imposant — de fait - 
aux journalistes. De surcroît, 
M. Limouzy a retiré un autre 
amendement qui aurait autorisé, 
dans certains cas, le procureur de 
la République et les avocats A 
faire des coounsnicatioitf publi- 
ques. 


mûtion sur la réforme de la procé- 
dure pénale, dont le garde des 
sceaux a annoncé la création. 

L'actualité paraît avoir dicté la 
réaction de là majorité devant le 
projet du ministre de la justice. 
Nat seulement la mise en déten- 
tion, mais nnculpation paraissait 
tout d’un coup des décisions trop 
grava pour être hissées A la seule 
responsabilité du juge d’instruc- 
tion, dont tes pouvoirs ont encore 
été réduits. 

«Tëun 

assisté» 

Des amendements de M. Jac- 
ques Toubon ont ainsi été adoptés 
qui prévoient que la décision 
d'inculpation serait une > ordon- 
nance spécialement motivée * sus- 
ceptible d’appel devant la cham- 
bre d’accusation Les débats delà 
commission des lois ont pourtant 
montré qu’une telle disposition 
soulevait de nombreuses diffi- 
cultés pratiques. La même consta- 
tation a ainsi été laite devant la 


proposition de MM- André Fan- 
ton et Emmanuel Aubert, députés 
RPR, qui * été approuvée, de 
crée r une nouvelle situation juri- 
dique : « le témoin assisté ». La 
personne ainsi qualifiée pourrait 
bénéficier de certains droits de la 
défense (possibilité d'avoir un 
avocat et accès au dossier) sans 
encourir «PmfSmie» de l’incul- 
pation. Mais devra-t-il prêter ser- 
ment de dire ia vérité, obligation 
do témoin mais non de l’inculpé ? 

Le projet de M. Cbalandon n’a 
pas échappé aux interrogations 
sur les moyens de sa mise en 
œuvre. Il est apparu clairement 
rin-nn les travaux ^ commissaires 
qu'a était difficile de ne modifier 
que partiellement la procédure 
pénale, alors que fa ministre de la 
justice tient A un aménagement 
limité mais immédiat, renvoyant à 
plus tard la refonte totale soubai- 
t£e par la plupart des spécialistes. 

THERRY BRÉHER. 


Un mouvement préfectoral 


Des dédains 
trop graves 

L’extension du secret ne 
devrait pas être,- pour l'heure, 
adoptée per le Parlement, puisque 
M- Limouzy lui-même a reconnu 
•qu’a voulait simplement que k 
débat A l’Assemblée nationale 
« oriente » le travail de la com- 

• Géoraètra-axpart. — 
L'Assemblée nationsk a 'adopté, k 
mercredi 2 décembre, dans la mime 
vereiort que te Sénati une proposition 
de loi réglementant je répart i tio n des 
tiches antre les géomètres-experts 
et les topographes (le Mande du 
10 juillet). H t'agit de modffier une loi 


Le conseil te ministre a 
décidé k mercredi 2 décentes 

■Hravciicoi praecionu JOT 




• PYRÉNÉES-ATLANTIQUES : 
M. Michel Desmet 
M- Michel Desmet, préfet, com- 
missaire de la République de 
flndreet-Loire, est nomme préfet, 
c ommissaire de 1a République des 
Pyrénées-Atlantiques, ea remplace- 
ment de M. Clément Bouhiu, 
nommé k 10 novembre dfiégné du 

r versement, haut commissaire 
la République en NouvëBo- 
Calértaûc et dépendances. 

[Né k 28 sofa 1933 A Daakereee 
(Nord), <SpUmC de l'Institut cf ternes 
poHnqw» de Paris, M. Mk*d Desmot 
Mmm>n» n anü re s jjjnhtat ht 
ce 1956. H tnw rotaqmient les 


des Houes- Alpes (1956-1957), da 
préfet da Ardennes (1957-1958), da 
préfet de Bflne, en Algérie (1960- 
1961). du préfet da Ysr (1961-1963), 
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VENTES PAR ADJUDICATION 

Rubrique O.8.P. - 64» rue Le Boétie, 46-68-12-66 
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_ „ VALAIS DB JUSTICE DB PARIS 

le JEUDI 10 OdeBMBRH 19«7 A 14 k 30 

APPARTEMENT - CAVE - GARAGE 

sfaiPARIS-XIV* 

i SA Mires OfchsNfl f . 4414g, i— de Modb-Vt 

a*r,vnsdas IWa.«4, iShAUlHe 
2.5>4Ucoe*iro4».rf^SDB,déb*r.«UM 


2. 3*4t,«e>p. M4s,«4ûSD^débsr. mUm 

MISE A PRIX : 250 000 F 


fete > Î9HBMM, «est. 1 7. ras AftarfrdeNMBe, le* XVD* 
KL: 46ÆM1-C7 mm mette te Tikeel do Osmàlnniiwe de PSA 



Vaste va hMd knMkw Péta* de justice A PARIS 

le JEUDI 17 DECEMBRE 1987 à 14 h 30 - EN UN LOT 

PLUSIEURS LOCAUX -11, RUE ff AVRON 

mirgrtM m r iki rfaiafin et î~ drijr rïina Mtimuni C 

M. àP. : ÏÏ5 000 F’Es 


KL :4MHMS. -Ser kaBans poor 


^rrndAfra. PARIS (*) 












Journées fondes 
sur poli tique nazie 

f extermination» 

Des journées d'études sur «la 
politique nazie d'extermination» se 
tiendront sous la présidence de 
M._ Jacques Valade, ministre dâ6- 
de la recherche et de 
supérieur, les II, 




msé avec k concourt du CNRS et 
placé sous la direction de M. Fran- 
çois Bédarida, directeur de riostitut 
dTùstoirc du temps présent, ce collo- 
que, auquel participeront de nom- 
breux historiens internationaux, fera 
1e point des travaux et des pospeo- 
tives de reeborebe sur cette ques- 
tion. Un symposium présidé par 
M** Simone Veü ddturera ces jour- 
nées, k dimanche 13 décembre, de 
10 heures A 12 h 3a MM. Alain 
Dcvaquet, Alain Fînkieikraut, 
Alficu Grosser et Claude Lauzmann 
débattront sur k thème «Histoire et 
mémoire». 


• Préwferroete : on candidat 
indépendantiste martiniquais. - 
La Conseil national des comités 
populaires martiniquais, l'une des 
œgenk ati ons indépendantistes em8- 
laim ks plus actives, a décidé da 
proposer aux autres formations indé- 
pendantistas d'outremer da soutenir 
un candidat commun A l’ él ec tion pré- 
sidentielle, en la personne d'un pro- 
famur <f hbtoire et da géognmhie. 
du lycée Franc-Fanon, de h com- 
mune de Trinité, M. Yves François, 
êgé de quarante et un ans. - 
fCorresoJ 


l’intérieur, a été nommé préfet, 
coamrêaaire de . la R^nbB^w de 
l’Isère, en remplacement de 
M. Jean Mmgxsson, nommé préfet 
hors cadre et qui sera placé en 
position de service détache. 

[Né k 3* mets 1940 à Vsss (Ser- 
the), ancien élève de FENA. M. Jean- 
Paul Proust, administrateur civil 
■ffocté au de L’intérieur, est 

d éta c h é ea octobre 1967, an qnaHté de 
souspréfet, comme dhectanr de cabi- 
net da préfet da VaMtXse. Nommé 
niptfa ca avril 1972, A devient 
«tiaiat na «Gmctenr général des coOeo- 
tmtés locales sa munttèm de rîmA- 
rieur, pais, ea avril 1974, s ec r ét aire 
général de la Réamoo. Directeur de 
nMnrt ds directeur gfafeii de Padim- 
antrarion sa môüstère de l’intérieur, 
ea août 1975, sons-préfet de Lariott 
en mai 1977, il est nommé, en 
février 1982, directeur des pèches 
maritimes et des cultures « «nu *» su 


bon cadre, 2 est 



W* ( 













NominUîoiis militaires 

Sur la propositi on du ministr e de 
la défense, M. André Giraud, k 
conseil des miuis t ia s da mercredi 
2 d é c embre s approuvé ks promo- 
tions et nommantes suivantes tes 
ks armées. 

• Terre. — Est promu général de 
c& vision, k général de brigade Fran- 
çois Bressan. 

Est nommé commandant de h 
54* division militaire t erritoriale, k 
général de brigade MTcbel Zeisser. 

• Marine. — Est nommé adjoint 
«opérations» au préfet maritime de 
la U* région maritime, le cantro- 
amïral Jean-François Picart. 

• Amant. — sont nommés : 
chargé de m ission auprès du direc- 
teur des constructions aéronauti- 
que», ringénicar général de 2* cl**» 
André M égard ; adjoint au délégué 
aux relations internationale», rmgé- 
meur général de 2" classe André 
Du b Tesson ; chargé de mission 
auprès du directeur da G ro u pement 
industriel des armements terrestres, 
rîQgénkur générai de 2* gi»w- Jao- 

quesGeatgoa. 
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Au Sénat 


M. Pasqua fait un « geste » 
en farenr des collectivité locales 


Le Sénat a adopté, le mardi 

1" décendma, les crédrtx pom- 1988 

da secrétariat <PEtat i la jeaaessfr et 
an sçarts et cen dû mi nis t èie de 
i’mtâncar. La gauche a VotE-coatn. 

■ M. .Charles Pasqua n'aura pas 
entretenu le suspense très long- 
temps. Dés la lis oc raprts^mdi, le 
ministre de l'intérieur a rendu 
public ce qui se cbuchotait depuis 
quelques heures : te taux de cotisa- 
tion des collectivités locales à la 
CNRACL (Caisse nationale de 
retraite des agents des collectivités 
locales) n' au g m e nt era pas de 6% en 
1988 comme prévu dans-le projet de 
loi de finances, ni de 4 % comme il 
Pavait déclare en début d’après- 
midi, m de 3^ % comme Pavaient 
laisse entendre cert ains , services du 
ministères, ma» dé 3 %. 

Sitôt connu le projet de budget, 
les -sénateurs avaient commencé à 
faire pression sur te gouvernement, 
M. Christian Poncelet (RPR, 
Vosges), président de te commission 
des finances, et M. Maurice Bfin 
(Un. cenL, Antennes), rapporteur 
général, s'en faisant lesporlo-paroJe. 
- L'arbitrage favorable du premier 
ministre », selon te formule du 
ministre de l'intérieur, a donc consti- 
tué le « geste • d'autant plus 
attendu qne la situation de la 
CNRACL s’est améliorée grâce « à 
une gestion plus rigoureuse », a 
affirmé M. Poncelet. 

Attendu et espéré certes, ™l« 
certains Pont estimé encore insuffi- 
sant : non seulement dans tes rangs 
de l'opposition de gauche co mme 
M“° Paulette Fost (PC, Seme-Saint- 


Denis) ou M. Robert Schwînt (PS, 
Doubs), mais encore dans ceux de la 
majorité avec M. Bernard FbUarin 
(ntt. adm. Un cent., Haute- 
Savoie), reporteur de te con nais - 
sam des finances. 

Ce dentier- a fait adtmter un 
amendement, sans que M. Yves Gal- 
land. ministre daégué chargé des 
coüecti virée territoriales, s'y oppose, 
qujétcad aux coUègcsIa prooWure 
tf évaluatif» ap pliq uée aux lycées. 

Nul dans les rangs de te majorité 
n'a contesté les résultats obtenus en 
matière de sécurité. Les critiques 
sur ce terrain sont venues de la gau- 
che : vives dans la bouche de 
M. Charle s Ledcnnan (PC, Val-de- 
Marne), pour qui te police ne doit 
pas être • ta propriété du patro- 
nat »; plus nuancées dans celle de 
M. Paul Loridant (PS, Essonne), 
pour lequel une part du mérite dans 
te recul de la délinquance doit reve- 
nir aux éducateurs et aux fius.« qui 
ne s'en tiennent pan à des discours 
sécuritaires »... 

Le bilan pour positif qu'il soit ne 
dent pas faire oublier que « beau- 
coup de chemin reste à faire » ; tel 
est le message de M. Paul Masson 
(RPR, Loiret), rapporteur de la 
commission des fmances. Les succès 
• spectaculaires » enregistrés dan» 
1a lutte contre te terrorisme ne doi- 
vent pas, selon hti, faire oublier la 
né cess it é de la vigilance, par exem- 
ple h l'égard de 1a Corse où la situa- 
tion demeure « préoccupante ». 

A- Ch. 


Décès de M. Jules Antonini 
ancien membre du Conseil constitutionnel 


Ancien membre dn Conseil 
oonstitntionneL Jutes Antoumi est 
décédé 1e 29 novembre à Paris. 

[Né le I* janvier 1903 i Ajaccio 
Corse), Jules Antonini. diplômé 


Sî 


‘é tu de s supérieures de droit et ‘ 

Sève de rEcoIe palytcchnique, est 
nommé secrétaire général adjoint de te 
SNCF en 1938. Chef de cabinet du 
ministre de r ar me m ai t . Raoul Dantry, 
de 1939 » 1940. 0 devient secrétaire 
général (1944), puis secrétaire générai 
hono rai r e (1946) du mbütère. de. la 
reconstruction et 4e Fbibstesms. 11 est 


nommé secrét ai re général de te SNCF 
en' 1938 puis, à partir de 1974, secré- 
taire géaéral honoraire de cette société. 
Membre du conseil d * «imî »»M i t iM ri«w de 
IXÏRTF en 1964, ü est "<*""»*, es avril 
1967, par M. Jacques Cbaban-Dchnaa, 
ah» président de l’Anonbée natio- 
nale, m w nhr »- Ai OummI f nimi^ ifimy 
nd, qu’il abandonne en 1971. Q sera 
BMni i r président de h « * » "iw i» nn de 
développetneot économique régional de 
Cane, « -fl demnnre jusqu'en 1973. Q 
était me mb r e du Haut Conseil de 
rudicràuel depuis Ion.] 


Les sénateurs craignent 
la « marginalisation » du Qnai d’Orsay 


Le Sénat a adopté te mercredi 
2 décembre tes crédits des ser- 
vices du premier ministre qui 
englobent ceux destinés aux ser- 
vices gÊBéranx, à la .fonction 
prirfîqoe, an secrétariat général 
de ia Défense nationale, an Plan 
et an Conseil économique et 
socâaL Après avoir voté cehrf des 
jomnaax officiels, te Sénat a 
ap prouvé le budget dn ministère 
des affaires étrangères. 

La tradition veut que l'examen 
des crédits réservés au Quai d'Orsay 
soit 1e prétexte d'un débat de politi- 
que étrangère et prenne le dessus sur 
la discussion du budget lui-même. 
Même si M. Jean L cc ano et , en sa 
qualité de président de 1a commis- 
sion des affaires étrangères, a res- 
pecté cette tradition, f« enveloppe » 
a paru décidément trop mince i ta 
plupart des sénateurs pour faire 
l'impasse sur ce que M. Josy Moi- 
net a appelé la » pénurie ». Ce der- 
nier (G., dém., Charente- 
Maritime), rapporteur de la 
c ommissio n des finances, a déclaré : 
« Si l'importance d'un ministère se 
mesure à l’aune des crédits qui lui 
sont alloués, il y aurait de quoi être 
inquiet • Il ne voit phis que cette 
alternative : ou te poursuite de « la 
marginalisation » de ce départe- 
ment le mettra hors d'état de 
s’acquitter de ses tâches, ou te mise 
à Pabri des aléas des arbitrages 
ministériels, avec , le mwmtîen (tes 
effectifs et la reprise d'un recrute- 
ment de qualité, loi permettra 
d’assurer ses missions. 

Ce ne sont pas seulement les 
finances qui préoccupent le rappor- 
teur, mas ce sont les compé- 
tences. D recommande à M. Jean- 
Bernard Raimond de • protéger » 
sou secteur contre « le démantèle- 
ment sournois - provoqué par te 
constitution de « mini quai 
d'Orsay ». Sur ce point, il cite 


(offrez un Organiseur II) 


Psion Organiseur II 
La petite machine géniale 

{If Cest un répertoire électronique 

B permet de stocker adresses, nunéros de téléphone, notes, 
prix, etc. B les retrouw instartanément et facilement (tapez 
Ttovs 1 et B retrouvera Ibteâcovsky par exempte). 

®f Cest un agenda 

8 enreÿsbe les rendez-vous. Rs’eUume automaSquemert 
dès rapproche d’un rendez-vous ai émettant un bip sonore 
et en affichant quJ, quand et où. Très pratique pour eaux qui 
ont rniBa et tne choses àte&e dans la jounée. 

Sf Cest une horloge et un calendrier 

D affiche jour; mois, amée, heure, minute, seconde. I 
déposé de 8 atomes qui peuvent être programmées pour 
sonner toutes les semaines, tais les jouis ou toteesles 
heures. Arec U, vous rfûubfietez plus Jamais rien. 

\$f Cest une calculatrice 

PrÉdsrân à 12 cM&æ. 10 mémoires- fonctions financières 
et sdertlfiqties. Vos pouvez même créer vos prennes 
fonctions, pour gagna du temps. 



I if ftesf programmable 

VOUS (SsposK (fun langage, type BASIC (if, do, gcto,fen, 
mrd, et, plus de 50 fonctions au tPtaQ.Vous stockez vos 
progammes en mémoire centrale ou sur lés mémoires 
amovBUes opametes. 

ÏÉ C'est polit (mis c'est génial) 

A raids de ses mémotes érotwaalesopBonriefles; B pout sdodeer 
jtsqu^ 5000 adresses par eæmpte. B le tout fient dans la poche. 

SMtliMki 


Offrez un Organiseur !!. U ne coûte que 1174 P 
TTC (990 F HT), avec manuel en français et garanti 
un an. Il est en vente dans les FNAC, les NASA, 
la Régie à Calcul, Duriez et dans d’autres magasins. 
Pour le nom de votre point de vente le plus proche, 
appelez Aware au 45.232112 (10 lignes groupées). 


Aware 


Tél. (1)45.23.21.12 

ttoènm&mt constaté ftwreestunemarreedÉixwe. 


l’extension du domaine réservé de 
l'Elysée, te création dn ministère de 
la coopération et oeüc, plus récente, 
du secrétariat d*Eiat â 1a francopho- 
nie 

M. Pari AJduy (Union centriste, 
Pyrénées-Orientales) indique que la 

commission des affaires étrangères, 
dont il rapporte l’avis, propose 
l’adoption du budget ■ d contre- 
cœur », car dit-il - à ce train là. 
dans quelques années, ce ministère 
n’existera plus ». 

Les socialistes ne sont pas eu reste 
dans la critique. M. Gérard Gand 
(Drôme) juge que ce « hypothèque 
l’avenir ». Il affirme que 1a présence 
diplomatique de la France à travers 
1e monde n'est plus, en fait, qu'un 
« squelette ». qu’une « caricature de 
présence ». 
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pour tons 

Certes, M. André Be tte uc o a t 
(RI, Seine-Maritime), vient atté- 
nuer ce réquisitoire en soulignant 
que 1a qualité d'une politique étran- 
gère s’apprécie non en fonction des 
crédits dont elle dispose mas de la 
fermeté avec laquelle elle est menée. 
La mansuétude de l’ancien ministre 
n’aura, toutefois, pas été suffisante 
au regard de l'estocade portée par 
M. Maurice Couve de Murrffle. 
Ancien locataire dn Quai d’Orsay, 
l’ex-ministre, aujourd’hui sénateur 
RPR de Paris, fait part de sa 
« déception ». • Il n’est pas admis- 
sible, affirme-t-il, que te ministère 
des affaires étrangères demeure 
ainsi « le parent pauvre ». S'y ajoute 
le fait aggravant, note-t-il, du 
« malaise • du Quai d’Orsay, dont 
te rôle d'animateur de l’action exté- 
rieure de 1a France est « de plus en 
plus contesté et concurrencé » par 
plusieurs antres ministères, dont la 
coopération et te commerce exté- 
rieur. 

Même sll déplore l'insuffisance 
de ces crédits, le ministre des 
affaires étrangères observe que te 
rigueur s'impose à tous. Toutefois, 
Hüth l'enceinte du palais dn Luxem- 
bourg, il tire un motif de satisfaction 
d'une « augmentation de 9% des 
aides accordées aux Français vivant 
i l’étranger ». 

Dans ce domaine spécifique, les 
sénateurs représentant ces Français 
vivant bon de France se sont mon- 
trés divisés : socialistes et centristes, 
â la différence des sénateurs RPR, 
souhaitent que les élections au 
Conseil supérieur des Français de 
l'étranger (CSFE), prévues pour oe 
printemps, soreot repoussées en rai- 
son du scrutin présidentiel. 
M. Didier Bariani, secrétaire 
d’Etat, explique que cela implique 
la prorogation du mandat des 
actuels conseillers par un texte de 
loi 

Face & ceux qui lui font remar- 
quer que les élections cantonales ont 
été reportées, fl argue que le Conseil 
d'Etat n'a retenu qu'un argument en 
faveur de ce report : le fait que 1e 
mandat des conseillers généraux sor- 
tants aurait pris fin avant que les 
signatures de parrainage des candi- 
dats à l'élection présidentielle ne 
soient recueillies. 

ANNE CHAUSSEBOURG. 


• La loi pour régler te conflit 
des contnôfstfrs aériens. — La lon- 
gue grève de l’été dernier des contrô- 
leurs aériens a atterri doucement au 
Palais-Bourbon : le mercredi 
2 décembre, 1 ‘ Assemblée nationale a 
adopté (RPR et UDF votant pour, le 
PC co n tre, le PS et le FN s'abste- 
nant) un protêt de loi créent le corps 
des officiers contrôleurs en chef de la 
circulation aérienne. 

Cette création était txi des ponts 
de raccord signé par les syndicats de 
grévistes et le ministre des trans- 
ports le 31 juillet, mais étant donné 
son caractère dérogatoire au droit 
commun, elle ne pouvait qu'être 
législative. Elle permettra de donner 
è une partie des contrôleurs aériens 
« des responsab&tés d’encadreme n t 
et d'études m, a expliqué M. Jacques 
Douffiagues, ministre délégué aux 
transports, et donc de leur offrir un 
meilleur déroutement de carrière. 
Comme ce projet est cun élément 
essentiel de la paix sociale s, 
M. Y van Blet (RPR, Pas-de-Calais), 
rapporteur de ta commission des lois, 
a demandé qu'l soit adopté sans 
amendement. 

« Gb projet bédé entraben de 
nouvelles grèves », a affirmé 
M. Jean-Pierre Reveau (FN, Rhône), 
qui ha a reproché de ne pas « extraire 
le contrôle aérien de la gangue sdtor- 
ràstrative * en te concédant au privé. 
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Un marché plus très 
noir et plutôt floris- 
sant. Des sex-shops 
aux messageries 
roses en passant par 




Kauffer et Faligot ont 
mis leur nez un peu 
partout . Résultat? 
Une enquête torride 
sur quarante ans 
de fornication 
hexagonale. 

Arnould de Liedekerke. Le Figaro Magazine 
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L’affaire des fausses factures du PS du Rhône 

MM. François Diaz et Jacques Boyer sont inculpés 


LYON 

de notre bureau régional 


M. Christian Gaflut, procureur de la 
République à Lyon, a ouvert, mercredi 
2 décembre, une information judiciaire sur 
l’affaire des huit fausses factures qui auraient 
permis de financer partiellement la campagne 
dn Parti socialiste do Rhône pour les élections 
de mars 1986. Le dossier a été confié à 
M. Jacques Hamy, doyen des magistrats ins- 
tructeurs de Lyon. 

Le réquisitoire introductif du procureur 
vise nommément MM. Yvon Deschatnps, pre- 
mier secrétaire de la fédération du Rhône du 
Parti socialiste, conseiller régional et secré- 
taire général adjoint de la mairie de Villeur- 
banne ; Jacques Boyer, responsable de 
l’agence de publicité OPES et François Diaz, 


président de la commission de contrôle finan- 
cier de la fédération du PS et PDG dn 
CERCO (Conseil, études et relations com- 
merciales). 

Dés le début de l'après-midi, M. Hamy a 
inculpé M. François Diaz de complicité de 
faux et usage, complicité d'abus de biens 
sociaux, com pli cité d’abus de confiance et 
complicité de recel de ces trois chefs. Vers 
18 heures, trois inculpations ont été notifiées à 
M. Jacques Boyer : faux et usage de faux, 
recel d'abus de confiance et recel d’abus de 
biens sociaux. Les deux hommes ont été 
laissés en liberté sous contrôle judiciaire. 

De source judiciaire, on indiquait en début 
de soirée que M. Yvon Deschamps avait éga- 
lement fait l’objet d’une convocation, mais n'y 
avait pas répondu pour des motifs non pré- 
cisés. 


Au cours de la journée dn jeudi 3 décem- 
bre, M. Hamy devait convoquer, en phis de 
M. Deschamps, les huit responsables locaux 
des sociétés (parmi lesquelles la Compagnie 
générale des eaux, la Société lyonnaise de 
banque, des entreprises de bâtiment et tra- 
vaux publics et une agence de publicité) 
apparaissant sur des factures de complaisance 
— d’un montant total supérieur à 
900000 francs — correspondant au finance- 
ment déguisé d’une campagne électorale. 

Plusieurs de ces responsables d’entreprises 
n’ayant pas hésité & reconnaître, sous le sceau 
de la confidence, qu’ils avaient fait preuve de 
la même générosité à P égard de partis ou can- 
didats d'autres familles politiques, 0 n’est pas 
interdit de penser qu’ils réitéreront ces aveux 
devant le magistrat instructeur. 

ROBERT BHXERET. 


de Villeurbanne « à bâtons rompus » 

mars dernier. Parce que les gens 


Le maire 


VILLEURBANNE 
de notre envoyé spécial 


L’aveu est spontané. D’entrée de 
jeu, sans qu’aucune question ne l’ait 
sollicité. Charles Hemu parle de 
l’affaire Greenpeacc. « Vous ne 
m’avez pas ménagé sur le Raînbow- 
Warrior. Mais c'est le passé, et je ne 
suis pas un homme du passé Ccst 
vrai qu'il y a eu des ordres. Ils ont 
été mal exécutés. J'ai couvert les 
militaires. J'ai payé * La confi- 
dence est calculée préambule à un 
serment sur {'honneur : croix de bois, 
croix de fer, l'affaire Luchaire, ce 
n’est pas lui. » Là. c’est différent, je 
suis innocent. » L'ancien ministre de 
la défense prononce le mot en déta- 
chant chaque syllabe, puis ajoute : 
« Ce qui veut dire que je me sens un 
peu moins innocent pour le 
Rainbow-Warrior. J’étais le chef. » 

Désarmant et charmeur, Charles 
Hernu a l’art de créer une trou- 
blante complicité avec sou interlocu- 
teur, venu, pensait-il, lui poser des 
questions précises. La règle du jeu 
reste floue : - Pas d'interviews, une 
discussion à bâtons rompus. » 
Régulièrement, il s’irrite de l’inévi- 
table présence d’un calepin, se pen- 
che poux parler « à l’homme, pas au 
journaliste », demande la réserve et 
le secret, assure qu’il ne recevra 
aucun autre confrère, vous prend à 
témoin, vous fait partager son inti- 
mité. 

«Rangez 
vos appareils» 

Difficile exercice : comment brus- 
quer un homme qui prétend se 
livrer ? Oserait-on lui suggérer que 
l’aveu est tardif, qu’il y eut d’abord 
mensonge officiel, que dans son 
entêtement à • couvrir » il menaça 
un gouvernement tout entier, voire 
un président de la République ?- 
Peine perdue, M. Hernu n’entend 
pas. Il préfère continuer de jouer 
avec la vérité : * Vous savez pour- 
quoi je suis populaire ? deman d a i t- 
ü à une journaliste de Libération en 


croient que je rai coulé, le 
Rainbow-Warrior. Ça démontre une 
fierté patriotique ». 

Parfois l'acteur est fatigué. Ainsi; 
ce matin du 4 novembre, jour de la 
publication par le Figaro du rapport 
Barba, quand deux confrères lyon- 
nais - de RMC et d’Europe 1 - le 
voient sortir de son bureau... en com- 
pagnie de François Diaz qu’ils cher- 
chaient vainement depuis plusieurs 
jours. « Qu’est devenu l’argent des 
ventes d’armes ? » demandent-ils, 
micros tendus, & ML Diaz, Interrup- 
tion du maire : * Ne rentre pas dans 
leur truc, c’est des attrape- 
nigauds. • Nouvelle question des 
journalistes. M. Hemu ; « C'est vous 
qui donnez des leçons ou moi dans 
la mairie ? Alors, rangez vos appa- 
reils !» ML Diaz, qui n’en dira pas 
plus : • Charles, ne t’énerve pas. » 
M. Henm : • J’en ai marre que les 
journalistes fassent la loi dans cette 
maison. » Puis, au journaliste 
d’Europe I : • Vous n’avez pas de 
question â me poser ! (...) Les mili- 
tants socialistes se posent des ques- 
tions ? Vous rêves. Vous êtes 
devenu fou. vous, hein ? C’est pas 
croyable, vous faites de la provoca- 
tion, vous vous prenez pour un 
juge!» 

Cette fais, 3 n'y aura pas de 
colère, même feinte. Juste une éton- 
nante rengaine & chaque question 
délicate, comme si l'imaginaire tra- 
vestissait le pas réel : • Mais je rêve, 
je rêve JL - C’est que l'ancien minis- 
tre sait l’ampleur et la gravité des 
griefs alignés par des militants socia- 
listes lyonnais contre lui D y répand 
parfois, sans même attendre les 
questions : « On dit que j’ai mis les 
gens de cette mairie sur écoute ! 
Mais regardez , fouilles mon 
bureau l Je rêve... On dit que Je fré- 
quente trop la droite. C’est vrai que 
le maire de Lyon est un ami. Et 
alors ? Pourquoi y aurait-il un mur 
de Berlin entre nos deux villes ? On 
m’en veut parce que je suis celui qui 
a su réconcilier i armée et la nation. 
Les habitants ne sont pas dupes, ils 
sont avec moi. Beaucoup disent que 


j’étais sous la coupe des états- 
majors. Pourtant le ministre que 
j’étais a présidé toutes les commis- 
sions paritaires. » 

«Use amitié 
de tonte me vie» 

Comment a-t-ü pris l’intervention 
de M. François Mitterrand sur RTL, 
où le président de la République 
oublia de citer son nom et se 
contenta d'un brusque : « Posez la 
question au ministre !» Charles 
Hernu fût le sourd : « Comment ça, 
il n'a pas cité mon nom ? » On 
insiste, u maintient ; « Non. non, je 
ne suis pas un orphelin de Mitter- 
rand. Comment voulez-vous qu’en 
quelques minutes on annule une 
amitié de toute une vie? • Cepen- 
dant, personne ne conteste, â la mai- 
rie, pas même les fidèles, qu’eu la 
matière Charles Hernu en rajoute 
volontiers. • H interrompt des 
rendez-vous, arrive parfois en 
retard en disant que • le prési- 
dent -, » François », * Paris » ou 
• l’Elysée » rappellent ou l'ont 
appelé- C'est comme une bouée de 
sauvetage, on ne sait même plus s'il 
le rencontre vraiment. » 

Le maire fait comme ri un seul 
homme lui eu voulait, un seul 
homme répandait une vilaine 
rumeur : Bernard Rival ta, l'adjoint 
en disgrâce. Bernard Rivalta, qui, 
pourtant, refusera de nous rencon- 
trer - il laissera juste échapper, au 
téléphone : * On étouffe. » Bernard 
Rivalta que Ton sait profondément 
blessé par cette âpre bataille : séton 
ses proches, Charles Hernu aurait 
demandé â son employeur de se 
séparer de lui, tandis que leur conflit 
sème l'émoi dans les loges maçonni- 
ques lyonnaises, où l’ancien ministre 
aurait tenté de le faire traduire 
devant un « jury fraternel ». 

Quant au reste, aux fausses fac- 
tures, à l'avalanche <T« affaires », ce 
n’est qu’un • complot du RPR » : 
« Ils veulent prendre la mairie Noir 
va venir à Villeurbanne, et Mérieux 
aura le champ libre contre mon ami 
Francisque Càllomb » L’hypothèse 
fait sourire les observateurs lyon- 


nais, certains que M. Michel Noir 
ne quittera pas le terrain qu’il a 
commencé à labourer. En revanche, 
les entreprises qui ont aidé le PS en 
1986 auraient aussi contribué â la 
campagne des amis de M. Raymond 
Barre. D’une pierre deux coups ? 

«Mais 

c’est me mütamte!» 

H est aussi des moments d’émo- 
tion, où perce le désarroi de 
rhamme. D fallait bien parler d'un 
sujet délicat. La querelle socialiste 
riHcnrhannaise s'alimente aussi d’un 
ressentiment & régard de la nouvelle 
compagne de Charles Hernu, 
Mlle Martine Berg : séparé de son 
épouse, Dominique, aujourd’hui 
chargée de mission auprès de 
M™ Mitterrand, M. Hernu - persé- 
cuterait » ceux et celles qui, à la 
mairie, la regrettent, continuent de 
la r e nc on tre r et critiquent ouverte- 
ment la nouvelle venue, •son 
influence sur Charles », comme son 
absence de fougue militante. « Mais 
c’est une militante l s'insurge-t-il. 
Vous avez eu raison d’en pari er. 
c’est franc. Mais c’est une cabale. 
Tout va bien avec Dominique. Elle 
est elle-même écœurée. Aurait-on 
préféré que, comme bien d’autres 
nommes politiques. Je trompe ma 
femme avec des maîtresses ? » 
Interrogée en mars dernier par libé- 
ration - • Avez-vous les mimes opi- 
nions politiques que votre mari ? » 
- Martine Borg devait répondre : 
• Pas du touL Je suis hermdste. 
Cest beaucoup de boulot !» 

Sur le bureau du maire de Vil - 
leurbanoe, une grande plaque de 
marbre et de métal offerte par l'Ara- 
bie Saoudite au ministre de la 
défense de 1982 dessine ce pays et 
sa région, jusqu'aux côtes ira- 
nienne». Tout autour, des sculptures 
d’armes françaises symbolisent 
l’aide française à b défense saou- 
dienne. * Ah. vous allez dire que 
c'est mon côté marchand d'armes », 
commente-t-il en souriant Eu fait, 
Charles Hernu n’a rien & cacher. 

EDWYPLENEL. 


FAITS DIVERS 


Thierry Paulin avoue l’assassinat 
de onze vieilles dames à Paris 


Interpellé par le commissaire 
Francis Jacob, le mardi J " décem- 
bre, près de la porte Saint-Denis â 
Paris (le Monde du 3 décembre), 
Thierry Paulin, vingt-quatre ans, ori- 
ginaire de Fort-de-France (Martini- 
que), a avoué, mercredi, l’assassinat 
de onze vieilles daines à Paris entre 
octobre 1984 et janvier 1986. Sept 
d’entre elles ont été tuées dans un 
rayon de i 500 mètres autour de b 
butte Montmartre (18 e arrondisse- 
ment), deux autres dans le 
!4* arrondissement, et deux dans le 
12* arrondissement. 

Plus récemment, en octobre der- 
nier, une nouvelle série d’assassinats 
commence A Paris : en cinq 
semaines, quatre vieilles dames sont 
retrouvées mortes â leur domicile, 
dont deux dans le 10" arrondisse- 
ment, mais d’autres survivent A 
{'agression dont elles sont victimes. 
C’est A partir de leurs témoignages 
que les services de l’Identité judi- 
ciaire ont pu établir le signalement 
précis «Ton suspect grâce auquel le 
commissaire Francis Jacob a 
• reconnu » Thierry Paulin, dont les 
empreintes digitales ont été retrou- 
vées dans les appartements de sept 
des vieffles dames assassinées. 

Entendu par b brigade crimi- 
nelle, Thierry Paulin a, d'autre part, 
dénoncé un complice, Jean-Thierry 
Mathurin, vingt-deux ans, né à 
Samt-Laurem-du-Maroni (Guyane 
française), qui a été arrêté mercredi 
matin. Selon les déclarations de 
Thierry Paulin, Mathurin, avec 
lequel il paraît avoir vécu, serait 



impliqué dans b meur tr e de deux 
vieilles dames, l’une dans b 9 e arron- 
dissement et l’autre dans le 
18" arrondissement en 1984. 

Les policiers estimaient, mercredi 
matin, qu’Qs avaient résolu, avec 
l’arrestation de Thierry Paulin et de 
son complice, b «séné noire» du 
^arrondiss e m en t. 

Considérés comme des toxico- 
manes, les deux hommes travail- 
laient occasionnellement dans un 
établissement de nuit parisien et 
tiraient, semble-t-il, b plupart de 
leurs revenus des agressions de per- 
sonnes âgées. En août 1986, Thierry 
Paulin avait été arrêté à Alfortville 
(Val-de-Marne) pour tme affaire de 
vol avec violence. Déféré au par- 
quet, 3 avait été inculpé mais, A 
l'époque, les policiers n’avaient pas 
fait le rapprochement entre lui et 
l’agresseur parisien de vieilles 
dames, dans la mesure où b victime 
du vol avec violence d’Alfortville 
n’était pas une personne Agée. 

En quatre ans, trente-huit per- 
sonnes âgées eut été assassinées à 
Auris dans des circonstances compa- 
rables : le tueur remarque sa victime 
au moment où eOe fait ses courses. Q 
b suit discrètement jusqu’à son 
appartement où il b pousse, une fois 
b porte franchie, et se met en quête 
d’argent liquidé, dédaignant les 
bijoux. Dans certains cas, des traces 
de torture ont été constatées sur les 
victimes qui sont mortes le plus sou- 
vent étouffées, étranglées ou poi- 
gnardées. 


L'affaire Papon 

Le ministère public requiert 
une « expertise historique » 


BORDEAUX 

de notre correspondante 


La chambre d’accusation de b 
cour d’appel de Bordeaux a été sai- 
sie, le 1“ décembre, d’une bref 
réquisitoire du procureur général 
« tendant à ordonner Immédiate- 
ment une expertise historique » 
dans l’affaire Papon La chambre 
d’accusation a renvoyé an mardi 
1S décembre l’examen des réquisi- 
tion & du ministère public a la 
demande des avocats bordelais des 
parties civiles, M** Boulanger et 
Touzet. 


Pour M* Boulanger, • les parties 
civiles ont le très net sentiment que 
l’on cherche ainsi à étouffer 
l’affaire ». M" Touzet p réfé rera it 
pour sa part que « la chambre 
d’accusation avance d’abord dans 
son instruction ». « Il s’agit pour le 
ministère public d’éviter une perte 
de temps, assure au contraire le par- 
quet général. Cette expertise histo- 
rique est tôt ou tard inévitable data 
la mesure où l’affaire pose une série 
de questions sur l'organisation et la 
dévolution des pouvoirs • sous 
l'Occupation en France et, en parti- 
culier, A b préfecture de la Gironde 
dont Maurice Papon fut le secrétaire- 
général de 1942 A 1944. Ce dernier 
s'entend reprocher d’avoir, durant 
cette période, joué un rôle dans 
l’arrestation et b déportation de 
1 690 juifs de la région bordelaise. 

If avait été inculpé de crimes 
contre l’humanité dès le 19 janvier 
1983 et le 8 mars 1984 par Jean- 
Claude Nîcod, à l’époque doyen des 


juges d'instruction de Bordeaux. 
Jean Legay, ancien délégué en zone 
occupée du secrétaire général de b 
police du gouvernement de Vichy, 
avait été, lui aussi inculpé. 

- Mais ces deux inculpations, ainsi 
que tous les actes de procédure et 
d'instruction postérieurs au 5 janvier 
1983 devaient être annulés, le 
11 février 1987, par b chambre cri- 
minelle de b Cour de cassation, 
dans b mesure où un ancien préfet, 
Maurice Sabatier, supérieur A l’épo- 
que de M. Papou, était susceptible 
d’être inculpé. La Cour de cassation 
renvoyait le dossier devant b cham- 
bre d’accusation de Bordeaux. Le 
4 août 1987, cette dernière désignait 
l’un de ses membres, M. François 
Braud, pour r e pr e n dre l'instruction 
A laquelle 3 devait se consacrer 
exclusivement. Les réquisitions du 
ministère public interviennent alors 
que te dossier en est au stade des 
• procédures judiciaires préala- 
bles », es particulier des renouvelle- 
ments de constitution de partie 
civile parmi lesquelles figure, depuis 
le 10 novembre, le MRAP. 

GINETTE DE MATHA. 


• Expulsion de deux Basque* 
espagnols. - MM. José Joachim 
Urtantida Goenaga. trente-sept ans, 
et Mitai Gezun-aga Borda, trente et 
un ans. deux Basques espagnols en 
Situation irrégulière, ont été inter- 
pellés. mardi 1* décembre, par b 
pofice de l’air et des frontières (P AF) 
et reconduits, le jour même, è la 
frontière espagnole. 


Au tribunal de Pans 

Les « opinions » 
de Frédéric Oriach 


Fondateur des Noyaux armés 
pour l'autonomie populaire 
(N AP AP), «wiHtaiit de V ultra gau- 
che pro-palestinicnne, impliqué dans 
plusieurs affaires de terrorisme, Fré- 
déric Oriach, trente-quatre ans, 
semblait surpris de comparaître, te 
mercredi 2 décembre, devant b dix- 
septième chambre correctionnelle 
de Paris, pour répondre du délit 
d’- apologie du crins ». 

Le 12 juin 1986, répondant A 
Jean-Pierre Elksbbach, dans l’émis- 
sion d'Europe 1 « Découvertes », 
Frédéric Oriach avait affirmé qu'il 
ne regrettait pas b mort du général 
Audrau, assassiné te 25 janvier 1985 
dans un attentat revendiqué par 
Action directe. A ses yeux, celui qui 
fut te directeur de b Délégation 
générale de l'armement n’était 
qu’un ■ trafiquant d'armes interna- 
tional » ;et dans le Nouvel Observa- 
teur du 3 au 9 octobre 1986, te mili- 
tant pro-palestinien déclarait au 
journaliste Serge Raffy : 
« Lorsqu’un militaire se fait descen- 
dre. cela fait partie de sa fonc- 
tion (-.). Ce genre de lutte armée 
très ciblée (-J) n'a rien à voir avec 
le te rror i s me », avant de confirm er 
lui-même qu’il avait été inculpé 
d'apologie dn crime pour tes propos 
tenus sur Europe 1. 

Oriach aurait dû comparaître 
libre devant le tribunal correction- 
nel, mais, depuis son inculpation, te 
27 novembre, pour association de 
malfaiteurs, dans le cadre de ta loi 
du 9 septembre 1986 sur b lutte 
contre te terrorisme, il est de nou- 
veau en prison. Cest donc depuis 1e 
box des détenus quH a tenté de se 
justifier èan* une fougue déclaration 
portant principalement sur les 
ventes <f armes effectuées par b 
France, sujet sur lequel fl semble 
particulièrement documenté. Nuan- 
çant les propos qui hu sont repro- 
chés, il estime qu’ •trnne se réjouit 
jamais de la mort d'un homme, 
mais on peut se réjouir de la fin des 
agissements d’un individu». Cepen- 
dant, après avoir rappelé les nom- 
breuses victimes qui seraient tom- 
bées dans diverses régions du monde 
sons des balles de fabrication fran- 
çaise, Oriach demande aux juges : 
•Quand on sait tout cela, à quels 
principes faites-vous appel., quand 
vous me demandez d'exprimer des 
regrets devant la mort d’un mar- 
chand de canons ? Pour ces cen- 
taines de milliers de morts, on ne 
me demande pas mon avis. » Aussi 
bien, le procès qu’on lui intente sem- 
ble l’amuser car il le qualifie 
d V évolution contre le totalita- 
risme» et prévient : •Je risque fart 
de récidiver. » 

M. Philippe BOger, substitut du 
proc ur e ur de b République, n’a pas 
te même regard puisque «don lui le 
tribunal doit se prononcer •sur une 


certaine forme de terrorisme ». celui 
de b justification. • En faisant du 
général Audran un être méprisable, 
il justifie l'assassinat, veut faire 
croire à l’auditoire qu'il était légi- 
time de tuer». Oriach serait une 
sorte de théoricien, et le su b st i tut 
affirme : •Mettre l’espoir ou le 
cœur dans l'engrenage du terro- 
risme. c'est justifier n'importe 
quoi. » 

«Sloposer 

uneantD-ceBSEn» 

Mais le magistrat va plus loin es 
considérant que le Nouvel Observa- 
teur n’avail pas ft donner b parole A 
Oriach et que le directeur de b 
publication. M. Claude Perdrière, 
mimi que le journaliste Serge Raffy 
sont également coupables. S’il 
admet que le rôle des intellectuels 
est de « résister aux censures et aux 
pressions ». M. BOger estime qu’ils 
doivent •s'imposer une auto- 
censure». M. Raffy avait expliqué 
que, s’il avait effectué cette inter- 
view, c’était pour mieux dénoncer 
« la logique terrifiante et folle des 
poseurs de bombes et de ceux qui 
les aident », selon les pi opte s termes 
de Farticte. Mais le substitut a tara 
A faire connaître sa propre opinion 
sur b déontologie journalistique, en 
considérant que donner b parole i 
Frédéric Oriach • ne parait pas 
important pour la démocratie». 

M° Isabelle Coutant-Peyre et 
M* Jean-Louis Chabnset ont argu- 
menté leur défense sur une subtile 
nuance : Oriach ne s’était pas féli- 
cité de l’assassinat du général 
Audrau, mais seulement de sa mort ; 
Bs sc sont élevés contre une pour- 
suite relevant du •délit d’opinion ». 
En outre, Os ont soutenu que le tri- 
bunal ne pourrait se prononcer 
qn’apxès s’être fait commumquer b 
copie du rapport Barba, puisque ce 
document justifierait, selon eux, 
l’accusation de « trafiquant 
d’armes » portée par Oriach contre 
te général Audran. 

Contraint de se défendre de 
l’accusation <f apologie du crime, le 
bâtonnier Jean Coûterait, pour le 
Nouvel Observateur, a demandé b 
relaxe : «Le seul fait d’interviewer 
M. Oriach n'est pas une exalta- 
tion», a plaidé l'avocat Mais sur- 
tout, te bâ tourner a souligné l'impor- 
tance des interviews lorsqu’elles ont 
contribué dans plusieurs affaires 
récentes A dénoncer un comporte- 
ment tel que le racisme, pour 
conclure : •Fabre entendre, c'est 
faire juger ; il est utile de faire par- 
ler lâ gens pour montrer leur déri- 
sion.» 

Jugement le 16 décembre. 

MAURICE PEYROT. 


Les ambiguïtés de l’abbé Laguérie 


L'abbé Phffippe Laguérie. curé 
de l'église Saint-Nicolas* 
du-Chardonnet, a été débouté, le 
marcreti 2 décembre, des pour- 
suites qu'il avait engagées 
devant ta première chambre cto 
tribunal civil de Paria contre 
France-Soir m Libération, leur 
reprochant d'avoir déformé ses 
propos dans des interviews pour 
conclure à son antisémitisme de 
Monde du 30 octobre). 

Dans Franco-Son du 17 sep- 
tembre 1987, M. Marc 
Babronski avait diffusé b texte 
d’un e n treti e n avec l’abbé Lsgué- 
rie qui donna Heu A un «choit de 
réponse > dans lequel l'ecclésias- 
tique écrivait notamment que 
l'on avait c falsifié les propos de 
ML LePen taxent de détail le soûl 
procédé de la mort et non la 
mort eUe-même ». avant d* ajou- 
ter : « Ceux qui, les juifs en parri- 
cuüor. révettent sans cesse cens 
horrible réaBté datant do que- 
rente ans (...) prouvent rintoléra- 
Ma utilisation qu'as font du sang 
innocent ides fins dtoctorefes. » 

Libération avait publié la 
19 septembre une interview éga- 
lement contestée et qualifiée 
d'injurieuse par l’abbé Laguérie A 


r excep ti on d'un extrait où b prê- 
tre déclarait A propos des juifs : 
«Depuis quarante-cinq ans. 8s 
tiennent la France en (Setatunt, 
8s contrôlent km médias et la 
banque, ce sont eux qui ont 
monté toute cette affaira »... 
Cette position était confirmée 
par une dépêche adressée par 
l'abbé Philippe Laguérie ft 
l’Agence France presse le 
18 septembre. 

Aussi b tribunal, présidé par 
M» Huguette Le Foyer de Costa, 
tout en considérant que M. Marc 
Babronski a porté atteints ft 
T honneur et ft b co ns idération du 
prêtre, déclare : « Toutefois, bien 
que PhfBppe Laguérie sA très for- 
mellement condamné h nazisme 
et le racisme, les propos quV a 
tenus sur le rôle social des juifs 
en France, ainsi que remploi du 
terme péjoratif de « dictature », 
sont tris que la vérité du fait tSf- 
famatoire invoqué en défense se 
trouve établie.» 

Concernant Ubêratkm. ta tri-: 
bunal a estimé quêta texte fciorf- . 
miné ne constituait pas uns injure 
auaenedetaloi. 

M. P. 


Max Frérot incolpé par le juge Bnigirière 


Transféré A Paris, mercredi 
2 décembre, Max Frérot, l’artifkâer 
de b branche lyonnaise <T Action 
directe, a été Inculpé par M. Jean- 
Louis Bruguière, juge d’instruction, 
et ficraoé A b prison de b Santé. A 
Lyon, un antre juge d'instruction, 
M. Marcel Lctnondc, lui avait déjà 
notifié croquante et un chefs cTincul- 
petion (le Monde du 3 décembre). 
Cette fois les inculpations portent 
sur deux affaires: l'attentat A la 

bombe, commis en juillet 1986 
contre les locaux de b brigade de 
répression du banditisme, quai de 
Gesvres à Paris, où l’inspecteur divi- 


sionnaire Marcel Basdevast avait 
été tué. 

Max Frérot a été. inculpé «Passas- 
«mat, te nta tive d’assassinats, et de 
destruction par explosif de biens 
immobiliers appartenant 2 autr ui. 
Pour te deuxième dossier, une fusü- 
bde dans un pariting souterrain de 
b -rue Falguièrc, à Fans (15"). te 
24 novembre dentier, Max Frérot a 
été inculpé de tentative d’homicides 
volontaires, association de malfai- 
teurs en relation avec une entreprise 
terroriste, infraction à b Krâtatian 
sur les armes et tes explosifs, vois 
qualifiés, recel de faux papiers et de 
chèques volés. 
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ÉDUCATION 


. * Le malaise actuel est l'expres- 
sion rtHudlams et d'universitaires 
qui sont , désemparés^ Si l'on ne trait . 
pas rapidement les problèmes 
actuels, fit pensé que nous aurons 
tHei deux ou trois ans des manifes- 
tations du même type que ' celles de 
l'hiver dernier. » Cet avertiss^ncnt 
o'a pas £t£^ pronoacé dans roue des 
assemblées ' sidérales qui se vm t 
déroula» les I* et 2 décembre dm 
de nombreu s es universités — notam- 
ment provinciales — ou don* la fj3u. 
vro des grèves qui touchent Jcs uni- _ 
versités Lyon-n,- MompdHer-IQ, 
Rennes-H. 

Il a été cahrtement formulé,' sur 
les antennes d'Europe 1, par 
M- Alain Devaqnet. Un an après la 
tCTTiade Radiante dont ü a été la vic- 
time expiatoire, l’ancien xmnistxe à 
la pipe et à la mèche adolescentes a 
retrouvé toute sa liberté d’analyse. 
•Il faudra, à partir dè 1995, rem- 
placer 40 Q00 universitaires qui 
vont partir en retraite soullgne-i-iL 
Quant aux étudiants , ils vont passer 
d'un million à un million et demi 
Voilà les vrais problèmes, et il faut 
en parler dis maintenant, car Ô n'y 
a pas de solutions simples.» 

On ne saurait mieux- drre, m dési- 
gner plus nettement l’impasse dans 
laquelle se trouve, aujourd'hui, le 
débat sur l'avenir de l'enseignement 
supérieur français. Et ce, pour deux 
raisons. Tout d'abord, le gouverne- 
ment est largement paralysé depuis 
un an. L'échec catastrophique de 
son projet de réforme u ni vers i taire 
autant que l'échéance de râection 
présidentielle lui ont imposé de cal- 
mer le jeu et de gagner du temps sur 
le traitement des problèmes de fond. 

C’est l'une des fonctions, sans 
aucun doute, de la commission 
«Demain rumversité» constituée 
au début de Tété par M. Jacques 
Valade, minis tre de renseignement 
supérieur, et dont les travaux, menés 
depuis septembre dans la - plus 
grande discrétion, doivent débou- 
cher avant NoèL L'objectif fixé ft la. 
soixantaine de parti cipants venus du 
monde économique . comme du 
monde; uroversitaîre cst -nppasem- . 
ment pragmatique et. salutaire : 
dégager les grandes lignes d’un ' 
consensus sur l’avenir ft moyen, 
terme des universités et formuler les 
propositions qui en découleraient. 


Un an après les manifestations étudiantes 

L’université désemparée 


RELIGIONS 


Mais r ambition tient de la 
gageure. On bien le gouvernement 
met son drapeau dans sa p oche. 
renonce ft la concept i on de l' univer- 
sité qu’exprimait pour l'essentiel le 
pn>ict Devaqnet et s'expose ft déce- 
voir ses partisans ft quelques «vw de 
b présidentielle. Ou bien ü habille 
différemment les réformes qu’ii 


résulte également de la nature du 
mouvement de novembre-décembre 
1986 : la protestation étudiante est 

retombée aussi vite qu’elle était sur- 
venue, dès le retrait du texte qui 
avait cristallisé son énergie collec- 
tive. Gagner contre un projet et 
affirmer les valeurs qui légitimai cm 
leur refus (égalité, liberté, droit à la 



envisageait Pan dernier et prend Je 
risque d’agiter ft nouveau le chiffon 
rouge qui avait fait descendre des 
centaine » dé milliers d’étudiants et 
de lycéens dans la rue. 

Or s'O a été contraint d'adopter 
un profil bas, lé gouvernement n'est 
pas resté inerte. Et ses initiatives 
— tant en ce qui concerne les nomi- 
nations an cff tfgil national des uni- 
versités que tes règles de recrute- 
ment et de promotion des 
nmvertitaires — m o ntre n t qu*3 n’a 
pas renoncé ft quelques-uns des 
point» clefs du dispositif construit 
parM-DcvaqueL 

Mais l'impasse tient également à 
.l'attitude- dos étudiants: Paralysés 
par leur succès, ils n'ont pas toqjaurs 
sa — ou pas voulu — prolonger leur 
«victoire» contre le projet Deva- 
quetparuue réflexion e u p rof ondeur 
sur ira enjeux et les modalités d’une 
potitique universitaûe. Cela tient ft 
la nature même; an statut social des 
étudiants, acteurs essentiels mais 
passagers de l’oniversitê. Cela 


formation pour tous notamment) 
était une chose. Examiner les condi- 
tions d’application de ces valeurs, 
autre chose. 

On ne peut, enfin, négliger le rôle 
des syndicats étudiants qui ont, plus 
ou iwiw, accompagné le mouve- 
ment et ont retrouvé toute leur place 
dès que celui-ci a reflué. Plus protes- 
tataires que gestionnaires par tradi- 
tion, conduits par leur histoire ft être 
des écoles de formation politique au 
moins autant que des pôles de repré- 
sentation étudiante. Us se sont lancés 
dans une guerre de positionnement, 
dans une d &****$ de leurs territoires 
respectifs qui a coupé court à tout 
débal approfondi sur l’Université. 

Pourtant, ao-delft de ces querelles 
d’appareU souvent confuses, cette 
année semble avoir été marquée par 
une double prise de conscience. Les 
étudiants ont mesuré, pins ou mnîns 
clairement, la complexité des enjeux 
universitaires, f écart entre les slo- 
gans et les réalités, les décalages 
entre leur stratégie individuelle de 
formation face ft un avenir incertain 


et les stratégies d’action collective. 
Ils ont d’autre part nettement fixé 
les limites de la démagogie. Cela 
explique pour une bonne part l'agi- 
tation qui renaît sur les campus 
depuis deux semaines : la dénoncia- 
tion de ! 'insuffisance du budget des 

universités pour 1988 — examiné ac 

Sénat à 1s fin de cette semaine - 
n’est probablement pas, en soi, un 
mOtiT assez fort pour provoquer on 
mouvement durable de colère étu- 
diante. En revanche, la conjonction 
d’objectifs très ambitieux (deux 
millions d’étudiants d’ici une ving- 
taine d’années) et de moyens budgé- 
taires en faible augmentation leur 
apparaît comme une supercherie. 
Ce réalisme et cette vigilance ne 
sont pas les moindres conséquences 
du mouvement de l’an dernier. 

Restent les principaux acteurs de 
U scène universitaire. Les gouverne- 
ments passent Les étudiants aussi 
Les universitaires restent Leur dis- 
crétion. leur silence collectif lors do 
mouvement étudiant de 1986, 
prouve assez qu’ils ont du mal à 
dépasser les déceptions et les déchi- 
rements de ces dernières années. 
Ces débats les divisent et les épui- 
sent depuis trop longtemps, la dégra- 
dation de leurs conditions de travail 
et de leur statut social est trop pro- 
fonde pour qu'ils ne soient pas 
« désemparés », selon la formule de 
M. Devaquet 

C’est pourtant d’eux que sont 
venues depuis un an les initiatives 
les plus riches et les plus construc- 
tives. Qu’il s'agisse des colloques de 
Dauphine et de Nice sur l'échec en 
premier cycle universitaire, du collo- 
que de la conférence des présidents 
d'université sur l'objectif des deux 
millions d’étudiants, du difficile tra- 
vail de transparence mené par le 
Comité national d’évaluation, ou 
encore du colloque réuni cette 
semaine au Collige de France (le 
Monde du 3 décembre), les traces 
ne manquent pas de la volonté de 
remettre à nouveau l’ouvrage sur le 
métier. Mime si cela n’apporte pas 
de solution miracle à la contradic- 
tion que résumait fort bien un récent 
numéro de la revue Débat : • Le 
statu quo panât Intenable et la 
réforme impraticable. » 

GÉRARD COURTOIS. 


L’archevêque de Cantorbéry 
est critiqué par l’annuaire officiel 
de l’Eglise anglicane 


il 


Le Or Robert Runde, archevê- 
que de Cantorbéry, primat do 
l'Eg&se d'Angleterre er de route 
la Communion angGcane. vient 
de subir une attaque sans précé- 
dent dans la préface, tradition- 
nellement anonyme, du Crock- 
font l'armuase officiel de l'EgSsa 
d’Angleterre, publié le jeudi 
3 décembre ô Londres. 

Le primat y est présenté 
comme un homme c faible m, 
t indécis s. émou», favorisant 
dans l'Eglise d’Angleterre une 
sorte de e tibérafisme éktistB » et 
t perbeuftéremant vulnérable aux 
groupes de pression ». t Sa 
claire préférence ». ajoute 
routeur de cet article (qui. disent 
les observateurs ft tondre, ne 


peut être qu'une personnalité 
éminente de l'Egfisa anglicane). 
s va à des hommes de tendance 
Bbérala. de style modérément 
cathobqua, manquant de prin- 
cipes fermes ». 

Cet article déplora enfin que 
C {'accession du Dr Ronds à 
l'êgUsa d'Angleterre a cafacidé 
avec l’émergence d’une période 
de tensions au sain de cette 
Eg&sa». C'est une allusion aux 
récents débats sur l’homosexua- 
Ëté. l'avortement, le divorça et 
surtout V accès su sacerdoce des 
femmes. 

Agé de soixante-six ans. 
l'archevêque de Cantorbéry a 
décidé de sa réfugier dans un 
s séance digne ». 


MEDECINE 


Après l’interdiction par le Vatican 
de la fécondation « in vitro » 

Des médecins d’une maternité catholique 
de Paris envisagent de démissionner 


Le conflit entre le corps médical 
et la direction de l'hôpital Notre- 
Dame-du-Bon-Secours à Paris 
(14*), à propos de la pratique des 
fécondations ir. vitro, interdite le 
10 mars dernier dans un document 
dn Vatican f le Monde du 1 S octo- 
bre) connaît un nouveau rebondisse- 
ment Sept membres de l'hôpital 
devraient présenter, à la date du 
I er janvier prochain, leur lettre de 
démission. 

U s'agit de MM. Michel Chartier, 
chef du service de gynécologie obs- 
tétrique ; Fernand Daffos, son 
adjoint ; Gilbert Sarrot, responsable 
du centre de fécondation tir vitro; 
François Forestier, directeur du cen- 
tre de médecine prénatale et chef du 
service de biologie ; Philippe Gra- 
nd, biologiste ; ainsi que du docteur 
Anne Rarrn, cyto-généticienne, et de 
M“ Simon, surveillante générale du 
service de gynécologie. 

Vingt-deux naissances in vitro 
sont en préparation ft Bon-Secours et 
devraient aboutir avant (a fin mars. 
Dix sont déjà intervenues depuis 
dix-huit mois. La direction avait 


SCIENCES 

Après de longues hésitations 

La France participera à la construction 
d’on télescope géant européen 


A 

*5 


»? -jji, »: 


Après bien des hésitations, la 
France a décidé de participer ft la 
construction, dans tes monta gne s 
'chiliennes, d’un télescope géant 
européen (VLT) permettant 
d’observer ,tes_ confins de .JUmvers, 
d’étudier ta formation 'des'étoües et 
de détecter des systèmes solaires 
analogues an nôtre. C’est ce que 
vient de laisser entendre, M. Jao- 
gîtes Valade, ministre, délégué de la 
recherche et de renseignement supé- 
rieur. . 

Si la Belgique et b 'Danemark 
souhaitent encore différer leur déri- 
sion, le financement de ce projet de 
l^mflHard de francs semble désor- 
mais acquis dais ta mesure où les 
trois {dns gros bailleurs de fonds de 
rObservairire- européen de l'hémi- 
sphère Sud (ESO) - b France, 
ITtalïc, b RFA - sont prêts ft régler 
les trois quarts de b note. On a bien 
cru, pourtant, que tes Européens 
n’arriv«raient pas à s’entendre. Si 
l'Allemagne poussait ft b roue, tes 
services du premier ministre et te 
ministère français des finances hési- 
taient à Paris à débloquer les crédits 
nécessaires- (340 millions de 
francs). 

Tout eda est aujourd’hui oublié, 
et b raison scientifique tout mitant 
que te souci de valoriser notre indus- 
trie root finalement e m p or té (le 
Monde dn 28 octobre). • 

Le projet est ambitieux. D s’agit 
de coo stnn rc an Chili, ft pins de 
2 000 mètres d’altitude, on observa- 
toire c omp osé de quatre .téle sco pes 
pyant filwHin ira riwmftfm iU 

8 mètres. 

En pointant simultanément les 
quatre tâescopes sur un même objet 
câeste, cm espère obtenir des résul- 
tats analogues à cens que Ton enre- 
gistrerait sur tm instrument de 
16 mètres de diamètre. Mieux, te 
VLT pourrait, en fon c t i o n na n t dans 
des conditions particulières (mode 
m te rf Srom&rigBc) offrir âne rfisoto- 
tian équivalente à ' celle (Ton engin 
de 100 ft 150 mètres de- diamètre-. 
Certes, on peut se demander pour- 
quoi les astronomes se compliquent 
Hartilament b lâche en réalisant 


quatre télescopes là où un seul, 
gigantesque bien sûr, suffirait. 

Vérâs 

etflrâaaton 

En fût, un si grand miroir serait 
impossible ft réaliser avec tes techni- 
ques actuelles de fa b rica ti o n . Déjà, 
tes miroirs de 8 mètres de diamètre, 
sa on les construisait de manière tra- 
ditionnelle, pèseraient environ 
225 tonnes. C’est pourquoi Ira astro- 
nomes et les industriels ont dû 
reco urir à de nouvelles techniques 
pour réaliser d» mirons pins minces 
et plus légère, mais dont b faible 
épaisseur se paie d’un certain man- 
que de rigidité. 

Pour supprimer tes défauts de tête 
miroirs ou fait appel ft des procédés 
d’optique active qui, par lintermé- 
dïaire de petits vérins — plusieurs 
fffrtni nM pour le VLT commandés 
par ordinateur, corrigent en perma- 
nence tes déformations de b surface 
du miroir. En 1988, un tel dispositif 
doit être e xp ér im enté s ur te new 
tecimofogy tetescope (NTT), un 
télescope prototype installé par 
rESOanCmfi. 

. H ne reste donc plus qu’à choisir 
le site d’accueil dn VLT — la Süla 
(2400m) ou 1e sommet du Cerro 
Paranal (2700 m) - et ft engager 
les premiers financements, 16 mil- 
lions de francs en 1989 pour la 
Ffcutce - pour être certain de dispo- 
ser, à la fin de 1993, d'un instrument 
partiellement opérationnel doté d'un 
jmFoirumqae de 8 mètres, mais sur- 
tout de ne pas trop se faire di stancer 
par les Américains et Iran- tfléscope 

de 10 mètres Q»ck tetescope) dont 
ja mise' eu service ft Hawaii est pré- 
vue pour 1990. 

jEAi^FRAWÇOIS AUGEREAU. 


* Mort d'un ancien astronaute 

américain. - Donn F Etaeli», Qin 
avait participé, en 1967, à la uus»on 
ApoPo-7, est mort d'une crise cardta- 
que, b .mercretfi 2 décembre a 
Tokyo. B était 6gé de cinquanta-sept 
ans. 


DÉFENSE 


Au conseil des ministres 


Le général Imbot est remplacé par le général Mermet 

à la tête de la DGSE 


Le général de corps aérien 
François Mermet, qui était pré- 
cédemment directeur des centres 
d'expérimentations nucléaires 
dn Pacifique, a été nommé en 
conseil des ministres, le mer- 
credi 2 décembre, directeur 
général de la ffirectioa générale 
de la sécurité extérieure 
(DGSE), en remplacement dn 
généra! d'armée René Imbot 
(nos dernières éditions dn 
3 décembre). La DGSE, qui réu- 
nit environ trois mille fonction- 
naires, doat mille sept cents 
civils, est le service secret fran- 
çais chargé de recueillir les ren- 
seignements de tous ordres hors 
des frontières. 

C'est est septembre 1985 que 1e 
général Imbot avait été nommé ft ce 
poste, après 1e limogeage de l'amiral 
Pierre et comme suite à 

l'échec de la DGSE dans l'affaire du 
Rainbow-Warrior en Nouvelle- 
Zélande. Le général Imbot avait été 
maintenu â 1a tète de ta DGSE au- 
delà de la limite d'âge de son rang, 
après mare 1986. 

En septembre dernier, soit après 
deux de fonction, n avait été 

question de remplacer le général 
Imbot- Mais la publication d’un 
livre romancé sur la mission de la 
DGSE en Nouvelle-Zé l ande et, sur- 
tout, un entretien télévisé avec Fun 
des nageurs de combat impliqués 
dans l'opération contre le Rainbotv- 
Warrior avaient incité te gouverne- 
ment ft reporter ce départ, qui, dans 
de telles conditions, aurait paru être 
une sanction à l’encontre d’un 
homme dont le ministre de la 
défense, M- André Gîrand, estime 
qnll n’a pas démérité, compte tenu 
des circonstances dans les q u e lles fl 
avait été nommé en 1985. 

En particulier, on considère an 
ministère de la défense, qui est 
l'administration de tutelle de la 
DGSE, que le générai Imbot a dû 


s’employer, deux années durant, ft 
redonner confiance à une institution 
ébranlée par tes conséquences de son 
échec en Nouvelle-Zélande. Ce 
n’était pas un travail facile. Le géné- 
ral Imbot s’en est acquitté, semble- 
t-il, avec une certaine réussite. En 
revanche, les critiques, venant tous 
azimuts, ont continué sur la qualité 
des notes et des synthèses de la 
DGSE qui est jugée insuffisante et, 
essentiellement, pas assez rigou- 
reuse. 

Un maoqae 

de recrus 

Sous la direction du général 
Imbot, la haute hiérarchie de la 
DGSE a subi des modifications de 
structures et des changements de 
responsables. Aujourd'hui, ta DGSE 
est articulée eu trois directions diffé- 
rentes : 1e renseignement, tes ser- 
vices techniques et informatiques et 
l’administration générale. Le géné- 
ra) Jean Pons a remplacé le général 
Roger Emin, comme « patron » du 
renseignement, et 1e colonel Jean 
Heinrich a succédé au colonel Jean- 
Claude Lesquer à la tète de l’ancien 
service Action, remanié et remilita- 
risé sur le modèle du 11 e régiment 
parachutiste de cboc. 

Si te général Imbot a accentué la 
modernisation informatique de ta 
DGSE, il n’a pas réussi, autant qu’il 
l'aurait souhaité, à améliorer le 
recrutement : 1e service français 
continue, en effet/ de manquer de 
cadres scientifiques et tec hniq ues de 
haut niveau, malgré les appels de 
son directeur général auprès des 
grandes écoles civiles et militaires, 
dont il n'est pas parvenu & débau- 
cher tes élèves. 

Depuis septembre dernier, deux 
noms étaient avancés, entre autres 
propositions plus an moins de cir- 
constances, pour la succession : celui 
du général Mermet, qui a été retenu, 
et relui du général de corps d'armée 
Jean-Claude Oaulkm, actuel direc- 


teur du personnel militaire de 
l'armée de terre, comme l'avait été, 
dans te passé, 1e général Imbot. 

Le général Mermet, qui a appar- 
tenu à l’état-major particulier de 
M. Valéry Giscard d’Estaing à l’Ely- 
sée, devrait prendre ses nouvelles 
fonctions à ta DGSE 1e 1 er janvier 
prochain. La succession ne se fera 
donc pas dans la précipitation, et 
une passation des consignes aura 
lieu en toute régularité. Ce qui 
n'avait pas été le cas depuis 1981 
avec les départs de M. Alexandre de 
Marencbes et le limogeage de l’ami- 
ral Lacoste. En conseil des minis- 
tres, M. Giraud a tenu à rendre 
hommage au général Imbot, qui, a- 
t-il expliqué, a accompli sa tâche 
dans des conditions difficiles. 

Dans un communiqué ultérieur, 1e 
ministre de ta défense a souligné que 
1e général Imbot a accompli sa mis- 
sion » avec loyauté et rigueur. Il a 
eu comme souci premier de redon- 
ner confiance à un service essentiel 
au fonctionnement de l'Etat, dont 
les hommes ont souvent été victimes 
d’appréciations injustes ». 

JACQUES ISNARD. 

[Né le 21 mare 1933 à Chambéry 
(Savoie) et ancien Sève de l'Ecole de 
Pair. Français Mermet a notamment 
occupé, en 1965. (es fonctions de chef 
de cabinet du général commandant les 
Forces aériennes stratégiques ft 
Taverny, où il a travaillé aux côtés du 
général Jacques Mitterrand, le frère du 
président de ta République. En 1971, il 
est attaché de l'air ft f ambassade de 
France à Bruxelles. Commandant la 
base aérienne d’Orange (Vaucluse) 
en 1975, il devient adjoint «tir» au 
chef d’état-major particulier de ta prési- 
dence de la Répablique en 1977. 
Es 1980, il est chef de ta division 
nucléaire ft l’&at-mqjor des années et, 
en 1983. commandant la H c région 
aérienne (Paris-Vfllacoubby). En juil- 
let 1985, avant l'opération de ta DGSE 
contre 1e Rtünbow-Warrtor ft Auckland, 
il prend ta succession de l' amir al Henri 
Fages au poste de directeur des centres 
d'expérimentations nucléaires en Poly- 
nésie française. Mais il n'aura en rien 
été mêlé m montage de l'opération.] 


exigé que le corps médical cesse 
toute pratique de fécondation artifi- 
cielle et d’interruption thérapeuti- 
que de grossesse. Malgré ces 
annonça*; de démission, les négocia- 
tions pourraient continuer entre les 
médecins et la direction jusqu'à 
l’échéance de mare. 

L’équipe de ta maternité du Bon- 
Secours est considérée, en raison de 
ses travaux sur le diagnostic préna- 
tal, comme l’une des meilleures 
d’Europe. 


M Alain Piquet 
est nomme 
délégué général 
dn Comité français 
d’éducation pour la santé 

Le ff>w fil d 'adminis tration du 
Comité français d’éducation pour la 
santé (CFES) a proposé, le mer- 
credi 2 décembre, ft M* Michèle 
Barzach, ministre délégué chargé de 
ta santé et de la famille, qui l’a 
acceptée, ta nomination de M. Alain 
Piquet au poste de délégué général. 
Cette décision intervient arâès que 
M“ Barzach eut décidé, le mardi 
10 novembre, de démettre de cette 
fonction 1e docteur Bernard Serrou, 
un rapport de l'inspection générale 
des affaires sociales (IGAS) ayant 
mis en évidence dégrevés anomalies 
dans ta gestion du CFES (le Monde 
du 12 et du 19 novembre). Dans la 
lettre qu'elle avait adressée le 
9 novembre an président du conseil 
d’administration du CFES, 1 e doc- 
teur Claude Rosenfeld, M“ Bar- 
zach indiquait que !e nouveau délé- 
gué général devrait avoir des 
« compétences administratives et 
comptables excellentes ». 

Agé de cinquante-deux ans, 
M. Alain Piquet a été successive- 
ment responsable administratif 
d’une escadre aérienne puis, de 1974 
ft 1978. responsable du budget de la 
coopération militaire au ministère 
de la coopération. En 1978, il entre ft 
11GAS et déviait en 1980 inspec- 
teur général adjoint. Pendant neuf 
ans, M. Piquet va effectuer de nom- 
breuses missions de contrôle ayant 
trait au fonctionnement de plusieurs 
hôpitaux, cliniques et associations. 
En juillet 1986, fl est nommé inspec- 
teur général. 

Assurément « gestionnaire • , 
M. Piquet u’apparaît donc pas 
comme un spécialiste de Téducation 
sanitaire. Contrairement à ses pré- 
décesseurs, on ne lui connaît pas 
d’appartenance politique particu- 
lière. La nomination de M. Piquet, 
acquise ft I Issue d’une réunion hou- 
leuse par 14 voix contre 8, risque de 
poser néanmoins nn problème, le 
conseil d’administration du CFES 
ayant souhaité qu'elle ne soit effec- 
tive que pour une durée de six mois. 
Un souhait que, au ministère de la 
santé, oo dit * ne pas comprendre », 
tes statuts du CFES ne prévoyant 
pas ta nomination d’un délégué 
général pour une durée déterminée. 

F. N. 


Les préservatifs autorisés 
las prisons françaises. — 
Pour prévenir la transmission du 
SIDA tas détenus pourront déposer 
de préservatifs dans les prisons fran- 
çaises, a indiqué le mercredi 
2 décembre, è Strasbourg, M. Pierre 
Darbeda. magistrat attaché ft la 
(fraction de YadtnniGXmtion péniten- 
tiaire de la chancellerie, c La rSstribu- 
tion dos préservatifs no sors pas 
organisée par l'administration mais 
effectuée par las équipes da santé 
répondant, au cas par cas. aux 
détenue qui h souhaitant dans le 
respect de la confidentia/fté, afin ds 
contrbuor à la lutta contre le SOA », 
a précisé te magistrat. 


a*, as- 
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Société 


Le Choix de Dieu, un livre de l’archevêque de Paris 


Un battant de la foi 


Le pari de Jean-Marie Lustiger 


L'histoire du gamin de Mont- 
martre, un peu forte tête, lisant 
l'Evangile au lieu de Aire ses 
gammes, en cachette de ses 
parents juifs polonais, devenu 
archevêque de Paris, puis cartinai 
de l'Eglise romaine, intéressera 
sans doute encor» tes amateurs de 
ces destins hors du commun, de 
ces légendes vivantes nouées dans 
l’enfance, que les auteurs débitent 
en tranches, comme des feuilletons 
prêts à consommer. 

Mais tel n'est pas le propos 
principal du nouveau livre du carcfi- 
nal Lustiger, qui est tout sauf une 
autobiographie. La confidence arra- 
chée, toujours pudique, sent même 
son poids d" épreuve. Son dialogue 
avec Jean-Louis Missika et Domini- 
que Woiton, qui se définissant l'un 
et l'autre comme agnostique et 
sceptique, a surtout pour effet de 
réparer cq qui, à la longue, deve- 
nait pire qu'une omission, une 
injustice. 

A force d'être présenté comme 
le converti réglant ses comptes 
avec son passe, on en serait pres- 
que venu à oublier que Aron, bap- 
tisé Jean-Marie Lustiger, est 
d'abord et depuis près de qua- 
rante ans un pasteur, témoin 
exceptionnel d'une époque et 
d'une Egfise dont il a traversé tous 
les printemps et toutes les crises. 

Sa vie est jalonnée de H eux. 
Curieusement - ou providentielle- 
ment - concentrés, comme dans 
une tragédie classique, à Paris : 
enfance sur la Butta, éludant, puis 
aumônier d'étudiants à la Sor- 
bonne. U ne décolle pas de son 
* bitume », de son * canton ». de 
son t village » du quartier Latin. 
Petit, déjà les borda de mer 
l'ennuient prodigieusement. Sa 
nomination comme curé à la porte 
de Saint-Ooud ressemble A une 
expatriation. 

Paradoxalement, ce sont des 
lieux excentrés qui vont avoir sur 


sa vie le plus d'effets : Orléans, où 
fl sa convertit, découvre la France 
chrétienne «t revient, trame ans 
plus tard comme évêque; Ausch- 
witz, où, vis Drancy, sa mère est 
morte déportée; Rome, enfin, où 
le pape lia apparaît comme le meil- 
leur garant de l'indépendance de 
l'Eglise contra tes empiétements 
des Etats et des pouvoirs politi- 
ques. La filiation entra l'Ancien et 
le Nouveau Testament, l'identifica- 
tion qui est chez lui l instinctive et 
immédiate » entre Israël persécuté 
et le Messie souffrant, est la pierre 
angulaire de toute sa réflexion et 
de son action. Les menées anti- 
sémites, les ruines de la guerre, le 
choc du nazisme et du commu- 
nisme, la torture en Algérie, la crise 
de mai 68, l'effondrement des 
valeurs morales en Occident, pas- 
sent tous au même crible du mys- 
tère de la souffrance rachetée par 
la Croix. 

Cette thématique biblique, qui 
est eu fond de son identité juive, 
est aussi à la racine de sa percep- 
tion du monde, dont H retient sur- 
tout les phénomènes régressifs, 
irrationnels et totalitaires, de son 
exigence inteUectueUe et morale, 
de sa conscience parfois orgueil- 
leuse - et il s'en confesse - d'une 
mission à part quasi exception- 
nelle. 

Signe 

de contradiction 

Le sens aigu de son apparte- 
nance à une histoire et A un patri- 
moine uniques place cet aumônier 
de jeunes, ce curé de paroisse, bien 
avant la plupart des clercs de son 
temps, dans la compréhension des 
années 60 et 70 et de la mission 
spécifique de l’Eglise. Signe de 
contradiction pour la communauté 
juive, il le devient dans toute une 
partie du clergé catholique. 






document 
de référencer 


Grâce à une nouvelle présentation, 
plus aérée et plus claire, 

ce document de travail 
est facile à lire et à consulter. 

Lire le rapport annuel d'Amnesty International 

est devenu une nécessité 
pour s’informer de la situation 
des droits de l'homme 

dans le monde. 

Format 19.5 x 23 cm. 288 pages. 7 5 francs. 

Une co-édition La Découverte - AEFAI 


Sa stratégie, c'est le refus de 

l'enfouissement de la foi et de 

('engagement tous azimuts qui ont 
tenté des générations de prêtres, 
comme s'ils avaient eu A se faire 
pardonner des siècles de chrétienté 
et de triomphalisme ou l'incapacité 
de l'Eglise à épouser la modernité. 
L'archevêque de Paris rejette ces 
représentations caricaturales et 
mythiques nées, selon hii, du Cfix- 
neuvième siècle. Sa référença A 
kj - elle court A travers toutes ses 
pages, - c'est plutôt la période 
1550-1650, c'est-A-tfre après la 
Réforma, cette déchirure religieuse 
A la source de tous (es cataclysmes 
européens, le siècle de la Renais- 
sance catholique avec les grands 
mystiques espagnols, italiens ou 
l'ânale française de spiritualité. 

De U A far» du cardinal Lusti- 
ger, allié du pape, la figure de 
proue d'une nouvelle Contre- 
Réforme ou d'une contre-culture 
catholique dans la société 
modems, indifférente ou athée, il 
n'y a qu'un pas que beaucoup fran- 
chiront, s’ils ne l’ont déjè fait. Tout 
le talent des ïnterviewers est alors 
de ramener A se préciser, sans 
I* obliger A se défendre. 

Le dialogue est serré. A la logi- 
que des sondages et des chiffres, 3 
substitue l'ordre de la mystique 
puisée dans cette * révolution spiri- 
tuelle » qui sourd déjà de partout, 
que son prédécesseur, le cardinal 
Pierre Veuükst, avait bien avant lié 
pressentie et dont. A sa mort pré- 
coce an 1866, il ha avait confie la 
charge. 

Woiton et Missika P obligent A 
une constante dialectique. L'affir- 
mation sacramentelle et liturgique 
de PEgfisa n'est pas * aliénante». 
La crise des vocations n'a rien A 
voir avec la discipline du célibat : 
elle intéresse la société globale, 
diant 3 attend un sursaut spirituel. 
L'évangélisation ne peut pas être 
confondue avec Faction poütïque : 


elle passe par un inve stisseme nt 
e au cœur de la culture des peu- 
ples». 

L'Eglise parie A la société dvBe 
non pas comme c censeur univer- 
sel » ou «groupe de pression», 
mais comme ultime dépositaire 
d'une vision éthique de I homme. 
Quant A son mode de gouverne- 
ment, 3 n'est pas w impérial », mais 
met en œuvre la primauté du pape 
dans la collégialité des évêques. 
L'évêque, précisément, n’est pas 
€ un homme poétique qià harangue 
les foutes a ou même c un maître 
qui enseigne » : 3 prêcha l'Evangile. 

La boucle est bouclée. Au 
désenchantement du monde, Jean- 
Marie Lustiger oppose l’absolu de 
Dieu; aux statistiques, les sym- 
boles ; aux raisonneurs, les 
témoins ou les apôtres. H le fart 
quitta parfois A embrayer trop vite 
sur sa vision de l'histoire univer- 
seife, son expérience spirituelle de 
F histoire du vingtième siècle. Cela 
donne un amalgame qui ne peut 
pas toujours emporter l'adhésion. U 
a de mai 68 une vision diamétrale- 
ment opposée par exemple A cédé 
d'un Maurice Clavel I 

L'incantation sert-elle la convic- 
tion 1 La grande force du cardinal 
Lustiger est qu'il ne connaît pas la 
langue de bois. Il est capable de 
parier de la peintura contemporaine 
avec la même clarté que pour 
exposer le mystère de le messe. 
Son livre est une catéchèse è 
F usage des hommes d'aujourd'hui, 
cro y ants ou non. ERe plaira ou ne 
plaira pas. Mais s’il paraîtra A cer- 
tains comme l’un des plus d én i 
pérés, son cri contre la marginaS- 
sation ou la privatisation de la 
religion est aussi l'un des plus 
beaux. 

HENRI TMCQ. 

A- Le Choix de Dieu, per Jean- 
Marie Lastjger. Entretiens avec Joik 
L ouis Missika et Dominique Woiton. 
Editions de Falkss. 475 pages* 120 F. 
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L'humilité 

des ingénieurs de demain 

A DAPTABILITÉ, mobilité, aptitude A la créativité et A la commu- 
nication, dimension internationale... Telles sont quelques- 
unes des principales qualités que devront avoir les ingénieurs de 
demain pour affronter les mutations et la mondialisation de l'écono- 
mie. Quelle formation leur permettra de les acquérir ? C'est la 
question è laquelle tente de répondre la Société des ingénieurs et 
scientifiques de France, dans un ouvrage où elle donne le parole à 
quatre-vingts spécialistes, universitaires, chercheurs ou chefs 
d'entreprise. 

Tirant les conclusions de cette discussion, M. Guy Bérautt, 
président de la commission formation des ISF, nota que, si la for- 
mation des ingénieurs dort rester généraliste et d'un haut niveau 
scientifique, elle devrait s'ouvrir davantage à la théorie des sys- 
tèmes, A l'informatique et aux techniques modernes de communica- 
tion, à l' autoformation, A la recherche, aux langues étrangères et 
aux (fisdpTines non techniques (littérature, arts, autres dvflisa- 
tions, etc.). B Je devrait aussi - ce qui n'est pas la moindre des 
révolutions — faire une large place A c l'apprentissage du doute et 
de l’humilité ». 

De leur côté, les entreprises ont un effort à faire pour mieux 
structurer Ira stages des étudiants, aider les jeunes cadres A s'inté- 
grer et à organiser leur travail, et pour faciliter le dialogue entre les 
générations. Et de nouvelles institutions de formation, de recherche 
et de documentation seraient à inventer pour favoriser l'articulation 
entre l’enseignement supérieur et les entreprises. 

(Formation (F aujourd'hui pour Ingénieurs et scientifiques de demain, 
362 pv 240 F, ISF, 19, rue Blanche. 76009 Paria. TéL : 4874.83.56}. 


Gestion 

des finances locales 

Les Instituts d'études politi- 
ques de Bordeaux et de Paris 
organisent une journée d'études 
A Bordeaux, le vendredi 
4 décembre, sur : c Quelle poli- 
tique financière pour les collecti- 
vités locales ? ». Destiné aux 
élus et A leurs collaborateurs, 
eue traitera notamment de la 
répartition des ressources antre 
l'Etat et les collectivités, des 
stratégies financières, du finan- 
cement des équipements, de le 
rationalisation de la gestion 
financière et des problèmes de 
gestion de trésorerie. 

(Ranraignwnanta : service de for- 
mation continua de rinstitut d'études 
poétiques de Paris, 215. boulevard 
SaintsGennaRi. 76007 Pv». TéL: 
46-43-5 1-94 J 

hgwvatMn fr rf oi matkpie 

Le Club de la péri- 
ïnfonrnetique française organise, 
A I* occasion de son assemblée 
générale, des tables rondes 
avec des experts de haut niveau 
et un débat présidé par M. Jac- 
ques Valade, le mardi 8 décem- 


bre A 17 h 30, au pavillon Dau- 
phine, place du Maréchal- 
de-Lattre-de-Tassigny, 
75016 Paris, sur l'innovation, la 
qualité dans le cadre du com- 
merce international et i 'horizon 
européen de 1992. 

(La C3ub de b pén-êifann a tiqua 
française. 12, rue Lincoln, 
75008 Paris. TéL : 42-5&-47-30J 

Queneau à Limoges 

Un colloque international sur 
l’« encyclopédisme » de Ray- 
mond Queneau se tiendra les 
17 décembre à TUER de 
lettres et sciences humaines de 
l'université de Limoges. Dbc- 
sept communications sont 
attendues d* uni v er si t air es fran- 
çais, américains, belge, italien, 
hollandais... Les débats seront 
accompagnés d'un travail scéni- 
que et musrcaf, avec notam- 
ment la présentation de Cfenf 
mille milliards de poèmes, très 
en musique par Andrew Thom- 
son et Stanley Chapman. 

(fianseonemenrs Mary Uee Mot, 
12 . rue Charles-Gide, 
87100 Limoges. Téi. : 55-33- 
41-49.) 


(Suite de la première page.) 

Blessée chaque fois que le mal 
triomphe autour de lui, et autour 
de nous, sa conscience ne reste 
pas muette. H intervient, il pro- 
teste, 3 n’oubüe jamais les vic- 
times, dont le droit A la dignité et 
à la sérénité le préoccupe 
constammenL C’est un grand 
prince de l’Eglise. Et pourtant. 

Tout en lisant ce livre de dialo- 
gues — livre admirable de sincé- 
rité, provocant, fascinant, 
dépourvu de complaisance et de 
réponses faciles, — je ne pois 
m’empêcher parfois de me 
demander ; et le juif là-dedans ? 
Jean-Louis Missika et Dominique 
Woiton, interlocuteurs éclairés et 
courageux de l’archevêque de 
Paris, l’ont bien senti. Chaque fois 
qulls soulignent l’élément juif de 
l’équation, l’entretien prend feu. 

Certes, tous les thèmes sont sti- 
mulants, voire passionnants. Le 
rôle de l'Eglise dans le monde, sa 
place dans la société, le prêtre 
face an pouvoir politique, la foi et 
la connaissance, l’âme et la 
science, la culture et le Mal, Dieu 
et l’Histotre, le mystère de la 
grâce : le cardinal Lustiger en . 
parie toujours avec conviction, 
érudition et talent. 

Regard 

sarles&de 

Philosophe, moraliste, com- 
mentateur éblouissant, surtout 
lorsqu’il ôte l’Ecriture dans un 
contexte moderne, 3 arrive A évo- 
quer des sujets qui nous dépassent 
avec une simplicité qui frôle la 
poésie. Son regard sur le siècle, on 

ne peut pas ne pas le suivre. Le 
ton pudique qn’il prend pour 
raconta' son enfance, son adoles- 
cence, ses années clandestines, ses 
conflits avec son père, sa quête 
d'absolu dans un monde en ruine, 
impossible dç ne pas réoonter. 
Son histoire est celle d’une prodi- 
gieuse aventure, celle d’unc âœe 
fervente et généreuse. Le fils d'un . 
bonnetier juif d’origme polonaise 
devenu cardinal. 3 y a là de la 
matière pour dix romans... 

Pourtant, je mentirais si je ne 
pariais pas de ce qui, dans cette 
histoire, me trouble. C’est le juif 
en moi qui, face au juif en lui, se 
découvre triste. Tout d'abord, 
j'essaye d’imaginer Aron Lusti- 
ger — issu de la lignée des 
Lévites, comme moi - enraciné 
toujours dans notre passé com- 
mun— Une hypothèse : le jeune * 
Aron rencontre sur sa route on 
Maître juif qui lui révèle les 
secrets envoûtants du judaïsme— . 
En d’&utres termes : au lieu 
d’aller chercher, se chercher ail- 
leurs, 3 aurait approfondi sa 
q uête à F intérieur de sa condi- 
tion.» Le peuple juif n’a-t-il pas 
perdu en lui un homme qui, en 
d’autres circonstances, aurait 
sûrement contribué à sa grandeur 
et à l’épanouissement de sa 
gloire? 

Je sais bien : le cardinal Lusti- 
ger ne pense pas comme moL H 
est convaincu, lui, de n’avoir point 
quitté son peuple. D’ailleurs, 3 
insiste souvent sur ses origines 
juives, sur ses attaches juives, sur 
le « message juif « dont il se croit 
porteur. U aurait raison sur le 
plan ethnique, mais non au niveau 
qui est le sien, le nôtre, celui de la 


religion ou de la tradition reli- 
gieuse. Sans vouloir lui faire de la 
peine - j’ai trop d’affection pour 
sa personne pour le blesser, — 
comment ne pas hti rappeler ce 
qu’il doit savoir, notamment que, 
aux yeux de la tradition rabbiiû- 
que, un homme ne peut-être à la 
fois juif et chrétien ? QuH s'agit 
de deux religions liées entre elfes 
et même proches Tune de l'antre, 
mais non identiques? D’innom- 
brables juifs Font prouvé, à tra- 
vers des siècles de persécutions et 
d’oppression, en optant pour la 
mort par l'épée et par le glaive 
plutôt que d’embrasser la croix. 

En Espagne, en Pologne, en 
Ukraine, en France, en Allema- 
gne, pendant les croisades et 
durant les pogromes, nos. ancêtres 
voyaient dan* la chrétienté une 
religion hostile, étrangère, enno- 
mie. La croix qui, en ces temps-là, 
symbolisait pour les chrétiens 
amour et compassion, signifiait 
pour les jirifis crainte et tremble- 
ment, terreur et châtiment. Non, 
un juif ne pouvait embrasser la 
croix sans, en même temps, ; se 
séparer dé son peuple: Et de nds 
jours? -Le choix du cardinal, qui 
sans doute s'explique par les cir- - 
constances particulières qui 
furent tiennes, risque de susciter 
des malentendus. Erigé en exem- 
ple, le pari du cardinal risque de 
sous nuire: Et ri d'autres juifs, 
gagnés .par sa sincérité et p ®ç son 
éloquence, se mettaient à le suivie 
sur ses traces ? 


Quant à moi, je maintiens à 
croire que, pour un juif, le salut 
n’est possible qu’à intérieur de sa 
judalié. Le judaïsme est pour fe . 
juif ce que le christianisme est 
pour le chrétien : la meilleure, 
sinon la seule manière possible 
(Talteindrê une vérité qui lui est 
destinée. Plus le juif est juif; plus 
il implique TuniverseL- Cola 
s’applique également au chrétien. 

En revendiquant ma condition . 
et mou destin de juif, jusque dans 
leurs possibilités ultimes, 
j'affirme et je réclame le droit 
pour le chrétien, ou pour-le musul- 
man, ou pour le bouddhiste, d'en 
faire autant. Les religions ont 
toutes 1e droit à la différence et à 
la singularité ; aucune n’est supé- 
rieure aUx autres, de même que 
nul homme n'est supérieur aux 
autres. Tous les êtres sont les des- 
cendants d’Adam, nous enseigne 
F Ecriture. Le cardinal Lustiger le 
répète, et moi aussi. Tons les 
enfants ont Dieu pour père dont 1e 
langage pénètre et enrichit le 
nôtre. 

Voilà donc le cardinal Jean- 
Marie Aron Lustiger et fe juif que 
je reste redevenus amis et alliés. .O 
a choisi, ou Dieu a eboisr-pour lui, 
une voie différente de la mienne, 
mais l’une et l’autre méritent 
d’être éclairées par la même 
lumière, car elles mènent vent la 
même vérité, laquelle. ? 

Résumons-la : comme le cardi- 
nal Lustiger, et avec lui, je pro- 
clame que Dieu seul est seul* et 
que seul Dieu est Dieu, et qu’il est 
partout, dans -ce qui unit les 
hommes, mais aussi dans ce qui 
lessépare. 

ÉLIEWIESEL. 


Economies Sociétés Civilisations 


R n'y a de sens du présent que si le passé est Interrogé 
sans relâche. 

Attentives â la diversité des espaces, aux temporalités 
multiples, aux évolutions décalées, les ANNALES ESC 
muHipfient les questions et les points de vue. 

En 1988. les ANNALES Eèc ouvriront des dossiers sur ta 
modélisation en histoire (Janvier-février), fes corps. 
cTAnden Régime (mars-avril), /es fascismes euro-' 
péereCmaHuta). les portiques dé t'écrttiMB Quflfet-aoûf> 
et publieront des études sur les espaces méditerra- 
néens, les Imaginaires médJévaujcfa fransrTdssibaàes 
portrimolnes. 

Abonnement 1988 ? 

France : 255 F - Etranger :.36G F . 


ARMAND COLIN 
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DES LIVRES 


Marie Lusti 
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La comédie humaine 
d’Elias Canetti 

Le prix Nobel de littérature nous livre 
le troisième vohune de ses Mémoires : 
un chef-d’œuvre autobiographique . 


D ANS la Vienne d’Elias 
Canetti, les guinguettes 
de Grinzing sont pins 
courues que les rutilante* bouti- 
ques de la K&rtnerstrasse. On 
l’aura deviné : Elias Canetti, le 
prix Nobel de littératnre 1981, 
l’auteur de Masse et Puis- 
sance (1), fait partie des ces nos- 
talgiques du «inonde dTrierV, 
quand Vienne était la capitale des 
apatrides, la . terre nourricière des 
grands esprits. 

Comme Arthur Schnitzkr et 
Stefan Zweig (et bien quU leur 
préférât Musil le taciturne), 
Canetti pratique avec bonheur le 
genre autobiographique. Après la 
Langue sauvée et le Flambeau, 
dans l’oreille (2), voici Jeux de 
regard. Histoire d’une vie (1931- 
1937), qui rassemble les souve- 
nirs d’un témoin auriculaire (3), 
les Mémoires <ftm moraliste. En 
un mot. Jeux de regard est une 
comédie humaine illustrée par des 
fous, des génies, des hommes de 
pouvoir, des poètes et des 
femmes. 

Né en 1905 en Bulgarie, des- 
cendant d’une dynastie de séfa- 
rades espagnols, Canetti fut pro- 
mené par sa mère, jeune veuve*' 
impétueuse, de Manchester à 
Francfort en passant par Zurich, 
avant de se retrouver en 1924 à 
Vienne, la patrie spirituelle de ses 
parents — qui rêvaient tous deux 
d’une carrière d’acteur an Burg- 
tbeater. Dix ans auparavant, alors 


qu’il avait à peine atteint l’âge de 
raison, sa mère Tavait gavé de 
mots allemands, pour qull apprît 
enfin cette langue sacrée, cultivée 
par ses parents dans leurs 
moments de complicité amou- 
reuse. 

Le. voici donc, à dix-neuf ans, 
étudiant en chimie à Vienne, enti- 
ché de Karl Kratts, amoureux de 
Yéza, une séfarade de huit ans 
son aînée qu’il surnomma la 
« dame-corbeau », parce qu’elle 
avait un faible pour l’oiseau féti- 
che d’Edgar Poe. ■ 

Hommage 

àKiffet 

Dans sa chambre avec vue sur 
le Stemhof, le paviüon des fous, il 
griffonnait sans relâche, m ettant 
en scène un sinologue qui 
s’immole par le feu avec les livres 
de sa lnbÉothèque. Ce manuscrit 
de six cents pages ne lut publié 
qu’en 1935, sous le titre Auto-da- 
jê (4) . Us bd hommage à Kafka 
qui, avec Gogol, Stendhal et 
Bttchner, trônait dans l’c mpy ré c 
deCanetti- 

Il s’était entretenu de son 
roman avec un voisin paralytique, 
qui Usait de gros volumes de phi- 
losophie et tournait les pages avec 
sa langue, le reste de son corps se 
refusant à toute agitation. Cette 
fascination pour les possédés et 
les marginaux ne quitta jamais 



Canetti. Il allait goûter au vin 
nouveau que servaient les cafés de 
Grinzing, dans l’attente d’un évé- 
nement singulier. Ainsi voyait-il 
chaque soir ce riche propriétaire 
des piscines viennoises qui faisait 
irruption, peu après minuit, dans 
une guinguette de la ville, se 
frayait nn passage parmi les habi- 
tués en criant : « Je cherche mon 
égal 1» et étreignait son double 
imaginaire. 

« Ce qui répugne le plus à mon 
oreille, confiait Canetti dans le 
Territoire de l'homme (S), c'est 
le jargon de la satiété » Nul 
mieux que lui ne manie le vocabu- 
laire de la découverte, de la ren- 
contre impromptue. É disait de 
Lichtenberg que rien ne refrénait 
sa curiosité : « elle saute de par- 
tout sur tout ». 

Canetti, hû aussi, bondissait de 
sa tanière dès qu’il s’agissait de 
faire la connaissance d’un être, 
qu’il fût illustre ou obscur. Pour le 
plaisir, un peu pervers, de croiser 
une écolière qui rentrait chez elle 
à pas pressés, 3 se jetait chaque 
jour bois de chez lui et guettait, 
fébrile, cette « figurine de 
kabuki » égarée dans les rues de 
Vienne. 


Jeux de regard (celui que 
posait Canetti sur autrui et celui 
qu’on posait sur lui pour jauger le 
jeune écrivain) est une véritable 
topographie humaine, et, assuré- 
ment, U n’y a pas de meilleur 
guide que Canetti dans la Vienne 
d’avant le désastre. La ville impé- 
riale, sous sa plume, apparaît 
comme la scène d’un théâtre. A 
l’arrière-plan, la masse joyeuse 
des tavernes et des quartiers misé- 
reux commence à montrer son 
visage grimaçant. Des cris de 
haine fusent çà et là. ponctuant 
les chansons à boire de refrains 
vindicatifs. Au-devant de la 
scène, des personnages un peu 
décrépits rendent hommage au 
décorum : ce sont les hommes de 
pouvoir. 

ROLAND JACCARD. 

(Lire Ut suite page 26. ) 


(1) Gallimard, 1966, cotL «Td », 
1986. 

(2) Albin Mkhd. 1980 et 1982. 

(3) Le Témoin auriculaire: cin- 
quante caractères. Albin MicbeL 1985. 

(4) Arthand, 1949 (sons le titre la 
Tour de Babel). Gallimard, 1968. 

(5) Albin MicbeL 1978. 
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• li FEUILLETON OE BERTRAND POIROT-DELPECH, 

| Le Nil, de Maxime Du Camp 

Voyageurs arec ou sans bagages 


V OICI revenu lé temps tfit des « beaux (ivres », comme .on 
(fit : paquets-cadeaux. Je ne connais pas tT expression 
plus déplacée. Urv livre est beau de ses phrases. S'il 
l’est d'une autre façon, que l'on dise : livre d’images 1 Encore 
faudreit-n nuancer. Certaines illustrations imprimées courent 
après te mouvement du cinéma, avouant leur impotence. A 
chaque support, sa gloire. Le papier flatte ce qui hà était 
destiné ; par exemple, les débuts jaunis de la photographie. Il 
ne manque phis, à l'aine des pages, que les chiures de moisi. 

St je devais choisir un « beau livre » à déposer dans des 
souliers amis, je prendrais te NÜ, de Maxime Du Camp. Du 
Camp, vous savez, c'est * ce pauvre Maxime » dont parle Hau- 
bert. C'est lui qui a eu l'idée du voyage en Egypte, Palestine et 
Grèce, de novembre 1849 à mai 1851. Il avait décroché un 
ordre de mission du mJnistère de • l'instruction publique et de 
l'Académie des inscriptions. Il emportait dans ses malles 
l’appareil photo qui a tant agacé Gustave, un des premiers 
engins à négatifs sur papier, baptisés cakrtypos. Jusque-là, les 
Antiquités n’étaient connues des Européens que par les relevés 
d'aquarellistes, dont les pinceaux bavaient leur époque ; voyez 
les lavis de Prisse d* Avenues, aux tuOes bien parisiens. 

L'Institut détenait les deux cent quatorze clichés 
rapportés par Du Camp. Michel Dewachter et Daniel Oster ont 
réuni tes meffieurs de ces vestiges de vestiges, dans leur ingé- 
nuité barbouillée de sépia. couleur de café turc renversé sur taie 
nappe. On se dît: voilà, c'est exactement ainsi que te Sphinx et 
la pyramide de Cbépbren ont sauté aux yeux des contempo- 
rains. L'Histoire, c'est aussi l'histoire de ce qu'on savait quand 
l'Histoire s'est faite. Les calotypes de Du Camp marquent les 
débuts du reportage photographique. Us. équivalaient aux 
premières sondes spatiales révélant les verrues de la planète 
Mars. Sans doute ont-ils produit plus d'effet, car la nouveauté 
d'alors ne coulait pas sur nos tables à manger, entre deux 
autres époustouflances. Notre siècle a eu raison d'un mouve- 
ment ds F âme bien réjouissant, dont il ne reste rien, quelqu e 
chose comme un canotier fané, sur une armoire ; l'étonnement. 

C 'EST pour s'étonner que Maxime embarque vers Alexan- 
drie. Pour étonner, aussi: son «compère» Gustave, 
entre autres. H a d^à fat le voyage- Il est te nevsu de 
Champoflion, membre de la Société orientale. C'est lui le 
« chargé de mission h comme le répète Gustave, en se gaus- 
sant. Il part sans état d'âme. Est-ce la bonne façon de 
voyager ? De croire à. l'objectivité : sûrement. Du Camp a des 
excuses de se prendre pour la plaque sensfcte dont il étrenne 


tes sortilèges. Comme 3 a des excuses de jouer au Bédouin 
d'honneur. Tout le monde ne sait pas se fondre dans son 
propre rêve d* Orient, comme Rimbaud. Lawrence gardera sa 
moustache de la RAF sous les voiles, et Malraux, survolant la 
Nubie, f éloquence de Rostand (fit par Sarah Bemhardt. 

On ne trouvait plus le texte du Nil, qui n'est d’ailleurs pas 
le meilleur Du Camp. Le recul du temps profita mieux aux 
Souvenirs littéraires, au Livre posthume. Voici le Nil tiré des 
eaux boueuses de l'oubli. C'est d'une lecture rigolote. Du Camp 
part sans état d'âme, ai-je dît ; mais non sans préjugés. Il est 
nourri des récits des voyages précédents, dont Daniel Oster 
observe finement, dans sa préface, qu'ils constituent les plus 
« fringants scénarios » de l'homme occidental pour justifier sa 
quête narcissique de F« autre ». Chateaubriand te contemple, 
(fit haut des pyramide® qu'il n’a vues — serait-ce sa chance 7 
— que de loin. Plus tard, Vobiey, Lesseps, Enfantin, Nerval ou 
Fromentin ajouteront à la légende de la « civilisation » rendant 
visita aux sables, et aux ventres mcalmables des aimées... 

Outre tes notations joumafières et autres bons tuyaux de 
pur tourisme, le Ml marque un adieu : à la révolte sans objet du 
romantisme. Au retour. Du Camp ne nourrira pas de nostalgies 
excessives, contrairement à ceux qui, ayant mal profité du 
voyage- et n’en ayant retenu que tes élans flous d'avant 1e 
départ, partent éternellement... de repartir. 

C E sera te cas de- Flaubert. Longtemps après le retour, il a 
Fr idée » qu'il retournera en Egypte a pour y mourir ». Il 
le confie, le 12 décembre 1857, à M*“ Leroyer de Chan- 
tepte. Vingt ans plus tard (10 novembre 1877), B se plaint à 
M"" des Genettes de ne plus avoir l'âge de refaire le voyage. 
Mais c'est manière de dire; une e idée», comme il ('écrit. 
Bouvart et Pécuchet sont formels : visiter railleurs, c’est perdre 
te sens des limites et faire trop bonne mesure à la connais- 
sance. Le « voyage », précise le Dictionnaire des idées reçues, 
s dort être fait rapidement». Ce pourrait bien être une 
sbiague », comme la grammaire est une illusion. Vous me 
copierez cent fois, pour la savoir enfin par cœur, la fin de 
l’Education sentimentale : « Il voyagea. U connut la mélancolie 
des paquebots, tes froids réveils sous ta tente, l'étourdissement 
des paysages et des ruines, l’amertume des sympathies inter- 
rompues. » Comment oser écrire encore, après ça, qui résume 
tout le besogneux Ml / 

(Lire la suite page 20. ) 




La France littéraire 
de Henry James 

L 9 auteur des Bostoniennes 
passe en revue 

Flaubert , Maupassant, Zola , Balzac... 


ENRY JAMES soutenait 
que, lorsqu’un créateur 
se met en route « pour le 
sombre désert de la théorie », ses 
amis, eux, feraient bien de se met- 
tre en prière. Malgré cela, il 
exprima ouvertement ses idées sur 
le roman, laissant par ailleurs 
dans certains recoins de son 
œuvre des aveux de principe en la 
matière, quand la chose littéraire 
□e lui fournissait pas le sujet 
même de ses nouvelles. 

Son premier texte théorique 
important - son « manifeste », en 
somme » date de 1884 : l'Art de 
la fiction (1). Il l’écrivit en 
réponse à une conférence de l’obs- 
cur romancier Walter Besant 
(1836-1901). dont le titre, qui 
paraphrasait celui de Thomas de 
Quincey, était déjà Du roman 
considéré comme un des beaux 
ans. Sous le même titre, se trou- 
vent aujourd'hui réunis des essais 
passionnants de James sur Mau- 
passant, Flaubert, Balzac et Zola. 
S’y ajoute, de façon incompréhen- 
sible à nos yeux, un long texte sur 
d’Annunzio, dont Q ne doit guère 
rester en France plus de trois on 
quatre lecteurs. 

Pour James, le roman constitue 
le genre des genres, du fait même 
que. étant par nature accueillant, 
il peut contenir ou refléter l'expé- 
rience de la vie tout entière. 
Aussi, la sensibilité du romancier 
lui apparaît-elle * comme une 
sorte d'énorme araignée faite de 
fils de soie les plus ténus, suspen- 
due dans la chambre de la 
conscience, et qui retient dans sa 
trame tous les atomes flottant 
dans l’air ». 

Lorsque Besant affirme qu’un 
roman doit, sous peine d’insigni- 
fiance, se composer d'aventures, 
James se contente de lui répon- 
dre : « Pourquoi d’aventures plu- 
tôt que de lunettes vertes ? » Et, 
avec plus de gravité, il soutient 
que l’on frise la puérilité en disant 
que certains actes sont intrinsè- 
quement plus importants que 
d’autres, de même qu’« il ne sau- 
rait pas y avoir de manière de 
voir la vie à laquelle le romancier 
ne puisse offrir une place ». 

Les problèmes de l’art sont 
pour lai des problèmes d’exécu- 
tion, nullement des questions de 
morale. Et ce qui l’assure du bien- 
fondé de cette idée, révolution- 
naire à l’époque, c’est bel et bien 


Madame Bovary, roman où il ne 
voit pas seulement - un classique 
prémédité, un chef-d’œuvre pur et 
simple, un objet sciemment par- 
fait », la preuve même que 
parcourir la littérature, c’est aller 
par un monde où les valeurs et les 
rapports sont différents : « Monde 
béni où rien n’est connu que par 
le style, mais où. en revanche, 
tout est sauvé par lui, et où 
l’Image s'avère donc toujours 
supérieure à la chose. » (Notons, 
en passant, rémotion de James 
lorsqu'il évoque ce jour de son 
adolescence où, dans l’apparte- 
ment parisien de sa famille, ave- 
nue Montaigne, il découvrit les 
premières livraisons de Madame 
Bovary sous la couverture jaune 
de la Revue de Paris, et qu'il 
constate, un demi-siècle plus tard 
ou presque, qu'il a été le témoin 
de la destinée d’un livre, depuis sa 
parution et le scandale qu’il sus- 
cita jusqu'à sa consécration, pour 
ainsi dira, immortelle.) 

Du paritarisme 
extrême 

Si l’essence même de Pan 
est d’être puritaine, en oe qu’il 
suggère plus qu’il ne dit, James 
est d’un puritanisme extrême. Et 
c’est là son secret de romancier, 
une sorte d’obscurité centrale que 
ses personnages se gardent bien 
d'éclairer, car s’ils le faisaient, 
s’ils disaient tout ce qu’ils en 
savent, il n’y aurait pas de roman 
et, tout simplement, pas de 
James. 

Critique, il se montre foncière- 
ment honnête, subtil, malicieux 
souvent, donnant l’impression 
d’être passé derrière l’œuvre et de 
la pousser vers nous. 

Chez Manpassant, il remarque 
un odorat « comparable à celui 
des animaux sauvages ». et à quel 
point, dans les fictions, les rela- 
tions entre hommes et femmes 
sont régies par l’odeur de l’autre. 

HECTOR BftANOOTTI. 

( Lire la suite page 26.) 


(1 ) Publié aux éditions Klïeocksïeck. 
Voir aussi la Création littéraire, recueil 
des préfaces que James rédigea pour 
l'édition de ses œuvres complètes 
(Deooei. - Médiations » et, chez le 
même éditeur, ses Carnets, traduits par 
Louise Servicen). 



Le célèbre roman de 

JUAN BENET 

L’air d’un crime 

Traduit de l'espagnol par Claude Murcia 


“Un suspense qui ne faiblira 
pas jusqu'à un épilogue qui 
en surprendra plus d’un... 
Avec cette superbe traduction, 
on peut espérer que l’heure 

de J. Benet a enfin 
^ sonné en France." 





J.D. Wagneur 
Libération 
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A LA VITRINE DU LIBRAIRE 


DERNIÈRES LIVRAISONS 


ASTRONOME 


HISTOIRE 


LUC1AN BOIA: l'Exploration imaginaire de 
Une excellente idée éditoriale mise en 
pratiqua par un historien roumain de l'université de 
Bucarest: dresser rinventaire des productions ima- 
ginaires - moins Soignées qu'il n'y paraît de la 
réalité - fiées à (a conquête, ou au désir de 
conquête, de l’espaça. Une belle iconographie 
complète ce volume. (La Découverte, 160 p.. 
190 F.) 


BIOGRAPHIES 


• JEAN-PIERRE ET1ENVRE : figuras du jeu; 
Par l'un des meilleurs hispanistes français actuels, 
sept études érudites et amusantes à lire sur l’ori- 
gine légendaire des jeux de cartes, l'histoire de leur 
diffusion en Espagne è partir du quatorzième siècle 
et le vocabulaire très particulier qui s'y rattache en 
castillan classique. Une plongée dans le monde des 
tarots, des tripots et des joueurs, mats aussi dans 
la symbolique des canes è jouer. (Bibliothèque de 
la Casa de Velasquez, Qudad universrtarîa 28040 
Madrid, 384 p, 130 F.) 


• MICHEL DUCHE1N : Marie Stuart. Cette bio- 
graphie se propose de suivre le destin de la femme 
aussi bien que celui du mythe. Elle paraît quatre 
cents ans et quelques mois après la décollation de 
Marie Stuart, è l'âge de quarante-quatre ans, le 
8 février 1587. (Fayard. 620 p.. 140 F.) 

• GEORGES POISSON: Monsieur de Saint- 
Simon. Réédition revue et augmentée de la biogra- 
phie du génial mémorialiste, publiée en 1973 par 
Georges Poisson à qui l'on doit notamment un 
ouvrage récent sur Choderlos de Laclos. eTout 
m'avait préparé à me survivra à mot-même», écri- 
vait déjà Saint-Simon... (Mazarine, 568 p., 150 F.) 


• OUVRAGE COLLECTIF: Essais d’ego- 
histoire. Sept historiens français, parmi les plus 
réputés, ont accepté de se faire c les historiens 
d'eux-mêmes y et de leur pratique ; y compris de 
la tfimenskxi personnelle et autobiographique de 
ceüe-d. C'est Pierre Nom qui présente ces textes 
et tire la conclusion de l'exercice. (GalDmard, 
376 p., 125 F.) 


lettres étrangères 


ÉROTISME 


• Œuvres anonymes du XVIII* siècle (tome IV). 
L'enfer de la Bibliothèque nationale est décidément 
bien peuplé I La collection, que dirige sous cette 
enseigne Michel Camus, publie son sixième 
volume. Après Mirabeau et Restif de La Bretonne, 
voici le quatrième tome d'anonymes du dix- 
huttième siècle. Ces cinq cents pages mettent une 
nouvelle fois en lumière les rapports qui existent 
entra fittérature érotique et lassitude. (Fayard, 
492 p., 150 F.) 


* • EDWARD MORGAN FORSTER : Maurice. 
L'auteur de la Route des Indes écrivit ce roman, 
dont James tvory vient de tirer un film, au début 
des années 10, le reprit à plusieurs reprises, 
jusqu’en 1960, mais le garda inétfrt. Transposition 
des propres expériences homosexuelles de l'auteur 
au début du siècle, Maurice fut publié à Londres en 
1971, onze ans après la mort de Forster. Une pre- 
mière traduction était parue chez Plon en 1973 
sous le titre le Retour de Ponge. La traduction pré- 
sente est de Nelly Shidar. (Christian Bourgofe, 
280 p.. 60 F.) 


LITTERATURE 


ESSAIS 


• MIREILLE ROSELLO: l'Humour noir selon 
André Breton. L’auteur s’est proposé d'étudier 
Y Anthologie de rhumaur noir en l'envisageant 
dans son unité, textes choisis et c ommentaires, et 
d'en déduire la conception 91e Breton se faisait de 
rhumournoir. (José Corti, 158 p.. 1 15 F.) 

• NEDIM GURSEL : Wazrm HUanet et la littéra- 
ture populaire turque. Par un jeune romancier turc ; 
une analyse en profo nd eur du < palimpseste » de 
Nazsn Hücmet, le plus grand poète de Turquie. 
(L’Harmattan, 200 p., 95 F.) 


• ANTONIN ARTAUD: Œuvres complètes. 
tome XXIII. Avec constance et régularité, Pauie 
Thévenin poursuit la publication des textes des 
dernières années de la vie d’Artaud. Voka le troi- 
sième tome des Cahiers du retour à Paris ; ils cou- 
vrent les mois d'août et de septembre 1946. (Gal- 
limard, 602 p.. 250 F.) 


SOCIÉTÉ 


• ©HASSAN ASCHA : Du statut inférieur de la 
femme en Islam. Par un jeune sociologue libanais 
formé en Syrie et à Paris, un Rvre courageux faisant 
le point sur le rôle et la place véritables de la 
femme musulmane devant l'histoire. (L'Harmattan, 
238 p„ 80 F.) 


HISTOIRE 


« La Dame 


de France » 


Elles sont quatre fûtes au foyer 
du comte de Provence, belles 
toutes quatre, ex les quatre seront 
reines : Eléonore en Angleterre, 
Sanchte « reine des Romans », Béa- 
trice en SicHe et refînée, qui nous 
intéresse, en France. Lorsque Mar- 
guerite y arrive, en 1234 pour 
épouser Louis IX, eûe a environ qua- 
torze ans, lui doc-neuf. Ils formeront 
un ménage exemplaire, non sans 
quelques disputes et divergences 
d’opinions, mais réglé, da part et 
d'autre, sur un amour sans faille. 
Onze enfants en naîtront, avant que 
Marguerite, veuve en 1270, ne 
devienne «la Dame da Franoe» 
durant un quart de aède, sa mort 
survenant à peine deux ans avant la 
canonisation de son époux. 

Est-ce à cause du rayonnement 
de cet époux qu'on connaît si mal 
celte dont le destin difficile fut 
d’être la femme d*un saint ? L'his- 
toire traditionnelle transmet d'elle 
l'image falote d'une coquette 
dépensière, en butte aux tracasse- 
ries (réelles) d'une belle-mère abu- 
sive. 

L'examen approfondi des 
sources la concernant permet è 
Gérard Kvéry de lui redonner vie et 
de lui rendre justice. Si, par la suite, 
elle n'eut aucune part au gouverne- 
ment (écartée même de la régence 
par le roi malade), 9 est incontesta- 
ble qu'elle exerça le pouvoir à 
Damiette (du 7 avrâ au 6 mal 1250) 
avec une rapidité de décision et une 
audace qui sauvèrent la situation 
dramatique des prisonniers de Man- 
sourah. 

Son angfophilie déclarés, qui lui a 
été reprochée, servît de couverture 
non seulement è Louis IX, mais 
aussi à leur fils, Philippe III le Hardi. 
Défendant ouvertement des points 
de vue en désaccord avec la politi- 
que officielle, prenant des initiatives 
que ces deux rois n'auraient pu 


assumer, Marguerite leur permît un 
jeu tfiplomatique profitable. 

Originaire d'une des coure tes 
plus raffinées d'Europe, elle fit évo- 
luer te mode jusque-là stagnante, 
fournissant du travail à de nom-: 
breux ateliers. Sur te plan littéraire, 
elle comprit que te poésie courtoise 
arrivait à son terme. Soutien essen- 
tiel de Rutebeuf, elle fit entrer è la 
cour des chantres de la vie bour- 
geoise et populaire, une petite révo- 
lution doré Parte profita. 

Alors, « effacée », cette reine ? 
Son cas est en ti ère ment à ravoir, à 
la lumière d'un ouvrage qui se 
défond, à juste titre, d'être un pané- 
gyrique. 

GINETTE GUTTARD-AUVISTE. 


* MARGUERITE DE PRO- 
VENCE, de Gérard Shéry, Fayard, 
300 m 98 F. 


LITTERATURE 


Les princes 


du « style rapide » 


Après avoir enseigné en Tanzanie 
piis en Egypte, Michel Coflomb, 
jeune chercheur lyonnais, est 
aujourd'hui un professeur de littéra- 
ture comparée réputé à l'université 
Pauf-VaJâry â Montpellier. Auteur 
d’une « chronique photographique » 
des Années folles (Beifond, 
le Monde du 2 décembre 1986) et 
ayant en chantier, à la veOfe du cen- 
tenaire de la naissance de Paul 
Morand, une érïtion complète des 
quelque cent nouvelles de cet écri- 
vain, pour «la Pléiade», i noua 
donne en attendant un petit livre 
d'histoire du goût aussi séduisant 
que F époque concernée : F entre- 
deux guerres. 

La Littérature art déco, qui ne 
néglige aucun dès autres grande 
thèmes de la période, du projet 
décoratif au cméma, de l'esthétique 
de la vitesse à «américanisme et 
anti-américanisme ». est un ouvrage 


qui nous a captivés en particu&er 
par l'intérêt porté è la technique et 
au style du grand reportage, genre 
dans lequel Paul Morand a joué, 
mine de rien, un rdte déterminant. Il 
ne fut sans doute pas le premier e* 
en tout cas pas te seul, Michel Cou- 
lomb recensant, no tammen t Henri 
Béraud, puis André GSde avec leure 
« retours » d* Union soviétique, sera 
oublier évidemment . Joseph Kessel 
sur les marchés d'esclaves abyssins 
ou Albert Londres partout. 

Des Choses vues de Victor Hugo, 
au siècte précédent joumafier pres- 
que intime de te vie d'une nation, on 
est passé, entre tes deux confits 
mondiaux, à une respiration Interna- 
tionale, à un parti pris K tté r am » oit 
presque chaque mot doit faire mou- 
dre, où il fout è ta fois passer vite 
sur l'événement ou la situation 
observés et en même temps en cSre 
assez pour dénuder la fibre pro- 
fonde. Pas facile» 

En matière de « style rapide », 
Paul Morand règne et n'a pas fini de 
régner. Homme pressé mais ency- 
cfopédrquement cultivé et informé, 
photographe lyrique mais œil è 
pointa d'acier, 3 dit une vffle an une 
ligne : « Budapest s’annonçait par 
des cheminées d'usine, une odeur 
de brasserie et de tanin. » 11 expédie 
une couche socioctifturedte en dix 
mots : «Au métro, les pran üe ra 
ouvriers, un périt aaumur leur bet- 
httant dans le venin vide, avan- 
çaient mollement ko main s dans 
lés poches de leur pantalon de 
velours. » 

Michel Collomb montre bien 
qu'avec des plumes en même 
temps jamais pesantes et cruetfe- 
ment incisives, entre 191 0 et 
1940, fia Ettératum devient, grâce 
à la prééminence de l'image, un art 
du voyage». Dès lors, ela littéra- 
ture dort surtout êov un moyen de 
locomotion inter na ti ona le, ht plus 
perfectionné, h plus aérien à. Bref, 
un grand reportage parfait. 

J.-P, PÉRONCEL-HUGOZ. 

★ LA LITTÉRATURE ART 
DÉCO, de Michel CoOomb, éd. 
Mériffiou-Kfiàcksicck, 244 ps 
126F. 
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Librairie 
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AVEC LA PROCURE 

VOTRE LIBRAIRIE EN LIGNE DIRECTE 


Vous vous passionnez pour la littérature sud-américaine, les livres de politique française les 
ouvrages de cinéma... Vos études nu vos yprhprrhiac rvsrcrtnnûiiAc rw->v+ An * 


-, . , * , , ~ : * lICUILdJOC, ICS 

ouvrages de cinéma... Vos etudes ou vos recherches personnelles portent sur l'&onomie des 
de, l'urbanisme ou l’évolution de l'islam... Vous voulez être tenu au cou- 


pays du tiers-monde, • u>uui>hi>k vu t cyuiuuvu uc 1 lauuu... vous vouiez erre tenu au cou- 
rant de tout ce qui paraît sur un de ces sujets... ou sur tout autre à votre choix. C’est facile. 


VOUS APPELEZ LA LIBRAIRIE DU MONDE SUR MINITEL 


Vous recherchez les réferences d un livre dont vous avez lu une critique rëcemmént dans 
Le Monde. Mais il y a un problème : vous ne vous rappelez plus le titre exact et l'aiitéùr vous 
reste dfeesperement inconnu. Vous vous souvenez seulement qu'il y avait le mot . ombrelle, 
dans le titre ou que le sujet concernait 1 histoire recente du Tibet Comment faire ? 


VOUS APPELEZ LA LIBRAIRIE DU MONDE SUR MINITEL 


Vous êtes fatigué d’avoir à faire le tour de tous les magasins de la ville pour trouver un livre un peu rare. Vous avez sent h,,':, 
bouquins a acheter et vous craignez qu iis ne soient pas tous disponibles immédiatement. Ii y a désormais une solution - la I ihrairiTrf^ maSU-Ti 
L ibrairie du Monde expédie dans toute la Rance... et même à l'étranger. La Librairie du Monde conserv^nTcS^ 

cites, critiques ou annonces par Le Monde. H w mois tes ouvrages 


APPELEZ LA LIBRAIRIE DU MONDE SUR MINITEL 


Le Monde sur Minitel • 36.16 tapez LM 16 
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LA VIE LITTÉRAIRE 


Passage en revues 

Littérature, poésie. 


• Cest de MontSimar qu’est 
originaire une nouvelle revue 
* d’art et de littérature », Uatoa, 
dirigée et éditée par Patrick Fn£- 
cbet, avec raide de Gfl Jouanard 
et Jacques Jouet Une belle et très 

— i ■ - - ■- _ _ *« 


avenue de la République, 50 F les 


reproduction de gmùuasor bols 
de^ Jean-Marc Scanreâgh, dont les 
noirs et les blancs -s^urôrdent 
avec le texte écrit, invite à là lec- 
ture. Outre - les animateurs, 
Michel Deguy, Jeanine Sacré et 
Henri Meschomüc ont collaboré à 
ce premier numéro qui se dût sur 
une lettre inédite d’Antonîn 
Artaud. En ouverture. Judo Sté- 
fan exprime une juste révolte 
(même s! les termes en sont: très 
contestables) face an «rapt» 
photographique dont fut récem- 
ment victime Maurice Bbmchot. 
D est vrai que personne n'aurait 
beaucoup perdu a simplement res- 
pecter le. vota constant d'un 
homme à préscnt âgé, souhaitant 
ne pas divulguer son image photo- 
graphique. Mais que pèse un tel 

domine? (Limon, 

Taules, 26200 Môotâimar, 80 F, 
distribution Dûtiqne) . 

• Une autre .revue nouvelle, 
qm vient de Paris celle-là, au titre 
en forme de slogan. Tout est sus- 
pect, fondée par Eric Dumont et 
dirigée par Valério-Catberine 
R ichez. L’Absence est le sous-titre 
des deux premier numéros qui 
paraissent simultanément. 
Comme dans Limon, nul pnv 
gramme introductif, mais seules 
ment des textes, ptoses et poèmes 
nombreux, choisis, scrutant cha- 
cun ce que le .vocable 
d’« absence* peut signifier et 
contenir ( Tout est swpect. M bis. 


• Style, « revue de la jeune 
littérature ». consacre rf« ns sa 
deuxième livraison un fort dossier 
à /œuvre, apparemment prolifi- 
que, de l’nn du ses animateurs, 
Luc-Olivier d’Algange, présenté 
par le second membre du comité 
de rédaction, André Murcie. La 
littérature est ici au service d’un 
douteux parcours initiatique oh 
s'entrechoquent quelques réfé- 
rences para-mystiques, néo- 
alchimiques, teintées de paga- 
nisme aristocratique. L'ensemble 
fait un bnrit bizarre, souvent 
déplaisant, parfois suspect (Style. 
André Murcie, BP 122, 77160 
Provins, 75 F). 


(Impressions du Sud, 27, rue 
Gastan-de-Saporta, 13100 Aix-en- 
Provence, 30 F). 

• Le sonnet reste la forme 
poétique qui a connu au cours des 
siècles la plus grande et durable 
fortunes. Jacques Roubaud donne, 
dans le dernier numéro d' Action 
poétique (n° 109), un bel aperçu 
des réalisations dans ce domaine 
au tournant des seizième et dix- 
septième siècles ( Action poéti- 
que, rue Jean-Mermaz, Res. La 
Fontaine-au-Bois, n° 2, 77210 
Avon, 60 F). 

• ARPA est â te fois le titre 
d’une revue et le sigle de r Asso- 
ciation de recherche poétique en 
Auvergne, qui l'édite. Jean Fol- 
lain (une prose inédite), Pierre 
TonriOes et Pierre Osler Sous- 
souev, n ot amm ent, composent ce 
numéro. Du dentier citons cette 



• Impressions du SatL À 
l'enseigne du « livre dans le 
Midi », cette revue, constitue un 
véritable catalogue saisonnier 
illustré de la littérature 
«sudiste». On se croirait revenu 
au riche temps des Cahiers du 
Sud. Le volume été-antomne 
(n° 15/16) consacre dix pages 
denses à Edmond Chariot, le pre- 
mia- éditeur de Camus à Alger, 
aujourd'hui réinstallé à Pézenas 
(Hérault) et qui évoque notam- 
ment dans ce numéro la vie litté- 
raire- algéroise de 1936 à 1940 


»:* Nous ne choisirons 
pas entre le cri et le murmure. La 
densité de l'existence nous en 
empêche • (ARPA, J. -P. Farines, 
8, impasse Chateaubriand, 63100 
Oennoat-Ferrand, 45 F). 

Plusieurs dossiers ou ensembles 
ce mois-ci: 

• Europe (n° 702, octobre), 
après des numéros spéciaux mar- 
quants sur les littératures en 
Chine, en Argentine, an Japon, en 
Turquie, etc, publie un cahier sur 
la Tunisie. Présenté par Tahar 
Bekri, et réalisé avec une cinquan- 
taine de spécialistes (Tahar 
Gtnga, Albert Memmi, Lucienne 
Saada, Mustapha TliBi, Meddeb, 
etc.). Littérature de Tunisie fait 
le point aussi bien sur la pzodnc- 


tion arabophone (» La poésie des 
pauvres ». etc.) que sur les écrits 
de graphie française, à l’aide de 
nombreux morceaux choisis. 
(Europe. 146, rue du Faubourg- 
Poissonnière, 75010 Paris. 68 F). 

• •La dégelée-Rabelat s »: 
sous ce titre la revue belge TXT 
(n® 21) tente de tirer l'auteur de 
Gargantua au jour de uotre 
modernité. L’ensemble est inté- 
ressant. Mais est-il vraiment 
nécessaire de parler d'une 
« opération-Rabelais • ? (TXT, 
Ed. Lebcer-Hossman, 124, av. de 
Boetendal, B-1080 Bruxelles). 

• Nyx, jeune revue récem- 
ment lancée, continue hardiment 
son chemin. Sous une couverture 
â faire frémir (des passons morts 
et en couleurs sur un étal), le n° 4 
coatient un dossier Alain Borne 
(Nyx, n* 1810, 10 villa d'Este, 

75013 Paris, 35 F)- 

• Poésie 87 consacre un dos- 
sier à la « galaxie Prévert », à la 
suite des manifestations qui ont 
eu lieu & la Maison de la poésie 
(Poésie 87, 101, rue Rambutcau, 
75001 Paris, 68 F). 

• Les cabiets François Mau- 
riac publient un très intéressant 
numéro (n° 14) sur la foi de 
fauteur de Thérèse Desqueyroux. 
Les textes ont été réunis par 
Marie-Françoise Canérot. Ce 
cahier comprend notamment des 
lettres inédites de Jacques Mari- 
tain et de Francis Ponge. Cest 
l'Association des amis de François 
Mauriac (siège à Paris : 
A. Séailles, 1, rue D&ro, 75008 
Paris) qui publie ces cahier» 
(Grasset, 95 F.) 

P. Ké. 


BANDES DESSINÉES 


Surhommes et nourrissons 


Quand deux créateurs britanniques S’asso- 
cient pour produira, à Mntantîon du marché 
américain, trois cent trente-six pages d’une 
exceptionnelle densité, cela donna une bande 
dessalée dans laquelle — r occasion est trop 
rare — ifàut prendre ses aises, comme on fait 
pour un épais roman. Watchmen. dont le 
monde anglo-saxon a célébré la parution, fait 
d présent f*objst d’une édition française an 
six abumst sous le tira tes GartSena. Le scéna- 
riste. Alan Moore, et le dess in ateur. Dave Gib- 
bons, raviatent les dernières décennies de 
rhistoira américaine et en infléchissant le 
coure (la guerre du Vietnam a été gagnée, 
Nixon achève son quatrième mandat) en tirant 
les conséquences d’un postulat imaginaire : 
l’apparition fortuite -d'un surhomme qui 
confère à TOS Army une quasHnvIricéMKté. 
Docteur Manhattan est là nom de cet ange 
bleu qui n'existe qu'à un seul exemplaire. Sa 
routa croisa cédés d’une poignée de justiciers 
masqués qui n’ont pour seuls atouts que leur 
bravoure, t» équpèmenî technologique plus 
ou moins sophistiqué et te peur qu'ils inspi- 
rant. 

Moore et Gibbons semblent avoir voulu en 
finir avec 1e longue dynastie des super-héros 
américains. La saga des GaoSens est sous- 
tendue par une réflexion très poussée sur 1a 
raison d’être des super-héros, tous fonctions 
sociale, politique et symbolique. Renvoyés à 
leur névrose st à leur dfrnension carnavales- 
que, soumis à un regard où 1a compassion le 
dispute à la cruauté, ces défenseurs de Y ordre 
pèseront pourtant sur le sort du monde, au 
terme d'une enquête complexe bu suspense 
grandissant entrecoupée de récits parallèles. 
Très bien écrite, cette série défie tout résumé. 
Eh dépit de ooufeura êKfigesfiee qui gâtant une 
mise en Images sobre ex efficace; l'œuvre 
mérite non seulement une visita, mais une fré- 
quentation prolongée. (Les Gardiens, d*A!an 
Moore et Dave Gtebons, traduit de rang lais 
par Jean-Patrick Manchette, éd. Zenda, T. I : 
fs Comédien, 64 p. couL, 67 F.) 


Avec son Encycfopétbe dos b&és, rhumo- 
rista Daniel Goossens sa Sure à un autre genre 
cf étude de caractère, qui affecte toutes Iss 
apparences du sérieux. Causeries, débats, 
reportages, colloques, témoignages se succè- 
dent pour approcher ce stegutter personnage: 
le bébé. Goossens aborde des questions 
essentielles d'exploitation du nourrisson par 
le cinéma et la. publicité, les viotes au pédia- 
tre. ou encore te. choix tf une couchô-cutotte 
qui protège vraiment des fuites. Phjsteajst 
ctevient trivtaV plus ta ton se fait doett et plus 
le cfiscours révéla sa %oe»t& 



Phat nHoD 

éoTEneydoptdte des bébés, de Goossens. 

L'originalité de Goossens - qui en décon- 
certera plus d'un - consiste à casser la narra- 
tion chaque fois qu’elle fait mine de conduire 
quelque part. « Beaucoup de bruit pour rien » 
serait un bon titre pour n'imparte lequel de 
ses albums. Pas étonnant que chaque page ou 
presque parade ta rhétorique creuse et sou- 
vent boursouflée du langage téJévisueL Dessi- 
nateur virtuose doublé d'un logicien redouta- 
ble, Goossens pratique une bande dessinée 
qui ne ressemble à aucune autre. Ses 
confrères «ont unanimes à l’admirer. Ses lec- 
teurs forment une secte d'inconcfitionnete. 
Attention : leur hilarité peut être oomagieusa. 
(L'Encyclopédie dos bébés, de Daniel Goos- 
sens, éd- Aude, 52 p., NB, 47 F.) 


Dans le monde du (paphisme contempo- 
rain, Ever Meulen et Mattotti sont les artistes 
de pointe qui incarnent de façon éminente 
deux senstbïftés- Dessinateur ludique et méti- 
cutaux, géomètre du d&re. le Belge Ever Meu- 
len télescope tes plans et tes référenças esthé- 
tiques, du Bauhaus à Chïrico en passant par 
Hergé. B provoque des accidents üe perspec- 
tive en cascade : l’envers et l'endroit, te 
dedans et te dehors ne cessent de s'échanger, 
de fusionner. Ses affiches, pochettes de cfe- 

ques et autres iBustratîons sont toutes raimes 
dans te dernier opus do la somptause collec- 
tion f hors série » dirigée par Etienne Rotoïal : 

< Fou vert ». A cet apôtre de la Bgne, (‘italien 
taranzo Ménotti s’opposa comme un homme 
de surfaces et de couleurs. Après Feux, ce 
chef-d'œuvre de la bande dessinée picturale 
(dont une réédition devrait paraître su prin- 


temps), Albin Michel nous donne une compte- 
don des dessins de mode fivrés par Mattotti à 
ta revue Vanity. Des personnages hiératiques 
et fardés s'y mêlent an d'étranges ballets à ta 
composition très étudiée et au chromatisme 
éclatant. Classique, archaïque, nova, romanti- 
que ou glamour (telles sont tes catégories pro- 
posées par l’artiste môme), la mode selon 
Mattotti est une fête et une messe. Cette 
beauté-là n’a pas de prix. (Feu vert d*Ever 
Meulen, éd. Futuropofe, SB p. NB et coté.. 
248 F; ft>ur Vanity, de Mattotti, éd. Albin 
Michel. 78 p-couL, 180 FJ 


Ever Meuten et Mattotti figurent tous deux 
au nombre des artistes de tous horizons (pein- 
tres. Kustrataurs. auteurs de BD, photogra- 
phe) réunis dans l’ouvrage Nous, Tntin. De 
BOal à Braccta. de Cabanes à Eberoni, de 
George Hardie à Pascal Nottet. te ont réalisé, 
dans des styles fort dissemblables, trente-six 
faussas couvertures d’albums de Tante, dont 
tes images semblent renvoyer eu célèbre 
reporter par autant de m iroir s déformants. 
Chômeur, nostalgique, alcooto, homosexuel, 
ou simplement lancé dans de nouvelles et 
troublantes aventures. Tin tin sort finalement 
indemne, sinon magnifié, de cette traversée 
de l’art contemporain. Superbe trempfin à 
l'imaginaire. Nous, 7 7ntin bénéficie de surcroît 
d’une réalisation technique impeccable. 
Encore un fivre-cadeau idéal I 

Casterman continue d'inonder te marché de 
réa&sations très dhrerses inspirées par l’uni- 
vers cf Hergé. SI l'on peut se passer de i*aneo- 
dotique Tmtmoiëtna d'Albert Algoud, qui, 
comme son titre le confesse, ne s'adresse 
qu’aux inconditionnels, on fera ses choux gras 
du coffret rassemblant, sous forme de mint- 
aflmns, tes neuf premières a v enturas de Ttetin 
(des Soviets au Crabe aux pinces d'art dans 
leur version arigtaafe, en noir et blanc. Le tra- 
vafl d* Hergé n'y perd rien de sa lisibilité, et, en 
plus de son charme puissant, l'ensemble pré- 
sente un intérêt historique indéniable. (Nous, 
Tntin. collectif, éd. du Lion, diff. Casterman, 
150 F. Coffret Tmtin an noir et Uanc, Caster- 
man, 500F.) 

THIERRY GROENSTEBL 

• Sous le titre Hargé. les débuts d'un 
Skôtrataur, Casterman efiffuse aussi en Hbraè 
rte te premier volume de ta très bette cotection 
c L'Univers d'Hergé», éditée par RombafcS 
(vente par correspondance). L'ens emble de 
cette collection fiât, jusqu’au 7 décembre, 
l'objet d'uns exposition à la bib&othèque du 
Centra Georges-Pompidou. Vingt et un 
thèmes y sont abordés, à travers ds nom- 
breux documents très peu connus. 
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18 Le Monde • Vendredi 4 décembre 1987 «•» 


Une lecture des poèmes d’Edouard VALDMAN aura lieu au 
Contre d ‘Action Poétique, crypte de réalise de la Madeleine, 
le 14 décembre 1987 à 19 h 30. 

L’auteur dira ses poèmes et sera présenté par Jean 
MAMBRINO, dans le cadre de la série * le poète invité >. 
Edouard VALDMAN, crypte de régïïse de ta Madeleine, le 
14 décembre 1987 à 19 b 30 


LA VIE LITTERAIRE 




1.35© raisons 
de faire plaisir 

Avec les 1.350 beaux livres de peinture, sculpture, 
architecture, livres de collection, automobiles, 
tapis, porcelaine, faïence, histoire, religion, voyages... 



« Lettre internationale » 


en allemand 


Fondée en France il y a bientôt 
quatre ans. Lettre internationale, 
revue intellectuelle de culture sur- 
tout européenne (1), s’est fait une 
place tout à fait originale en publiant 
des textes politiques, économiques, 
sociologiques tout en restant essen- 
tiellement littéraires. Après l’édition 
italienne — publiée désormais à 
Milan — et l'édition espagnole 
- publiée à Madrid, — ia revue 
d'Antonm Liehm va avoir son étfition 
allemande, qui paraîtra à Berlin, à 
partir de mai 1988, en accord avec 
le quotidien berlinois Tapes Zeitung. 

Au sommaire du numéro 14 paru 
à r automne, signalons notamment 
un ensemble sur la Roumanie avec 
un document (anonyme) intitulé 
Vivre et mourir qui se termine par 
une déclaration en guise d’adieu : 
€ La répression n'est pas ce que 
vous imaginez. Ce n'est pios le gou- 
lag. ce n'est plus la prison ; ce sont 
nos conditions de vie quoti- 
diennes. » Dans un texte plein de 
dérision intitulé ta Cloison, un écri- 
vain, Norman Manea. évoqua juste- 
ment la vie quotkfierme à Bucarest 
et sous le titre Un sceptique pas- 
sionné. Sandra Stoiojan parle de 
Cioren. 

Au sommaire du numéro 15. qui 
paraît la semaine prochaine, notons 
la traduction de poèmes inédits en 
français du prix Nobel 1988, lossif 
Brodsky, tirés de son dernier recueil 
Urania. et un article sur ta mort de 
Maîatavsfci de Veronica Polonskaia. 

(1) Lettre internationale, journal tri- 
mestriel. 14-16, rue des Petits-Hôtels, 
Para. Abonnement annuel : 120 F. 


Une lecture 


de Roger Vailland 


à Reims 


c II faut retenir que Vailland est 
un bon écrivain, un brillant 
essayiste, un excellent romancier 
lorsqu'il sait se laisser aller, mais un 
mauvais cinéaste et un piètre dra- 
maturge. » Résumée par M. Michel 
Picard, professeur de littérature 
française à l'université de Reims, 
telle est la réflexion s'imposant au 
terme du Colloque international 
consacré à Roger Vaüland, le pre- 


mier du genre, qui s’est tenu récem- 
ment dans la métropole champe- 
noise à l'instigation . du Cerne de 
recherches sur la lecture littéraire. 

Outre le portrait « express » 
brossé par M. Michel Picard, les 
spécialistes et exégètes du roman- 
cier — dont on célébrait le quatre- 
vingtième anniversaire de ta nais- 
sance - ont exprimé une adhésion 
presque unanime, c Ecrivain pas 
tout à fait comme les autres, il n'en 
était que phts exemplaire», a-t-on 
notamment souSgné à propos de 
celui dont l'œuvre, plutôt encom- 
brants, semblait tourner autour des 
deux mythes, du c bolchevique » et 
du < fibertin i. Cet homme, a-t-on 
encore observé, * appareil comme 
un écrivain de mauvais ton par rap- 
porté un Camus, côté bien-pensant. 


ou par rapport à un Bataille côté 
mal-pensant ». 

La majorité des communications 
a porté sur les romans, l’un des 
intervenants ayant établi un paral- 
lèle avec Hemingway qu'admirait 
Roger Vailland. Le colloque, dont les 
actes seront consignés dans un 
livre, aura en outre redonné l’envie 
de relire Vailland, ou de le découvrir. 

DIDIER LOUIS. 


La mort du poète 

Michel Couturier 

L’écrivain Joseph Gugfietmi nous 
a écrit pour noue signaler la mort de 
Michel Couturier, décédé à son 


domicile parisien au début de 
novembre. 

Né en 1932, à Orléans, Michel 
Couturier vécut longtemps à Lon- 
dres, où il travailla dans les services 
français de la BBC et dirigea la revue 
Siècle à mains avec Anne-Marie 
Aibiach et Claude Royet-Joumoud. 
Traducteur du poète américain John 
Ashbery, Michel Couturier, poète 
lui-même, avait publié notamment 
r Ablatif absolu (Maeght), Constante 
parité et Lignes de partage (Le Col- 
let de Buffle), livres où s’exprime 
fortement, dans une langue d'une 
grande rigueur, ('opposition fonda- 
mentale entre une sensualité rare et 
une prosodie exacte. Souhaitons 
que France-Culture nous fasse réen- 
tendre un jour les poèmes et l'entre- 
tien que Couturier avait enregistrés 
en 1976. 


« CORRESPONDANCE 

La résistance juive en France (suite) 


Àf. Jacques Lazarus. ancien résis- 
tant au sein de /‘Armée Juive (AJ/, 
nous écrit, à la suite du compte 
rendu, par Stéphane Courtois, dans 
« te Monde des livres • du 6 novem- 
bre du livre de Lucien Lazare La 
Résistance juive en France (Edi- 
tions Stock) : 

(._) Sons la direction de leur chef 
et fondateur. Robert Gamzon (capi- 
taine Lamés), les Eclaireurs Israé- 
lites de France ont mis sur pied, 
«fan* le Tarn, un maquis qui, au len- 
demain du débarquement, s’est 
constitué eu «compagnie Marc 
Haguenau » (eu hommage au secré- 
taire général de ce mouvement, tué 
en février 1944 à Grenoble lors de 
son arrestation par la Gestapo). 
Cette compagnie, intégrée dans les 
corps francs du Tarn (...) compte 
parmi ses faits d’armes une contri- 
bution essentielle i la libération de 
Castres, et Hubert Benve-Méry, fon- 
dateur du Monde, témoin de l'action 
de ces jeunes, avait tenu à Leur ten- 
dre hommage. (...) 

Ancien militaire de carrière, 
exclu de l’année par Vichy, Français 
de plus de cinq générations, mis à 
l’écart de la nation par suite des dis- 
positions du statut des juifs, j'ai, 
quant & mot, trouvé le moment venu 
dans les rangs de F AJ, tout naturel- 
lement, ma place de combattant de 
la Résistance. J'y ai lutté aussi, en 
tant que juif, contre un ennemi qui 


était avant tout l'ennemi des 
juifs. (...) 

De son côté, M. Théo Klein, pré- 
sident du Conseil représentatif des 
institutions Juives de France 
(CRIFJ, remarque : 

Loden Lazare, and en résistant, 
combattant du maquis, et engagé 
Han* les Forces françaises qui mit 
pourchassé les nazis jusqu’au fond 
de l'Allemagne, ne méritait sûre- 
ment pas la critique que Stéphane 
Courtois a faite de son livre, la 
Résistance juive en France. 

Je me sens, personnellement, 
atteint par cette critique qui me 
laisse penser que c’est bien à tort 
que j'ai cru faire de la Résistance 
pendant Ira deux années passées à la 
Sixième, le mouvement de Résis- 
tance créé par les Eclaireurs Israé- 
lites de France. 

Je n’entrerai cependant pas dans 
cette querelle qui réfute défensive 
contre les nazis, au profit da seul 
combat armé. 

Je me sens fier d'avoir aidé à sau- 
ver tant de vies humaines, en per- 
mettant aux uns de se camoufler, 
sous de fausses identités, aux autres 
de s'évader vers l’Espagne ou la 


Suisse, à tous, ou hélas à presque 
tous seulement, de survivre. 

Le livre de Lucien Lazare est. à 
mes yeux, une œuvre sérieuse, et la 
plus complète écrite à ce jour sur ce 
sujet 

Elle est sans doute, comme beau- 
coup d’œuvres de cette nature, criti- 
quable, chacun, parmi ceux qui ont 
vécu cette période dramatique, 
ayant très naturellement tendance à 
privilégier ce qu'il a connu. 

C’est une œuvre difficile que 
d’écrire l'Histoire. 

D y faut beaucoup de recherches 
et une certaine capacité à se distan- 
cer de ses propres réactions, et une 
grande faculté de synthèse. 

Loden Lazare, qui est mon ami 
depuis cette époque lointaine, et qui 
a su, en s’installant en Israël, mettre 
sa vie en harmonie avec ses idées, a 
su, aussi et n’est-ce pas un mérite 
aussi imputant ? - conserver de sa 
formation universitaire en France 
une rigueur de pensée et une grande 
loyauté d’expression. 

C’est cela que j'ai re tro u v é dans 
son (ivre, et c’est en tant que témoin 
de cette période, et au-delà des que- 
relles engagées ici et là, que je crois 
devoir lui rendre un amical hom- 
mage. 


A propos des Slovènes 
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A la suite de la chronique de 
Nicole Zand consacrée au congrès 
des écrivains Slovènes qui s'est tenu 
à Vilenica ( Yougoslavie ). et qui 
fêtait cette année Peter Handke. 
nous avons reçu cette lettre de 

M. Hans Goebl. professeur de 
romanistique à l'université de Salz- 
bourg: 

Autrichien et professeur de lin- 
guistique, j’ai deux raisons de 
m'intéresser & la chronique de 

N. Zand « Dans les grottes de Slové- 
nie • parue dans te Monde du 
2 octobre 1987. Je dois malheureu- 
sement y relever plusieurs erreurs, 
dont certaines sont de nature à bles- 
ser la sensibilité autrichienne et Slo- 
vène. 

Le titre • Dans les grottes de Slo- 
vénie» : ce titre fait frissonner le 
lecteur et le choque autant que le 
ferait un article sur les romanciers 
de Tharingen qu’on intitulerait 
« Dans les forêts de Buchenwald ». 
Ignorez-vous que des dizaines de 
milliers d’Allemands et de catholi- 
ques Slovènes ont été massacrés «fana 
ces grottes {& Adelsberg/Pos- 
toijna) ? Quand se décidera-t-on & 
lever le voile snr les horreurs 
titistes ? 

H est faux de déclarer que la lan- 
gue sfovéae en Autriche est 
« à peine tolérée, bannie des écoles 
et de l'administration ». Oui, il reste 


EN BREF 


• Le prem ie r prix de l'amitié 
France- Amérique a été décerné, A 
titre posthume, à JAMES BALD- 
WIN. décédé daas la nuit dn 
30 novembre an 1- décembre (voir 
La Mande du 2 décembre), pour son 
roman Harlem Quartet (Stock). 

• * Poésie 1945-1960 : Leu 
mots, lu voix -, tel sera le thème 
d’an cofloqoe organisé par le Centre 
de recherches littérature, politique 
et spiritualités au XX* sâède de 
Puuiveisité de Paiis -Sorbo mi e. Ce 

|nej participera ao tam - 
, LÙZI, et qui se tien- 

dra les 4 «t 5 décembre, & la Sor- 
boane (saBe Louis- Liard), devait 
èoe présidé par Pierre Seghérs, 
récemment décédé. C’est Jean- 
Renard qui assurera cette 

• Une TABLE RONDE sur le 
thème «Les pnhficatkms unhmrâ- 
fcafns : pour quoi faire ?» est orga- 
nisée par Tasuociatiou Histoire an 
erés«it_ le A iVn-mh™ s »»«, 


encore beaucoup à faire pour assu- 
rer à la langue Slovène en Autriche 
(et en Italie) le statut auquel elle a 
droit, mais celle-ci jouit, 
depuis 1945, de conditions légales et 
concrètes qu’aucune minorité de 
France - ni la minorité résiduelle 
allemande de Yougoslavie - ne pos- 
sède : écoles à langue d'enseigne- 
ment Slovène, lycée Slovène, inscrip- 
tions publiques en Slovène dans les 
localités Slovènes à 20%, subven- 
tions d'associations culturelles Slo- 
vènes, Slovène à la radio d'Etat, etc. 
(voir à cet égard, en fiançais, l’arti- 
cle de M. Guy Héraud « Le statut 
des Slovènes en Autriche et en Ita- 
lie », revue Plural Societies. n° 13, 
1982, Leyde, Pays-Bas) . 

Je pense que ces mises au point 
seraient nécessaires à vos lecteurs 
afin que ne se perpétuent pu une 
vision erronée des choses et nnu 
injustice à l’égard de mon pays. 

(Ajoutons, uns autre rameutas*, 
que, depois le 28 novembre, ont ai fieu, 
tant à Zjnbjasa, capitale de ia Slovénie 
yougoslave (devant le consulat général 
■T Autriche}, qefè VU», des mauZfes- 
tatious contre m projet de M scolaire 
visant à séparer les ««*»■*■ ira 
écries de Cariatide selon leur bague 
nrieradle, le slovèae ou Pdcnud, ce 
ceratimentlt m vMatfao du traité 
d'Etat de 1956. •Pas ftputirit eu 
Autriche», pr ori a n a inrt les maaties- 
taris de VkmM.} 


14 h 15 à la Sorbonne (salle Marc- 
Blocfc). Entrée fibre. 

anniversaire du 
CONSEIL INTERNATIONAL DE 
LA LANGUE FRANÇAISE, dont 
Faction en matière nêotatiene et 
ét&toihüe s’est 

Rentières années, sens 
marqué les 9 et 10 décembre pur un 
colloque international sw « La soli- 
darité entre le français et les bra- 
da tiers-monde pour k déve- 
—*e«t-. (Reusrigaements : 

salon du 

UVRE CORSE se tiendra à Paris 
l..!, . Montparnasse, 
v5034 Paris) les 5 et 6 d touhe . 
Les actes du premier Salon, qra 
s^est tenu Cs novembre 1986, août 
****** i la fibrohie Furnou- 
Paofi, 108 , rue du Cherin-Vert. 
7501 1 Paris. TéL : 43-57-7^97. 
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• TÉMOIGNAGES 


Les voyages de Marguerite Yourcenar 


M ar g u erite 

Yourcenar, 

toyagease 

insatiable, 

end£e par 
la cnriom 
défont 



t Voir un univers dans un grain de 


P ENDANT quelque huit 
années, Jerry Wilson a été 
le secrétaire et le compa- 
gnon de voyage de Marguerite 
Yourcenar. fl a photographié, 
dans tous les pays qu'ils ont tra- 
versés, les paysages, les ani- 
maux, les objets qu'ils ont aimé 
regarder ensemble. Jerry Wilson 
est mort en 1986. Il avait trente- 
six ans. La Voix des choses, un 
petit livre qui sort aujourd'hui 
chez Gallimard, est sans doute un 
hommage à c cet homme jeune 
dont j'ai vu s'effondrer ainsi les 
projets et les promesses s, 
comme le (fit Marguerite Yource- 
nar quand elle parie de ha. 

La Voix des choses, des textes 
recueillis par Marguerite Yource- 
nar au f3 de ses lectures, accom- 
pagnés de photos de Jeny Wilson 
- très joliment présentées en 
vignettes, — est le cadeau de 
NoSl idéal à faire à tous ceux qui 
non seulement aiment l’œuvre de 
Marguerite Yourcenar, mais sont 
fascinés par son personnage : 
cette grande voyageuse, cette 
lectrice toujours insatiable à 
quatre-vingt-quatre ans, cette 
femme qui résiste à tous les cli- 


chés, è toutes les étiquettes. Mar- 
guerite Yourcenar a passé sa vie 
de livre en livre, de pays en pays : 
un itinéraire solitaire, sans 
concession, sans complaisance, 
guidé seulement par une immense 
curiosité de tout, et la volonté de 
faire, comme le dit son person- 
nage de rŒuvre au noir, Zenon, 
s le tour de la prison », le tour de 
la Terre. 


Des collines orangées de 
l'Anti-Atlas marocain aux tombes 
du cimetière des quarante-sept 
Rônins à Tokyo, on aimera suivre 
la trace de Marguerite Yourcenar, 
avec des poèmes, des apho- 
rismes, des pensées de sages 
orientaux, des fragments de 
textes qui l'ont accompagnée è 
tous (es moments de son exis- 
tance. Citons WïlBam Blake : 


se Me, / Et le del dans une fleur 
des champs. / Tenir /Infini dans 
sa paume, / Mettre r éternité 
dans une heure a; 
sainte Catherine de Gènes ï 

* Nous ne devons rien souhaiter 
d'autre que ce qui nous arrive de 

moment en moment mais en 
restant toutefois hdéies au 
Bien»*: 
Confucius :aFan-Chiang 
demanda : Qu'est-ce que 
r amour ? La martre dit : Donner 
plus de prix è l'effort qu'à la 
récompense, cela s'appelle 
l'amour. » 

Alors, on s'embarquera, en 
rêve, aux côtés de Marguerite 
Yourcenar grâce è ce fivre Sé- 
gant, sobre, sur un beau papier, 
avec une jaquette distinguée cou- 
leur sable. TamSs que Marguerite 
Yourcenar, elle, est déjà en route, 
comme toujours, vers d'autres 
pays, de nouvelles rives incon- 
nues. 

JOSYAME SA VIGNEAU. 

★ LA VOIX DES CHOSES» 
textes recneflSs par Marguerite 
Yourcenar, photograp hes de 
J err^ Wilson, Gaffimara, 104 (L, 


Journaliste dans l’Egypte de Farouk 

Gabriel Dardaud fait revivre les bords du Nil des années 30 . 

le coflier de turquoise de la pria- marnent où le prix Goncaurt 1933 


E vous laissez pas 
comme moi pren- 
dre aux charmes 
de la douceur orientale : un dan- 
gereux opium. * Gabriel Dar- 
daud, jeune journaliste débar- 
quant au Caire en 1927, n f a pas 
tenu compte de la mise en garde 
de son aîné, on pharmacien fran- 
çais dn nom de HéberL D est donc 
resté trente aïs en Egypte, et 3 a 
fallu qu'l] soit expulsé par Nasser 
pour qu’fl en sorte, en 1956, après 
l ’affaire de Suez. 

Cest le fruit de ce long séjour 
que ce doyen de la presse fran- 
çaise nous offre dans son livre 
Trente ans au bord du NiL Plutôt 
que de se laisser prendre au piège 
d'un journalisme historico- 
poiitique, Gabriel Dardaud a res- 
titué par tableaux successifs une 
Egypte qui semble si proche, mais 
qui est déjà si lointaine. Ici, « le 
gpntil petit roi Farouk » arrivant 
au pouvoir, â seize ans, porteur de 
tant d’espoirs que les nationa- 
listes, qui allaient le renverser, 
criaient • Vive Farouk le libéra- 
teur ! * Là, le bourreau du Caire, 
exécuteur de toutes les pendai- 
sons, prenant sa retraite. Pins loin, 
les petits voleurs qui provoquent 
un incident diplomatique entre 
l’Egypte et l’Iran en s’appropriant 


cesse Achraf, sœur de Mohamed 
Réza Chah. Un crime d’autant 
plus gratuit que les voleurs ne 
pourront pas écouler les pierres 
qui finiront entre les mains de 
leurs enfants, comme billes blenes 
de second ordre.» 

le Mail 
deSaint-fr 

Dans la même veine, fauteur 
rapporte l’histoire d’une autre 
subtilisation qui aura aussi des 
retombées diplomatiques : l’enlè- 
vement du buste de la reine 
Néfertiti, la belle épouse d’Alché- 
naton. Les archéologues alle- 
mands qui avaient fait la trou- 
vaille expédient, dans le plus 
grand secret, la pbaraonne à Ber- 
lin. Pour les Egyptiens, cela prend 
l'allure d’un vol A la veille de la 
seconde guerre mondiale, les Alle- 
mands du UlI 8 Reich, qui vou- 
laient se rapprocher de l'Egypte, 
étaient sur le point de rendre 
Néfertiti. Mais cela n’a jamais eu 
lieu, car le chancelier Hitler est 
passé par là, et il * est tombé 
amoureux » de la belle». 

L’auteur parie aussi de Mal- 
raux, qu’il a connu en Egypte an 


s’apprêtait à faire un raid aérien 
sur 1e Yémen, pour découvrir la 
capitale de la mythique reine de 
Saba. De retour, Malraux crie 
victoire tandis que les archéolo- 
gues dénoncent ce qu’ils décrivent 
comme de la « pure imagina- 
tion ». Pure imagination aussi 
pour Saint-Exupéry, qui, dans 
Terre des hommes, relate com- 
ment il a été sauvé par des 
bédouins à dos de chameau, après 
que son avion se fut écrasé dans le 
désert. Dardaud révèle que 
c’étaient de simples ouvriers et 
que Saint-Exupéry n’a pas reçu 
les premiers soins dans une oasis, 
mais chez un fonctionnaire fran- 
çais dont la voiture avait servi an 
transport de l’aviateur.» 

Ailleurs, les Egyptiens victimes 
dn choléra qui « coupent le mau- 
vais air » h coups de ciseaux de 
bois géants. Moins dramatique est 
l’affaire des «barbarins», sur- 
nom que donnent les Cairotes aux 
habitants de Haute-Egypte : ITns- 
toire commence par un naïf villa- 
geois venu investir la fortune de 
son clan an Caire ; à peine arrivé, 
Q réussit une merveilleuse affaire, 
il achète un tramway! Entraîné 
au poste de police quand 3 essaie 
d’arracher au receveur les revenus 


de « son » tramway, qui lui a été 
vendu « en bonne et due forme » 
par deux escrocs dans un café du 
centre du Caire, 3 devient la risée 
du pays. Le petit fait divers 
tourne pourtant en affrontements 
entre les habitants de Basse et de 
Haute-Egypte, ces derniers esti- 
mant avoir été déshonorés par la 
manière dont la presse a traité 
l'affaire de leur « pays ». 

Mais la plus belle histoire de 
Trente ans au bord du Nil ne se 
passe justement pas en Egypte. H 
s’agit de l'aventure d’une beauté 
française, Maxga d’Andurain. Du 
Caire à La Mecque en passant 
par Palmyre, l’aventurière est 
tour à tour trafiquante de pertes, 
fausse pèlerine musulmane ou 
réincarnation de la reine Zénobie 
de Palmyre». On parie encore en 
Jordanie et en Syrie de celle qui 
pourrait être la merveilleuse 
hérOfhe d’une série télévisée ou 
d’un film d’aventures. 

ALEXANDRE BUCCIANTI. 

★ TRENTE ANS AU BORD 
DU NUL, un journaliste dus 
FEgypte des derniers rais» collec- 
tion « Islande ». Lieu coubib, 
220 m 95 F. 



les testaments 
des dieux 


G UY RACHET, le roman- 
cier des Vergers 
d’Osiris (1) veut refor- 
mer nos manières de voyager avec 
ce guide où la géographie de 
l'Egypte et sa mythologie sont la 
mati&re d'une séduisante leçon. 
L’auteur sous suggère que la dis- 
traction, l’inadvertance, sont 
impardonnables, voire sacrilèges, 
lorsqu’on se promène dans des 
lieux de vieille civilisation. C’est 
pourquoi 3 nous propose une sorte 
de parcours initiatique, où l'on 
fait connaissance, à chaque pas, 
avec les mystères et les divinités. 
Les « rêves de Pierre ne sont-ils 
pas ’ les testaments des dieux ? », 
écrit Rachet pour nous inviter à 
cette « croisière dans le temps ». 


★ L’EGYPTE MYSTIQUE ET 
LÉGENDAIRE, de Goy Racket, 
Ed. Sand, 300 m 89 F. 


(I) EtLOrban. 

• Les Editions Sand, aninH 
par Frédéric Feraey, et les Editi< 
Conti, dirigées par Pierre Sipri 
.le hvro de Maxime 


Camp (voir le feuilleton de B 
trand Poirot-Delpech), se sont as 
ciées pour exploiter les collecta 
de la Fondation Dosne-Thien 
l’Institut de France dans 1 
domaines de Histoire, des voyaa 
des sciences et des arts au c 
neuvième siècle. Des umvenitai 
ou des écrivains dirigeront ces pul 
cations. Parallèlement, les Edita 
Sand-Comi publierait une série 
guides culturels. Premier titre; j 
Trésors du tSsque compact clai 
que. par Jcan-Piene Tardif. 


» LE FEUILIEION Di BERTRAND POIROT-DELPECH 

Voyageurs avec ou sans bagages 


(Suite de la page IX) 

Le secret de Gustave, pour voir si juste et 
fort : il n'est pas vraiment parti. Tout en 
Usant Du Camp, l'archéologue amateur et har- 
naché, reprenez les lettres de Haubert, dans 
le premier volume Pléiade de la Correspon- 
dance (pp. 517 à 785). Qu'il crâne auprès de 
Bouilhei de Chevalier, de Rogier. en racon- 
tant les hanches de Kuchbuk et ses chaudes- 
pisses, ou qu'à se lamente auprès de sa 
e pauvre chère vieille * de mère, une -même 
certitude sourd de chaque ligne : il n'a pas 
tout à fait quitté Croisset. 

C OUCHER au pied des pyramides, bien 
sûr, c'est a franchement chouette ». 
Mais rien ne vaut le regard intérieur, 
incapable de se détacher du mur vide. En 
Grèce, Gustave ne lève le nez vers les ruines 
que pour mieux relire l'Odyssée. Le livre 
d’abord, l'excursion ensuite. Loin de la Nor- 
mandie, il ne songe pas seulement aux roses 
en train de fleurir. Il se voit formant les volets 
de Croisset, bouchant les fenêtres, et 
s'offrant des « orgies poétiques ». Il fait partie 
des fous endos dont le pittoresque n'active 
pas la machine à phrases, è qui la pérégrina- 
tion ne donne d'autres tressaillements que 
celui du temps perdu à croire au réel, è se 
détourner de l'adjectif. 

H faut comprendre. Si Maxime emporte le 
passé dans ses bagages et croit en l’avenir, 
avec la gaieté usante des toniques, Gustave 
e rogogne ». c’est son mot ; 3 piétine dans la 
sainte névrose. Du Camp et Bouilhet lié ont 
conseillé de jeter au feu sa Tentation rie saint 


Antoine. La raison avec Louise Cotet est allée 
de malentendus en dérobades... Tout en 
acceptant de faire le curieux, le drôle, le sen- 
suel, tout en se guindant à la proue dès 
canges, lorgnon sur l'œil, pour découvrir le 
monda, tout en trouvant a bougrement 
magnifiques » les tombeaux des rois, la 
chassa aux hyènes, les rendez-vous à quatre 
pattes dans les buttas en torchis, et 
l’c immuable canaiüerie humaine a, tout en 
jugeant comme Moreau et Desteuriers, è 
propos de tara visites b a la Turque », que 
c'est sans doute lâ. l'Egypte à trente ans, ce 
que Maxime et hi ont eu rds meilleur». 
Flaubert n'a qu'une obsession : les livres à 
faire. 

Il est de ces toqués qui. visitant Tyr ou 
Halicamasse, au lieu de graver lew nom su- 
ies runes comme Byron ou quelque négociant 
en goguette, marmonne : a J’ai vu Tyr et 
Halicamasse ». pour s’assurer qu'aucun hiatus 
ne brisera, le cas échéant la bonne coulée 
des sons, créateurs d'évidence. 

Au retour, Maxime va aimer M“ Deies- 
sert et faire son bonhomme de chemin social ; 
Gustave dorme congé è Louise, et s'enferme 
avec Bovary. Le vrai voyage peut commencer. 

* UN VOYAGEUR EN ÉGYPTE VERS 
1850 ; ■ LE NiL », de Maxime Dn Camp, 
éd. Sand /Coati, 250 p» 250 F. 

• ERRATUM. — Dans le feuilleton du 
27 novembre, Lucien Herr a été qualifié <f antidrey- 
fusard. C'est évidemment le contraire qu*a été 
toute sa vie le «Srecteur de la KMknhèque de 
l'Ecole normale supérieurs de (a rue cf Wm. 


» HISTOIRE 

la France de ganebe 
et la tradition marxiste 

Un siècle et demi de socialisme à la française 
sous le regard <Fun observateur britannique 


L E troc par le Parti socialiste 
d’une culture d’opposition 
contre une culture de gou- 
vernement & la faveur de son pas- 
sage au pouvoir aiira-t-ïl été un 
accident bientôt oublié ou la rup- 
ture irréversible avec sa tradition 
la. plus ancienne ? Corrélative- 
ment, sa remontée des profon- 
deurs qui en a fait le premier parti 
et 1a permutation des rôles avec te 
Parti communiste sont-ils des évé- 
nements sans lendemain ou la 
consécration d’un reclassement 
historique? Autant de questions 
qui trouvent une partie de leurs 
réponses dans l’ouvrage que Tony 
Judt consacre aux relations entre 
la gauche française et le mar- 
xisme. Ce n’est pas une histoire 
suivie : cinq ««ri» qui portent sur 
des moments et des aspects 
séparés, mais dont la réunion 
compose un ensemble suffisam- 
ment riche pour éclairer la portée 
et déchiffrer la signification des 
épisodes les plus récents. 

II n’y manque, à mon sens, pour 
corroborer l'interprétation de . 
Tony Judt qu’un chapitre, la 
IV e République, qui n’est évoquée 
que par le biais des intellectuels. 
H n’y a rien notamment sur 
l'expérience liée au nom de Guy 
Mollet, qui a beaucoup compté 
tant par ce qui s’est fait que par 
les réactions contraires qu’elle a 
suscitées. Le nouveau Parti socia- 
liste ne s’est-il pas constitué sur le 
rejet de ce mélange de rigidité 
doctrinale et de compromis avec 
les nécessités de l’action et de 
l’exercice du pouvoir? L’évolu- 
tion que cherche à cerner et & 
expliquer Tony Judt trouve une 
de ses dés dans la pratique du 
pouvoir par les socialistes sous la 
IV" République. 

Idées «sues 
idée fusses 

L’analyse d’un observateur 
étranger, même aussi proche de 
nous que Tony Judt, un des meil- 
leurs connaisseurs de notre socia- 
lisme, dont il a étudié la recons- 
truction après la rupture de 
Tours, a pour nous un prix parti- 
culier : intégrant une autre expé- 
rience, son regard opère une 
démarche comparative qui dis- 
cerne les caractères originaux du 
socialisme à la française et fait 
justice de certaines idées reçues 
dont 3 montre que ce sont des 
idées fausses. 

Ainsi assure-t-il que la gauche 
française a été plus profondément 
marquée par le marxisme qu’on 
ne l’admet généralement. Le 
socialisme, selon lui, n’a pas 
attendu aussi longtemps qu’on le 
dit parfois pour le découvrir et 
s’en imprégner. En tout cas, à cet 
égard, le socialisme ne se différen- 
cie pas du communisme si ce n’est 
qu’à n’a pas accepté l’ajout et 
l’interprétatkm du léninisme. Le 
marxisme est au cceur de f expé- 
rience de la gauche française» qui 
Fâ combiné avec l’héritage de la 
Révolution : c’est la conjonction 
des deux et f amalgame qui en 
résulte qui font la singularité de la 
gauche française. 

A condition, bien sftr, de res- 
treindre la gauche aux deux cou- 
rants socialiste et communiste. 
Limitation conventionnelle que 
Tony Judt sait discutable, 
puisqu’H souligne l’importance de 
la référence à la tradition révolu- 
tionnaire ayant inspiré as dix- 
neuvième siècle une gauche répu- 
blicaine, démocratique, radicale, 
qui n’était point marxiste. Mais 3 
lui arrive de succomber â la tenta- 
tion de restreindre le concept de 
gauche aux seuls partis ouvriers. 
Comme si rien de ce qui est à la 
droite du socialisme n'était de 
gauche. La chose serait déjà dis- 
cutable aujourd'hui : elle ne serait 
pas acceptable pour le siècle et 
demi d’histoire qu’embrasse 
l’essai de rhistorien britannique. 

n est un autre trait qu*3 tient 
pour spécifique et déterminant : 
le poids du politique sur les desti- 
nées de la gauche française: Akus 
qu’en d’autres pays le mouvement 
ouvrier et le socialisme ont surgi 


au point terminai du processas de 
formation de la classe ouvrière, en 
France fun et l’autre mit devancé 
son apparition : comme le dît 
Judt, 3s doivent plus à la tradition 
politique qu’à un soubassement 
sociologique. Affirmation qui va à 
rencontre des schémas réducteurs 
et qui explique que la majorité 
politique n’ait pas rejoint, contrai- 
rement aux espoirs de la gauche, 
fa majorité sociale. Cette domina- 
tion dn politique a pour consé- 
quence l'importance conférée aux 
consultations électorales : le socia- 
lisme et le communisme ont tou- 
jours fait le pins grand cas des 
élections, à la fois comme occa- 
sion de sensibiliser l'opinion, de 
faire l’éducation des électeurs et 
comme voie d’accès au pouvoir. 
C’est un trait original de la 
culture politique française compa- 
rée à celle d'antres démocraties 
occidentales. 



Le dernier essai est une analyse 
approfondie des élections de 
1981, et un pari sur leur portée. 
Furent-elles vraiment Fénorme 
surprise que dit Tony Judt, alors 
que tout son essai tend à montrer 
qu'elles furent l'aboutissement 
d’un processus engagé depus des 
années? N 1 exagère-t-il pas de 
même la vague d'espérance eschar 
tologique qui aurait alors déferlé 
sur la France ? Chez les' militants 
«ans doute, mais chez les élec- 
teurs? 

L’essentiel de son apport est 
dans une nouvelle périodisation 
qui décale le moment des . 
inflexions. Selon lui, la remontée ; 
du socialisme èt le déclin du com- : • 
monisme, deux processus partiel- 
lement corrélatifs, auraient 
débuté vingt ans plus tôt, en 1962. 

Cest peut-être passer un peu trop 
vitesurladécrépitiidedelaSFIO . 
après 1968 et sous-estimer 
l’importance du renouvellement 
qui s’opère ensuite. Mais 3 est 
vrai que la candidature du futur 
premier secrétaire du PS et 
l’ampleur inattendue de son 
audience ont amorcé un renverse- 
ment de l'évolution. 

A l’inverse, Tony Judt anticipe 
peut-être quand U date de 1981 le 
retournement idéologique qui lui 
semble l'événement majeur. La 
dissociation du soriafisme et de la 
référence au marxisme comme la 
fin de l'idéologie se sont opérées 
par étapes : dès 1982 pour quel- 
ques dirigeants, en 1983 à propos 
de l'économie et de la ligne géné- 
rale ; en 1984 pour l'ensemble des 
responsables. Le discours de Lau- 
rent Fabius bars de sa présentation 
à l’Assemblée, qui s’articule sur 
deux thèmes, la modernité et le 
rassemblement, cons om me la rup- 
ture avec la rhétorique tradition- 
nelle. Encore; convient-il de distin- 
guer entre les aiflitants et les 
électeurs. Tony Judt n’y manque 
pas, qui montre que, si le corps 
électoral du Parti socialiste est 
aujourd’hui, de tous, le plus sem- 
blable à la population globale, 
plus rien ne le spécifiant dans sa 
composition sociale, 3 n’en est pas 
de même des adhérents. 

Le décalage entre eux est-il 
appelé à se résorber, ou sa persis- 
tance effacera-t-elle peu à peu les 
acquis de l’expérience du gouver- 
nement ? De la réponse à cette . 
alternative dépend une partie de 
Fa venir de notre système politique . . 
et idéologique : pour Tony Judt, ; 
tout retour au statu quo est exclu 
et les élections de 1981, en ame- , 
nant les socialistes' au pouvoir 
pour cinq animées, auraient 
consommé la fin d’une culture 
dominée par le jacolrinïsmo et le . 
marxisme. Mais les . idéologies 
meurent-elles jamais tout à fait ? . 

RENÉ RÉMOND. 

*, LE MARXISME ET LA V 
GAUCHE FRANÇAISE (1830- 
1981), de Tony loft, traduit de - 
l'anglais par Pterre-Emnuuraèl 
Duzat, préface de François Fine*, ? •• 
Hac hxt e , coiecthip « La force des 
idées», 358 jl, 148 F. 
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Karl, Friedrich, 

Vladimir et les autres 

Marx et ses successeurs jugés par un philosophe polonais d’aujt 
dans une monumentale Histoire dn marxisme. 


P UBLIÉ pour la pncmtere 
fois en 1976, la grande 
Hbiotre du marxisme, de 
letak Kcdafcowslà, vient d'être 
Jÿûtc es français. Cest le sep- 
tmne Kvre qui sort* chez noos» de 
ce philosophe polonais, chrétien et 
dôsident, dont rémdîtxBi et la 
combativité forment on «'**•^*3 
des plu toniques. Malgré ses 
Quelque douze cents pages, cette 
*anme philosophique n'est jamais 
ttumyease. Tout en réussissant à 
éviter l’écueil dn réglement de 
comptes, elle nous pr opose une 
au t henti que réflexion sur le destin 
des idées marrâtes, appuyée sur 
une énorme documentation et de 
solide* omnaim aces histBtiroe s . 

Partisan, Kotakowski l’est — 
Pologne oblige ! — maïs il a le 
mérite d’annoncer la couleur. Dès 
tes premières pages, 3 explique 
bue le mentisme, qui pour lui est 
avant tout une philosophie, trouve 
les racines lointaines dam te nfio- 
Hatootsme antique. Cest h Pla- 
pn» en effet, qu’il faut faire 
«monter la naissance de la dia- 
dique. Cest chez Pk>tin et saint 
pgnstm que celle-ci s’est déve- 
opêe en inquiétude spirituelle, 
bsion de niât entre ce monde- 
jet l’autre. Ht c’est cette même 
^skm que l'on voit réapparaître, 
travers Hegel, dans te conflit, 
Adamental pour Marx, de la 
rutéetderutopîe. 


espmmnate? 

^tre parti pris : dans le com- 
batUï oppose, depuis un dans- 
siM, ceux qni croient à la conti- 
nue de la pensée marxienne et 
ccuiqui y repè re nt une rupture 
nujorê après 1845, KoUtkowsIri 
se "aqe résolument aux côtés des 
pnmirs. Le Capital ne repré- 
sente, selon loi, que l’aboutisse- 
ment les réflexions amorcées 
dans ta Manuscrits de 1844. De 
ontx-dV celui-là, Marx n'aurait 
fait qu’ajprofbndïr mie seule et 
même quation. Et si la théorie de 
la plnt-^ilue constitue bien 
rapport ofgmal du Capital, elle 
ne s'en ïnsqit pas moins dans le 
cadre d'une problématique — la 
técupératioripar Fhomme de sa 
force de travQ, c’est-à-dire de son 
essence alitée - qui, sons 
rinfliience d^ Feuerbach, s’est 
imposée à Mait dès ses années de 
jeunesse 

Kdaloowrid nfaérite donc pas à 
balayer les inleipEétatiaas struc- 
turalistes ou alfaunéricnses de 
Marx. 11 écarte également les ten- 
tatives de réduction économistes. 
II va même plus km puisqu'il ne 
consacre que que^ues paragra- 
phes au rôle de Ricardo ou 
d’Adam Smith. Di la formule 
cflèbre sur les trou sources du 
marxisme» il n’en retient que 
deux : philosophie allemande et 
socialisme français. De la troi- 
sième, l'économie politique 
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anglaise, 3 ne dit presque mot, 
comme si die n’avait joué qu'un 
rôle mineur. Cest là, & mon avis, 
une position discutable — et la 
lacune probablement la plus 
gênante de Touvrage. 

A cette réserve près, 3 faut 
redire que YHistoire de Kola- 
kowski est remarquablement 
documentée; en particulier pour 
ce qui concerne les s u ccesseurs 
immEdiats de Marx. La période 
qui correspond globalement à la 
H- Internationale - de 1889 à 
1914 — a été en effet ta véritable 
âge d’or de la pensée marxiste. 
Riche, puissant, tolérant à l'égard 


grands noms 
: Kautsky, 
ir du «révi- 


da pluralisme, k ouant socia- 
liste permettait iknh libre dis- 
cussion sur tons P sujets. De 
cette période dr fauillomements 
théoriques, qneîj» grands noms 
émergent tncft : Kautsky, 
Bernstein (n^nteur du «révi- 
sionnisme »’/ Jaurès, Sorel, 
Labriola, ^te r, Plekhanov et 
Rosa Lnxestag» entre autres. 

Malbettrsaoçnt pour eux, la 
victoire (pémniszne — dont le 
stafinisme'ft été que te prolonge- 
ment log^e» “ en imposant une 
version f an ^ ve du mantisme, a 
rejeté &tes les autres dans 
1’oubti. Ç surenfi, le désintérêt 
que nodent témoigne; depuis 


use vingtaine d'années, aux idéo- 
logies communistes a contribué à 
jeter le discrédit mu «rtament 
sur Marx, mais sur tous ses parti- 
sans, y conquis sur ceux qni cher- 
chèrent à assouplir ta doctrine. 

11 est dam bien venu que Kofah 
kowsij nous amène i cmmdérer 
ces derniers avec plus de respect. 
« Révisionnistes» (Bernstein) et 
« austromajrxistes » (Adler) 

. avaient jeté, dès avant 1914, les 
■ bases d’un socialisme ouvert, 
réformiste et pragmatique, dont 
pourraient se réclamer aujour- 
d’hui la plupart des partis socia- 
listes et ti t - <Vttw« | h ^ r^ ç^j- 

dentaux. Ne serait-ce que pour 
cette raison, 3s méritent d'être 
pris au sérieux. Ptug, peut-être, 
que le Jémnûme hii anêm e; qui 
n'est au fond qu’une idéologie (ta 
la prise du pouvoir à rosage des 
pays non démocratiques. 

Faut-il donc aller jusqu’à réha- 
biliter Marx et les pr em terg mar- 
xistes - ceux de r« flge d’or » - 
contre TAwwft et 1e léonosme ? 
Kolakowslti ne désavouerait sans 
doute pas cette formule. R*™ 
entrer dans le débat, recaon&is- 
sans qu’elle a au mnjqii Je mérite 
de faire la part des choses, même 
ai les anticommunistes auraient 
quelques raisons de faire remar- 
quer que le léninisme, loi «pari , 
s’inscrit daiif ta droit Cl de cer- 
taines tendances pro pres à la pen- 
sée marxiste. Existe-t-il, d’aü- 
teurs, une seule philosophie qui 
puisse se dire politiquement inno- 
cente? 

Ch. DBAGAMPAGNE, 

* HISTOIRE DU MAR- 
XISME, de Lenak RnWumakL 
Fayard, tontl : Ira Fsnrfrtvara, 
trad. d’Olivier Masson, 634 a* 
»5F;temn:FAg»#( M ; tnuL* 
Fraaçofae Laroche, 612 m 195 F. 


le combat intérmr de Georges Friedmann 

M H / que la victoéa n«ta* Stupéfaction : Tappo- Quand ta douta s'insinua, I 
// A l demeure è ceux qui r du Paru déclenche un tir do chemine comme un var, de plus 
W/l auront fait la guerre Tage contre lu. Comme l'écrit on pkis profond. Mont et Enaefa. 
sans r aimer m, écrivait André 
Malraux. Dix ans après sa mort. 


potts*. Stupéfaction : Tappo- 
rdu parti déclenche un tir do 
-rage contre lui. Comme l'écrit 
>gar Morin dans sa préfaça, 
aovges Friedmann n'avait pas 


Georges Friedmann revit pour ««pris quU * fallait, non paa 

sas lecteurs grâce à la pubGca- Ratifier mais glorifier, non paa 

don do son Journal de guerre mais awwgl*-», 

1939-1940. Le manuscrit reco- 

pié par l'auteur à partir de car- EXQTCgf 

nota non retrouvés figurait parm , 

las pièces gardées par sa fine sjl loodite 

M"* Hélène Boccon-Gibod 


«Livra écrit avant tout po 
moi », avait noté George s Fri» 
mann sur un petit papier joir 
son faxtflL Heureuse inspira* 
que cetie de l'avoir exhumé I 

Mobffisé comme Beuta'*' 
fin aoCt 1939, officier d’a dr* - 
tration du service de f*» 
Georges Friedmann se JV ® 
affecté è r hôpital comtf*"" 
taire de Laon. Ce n’est r** 
sociologie du travail, oî* Tart 
déjà reconnu comme mp®*® 
notre autan- consacre 
de sa réflexion, mais à°ec#»- 
rure que fut pour ce**** 1 *' 
gnon de routes d*ommu* 
nistes l'annonce P® ctfl 
germano-soviétique. 

Déjà avait-il étr** 8 " 1 *? 1 
ébranlé per les réac* au *« n 
du PC après la 
1938. ds son Bvn» k 
Rusais i l’URSS. I w **£ nt à 
son retour d'Urr* ov ’« ti cjue, 
comme une justi»* ' ** P* 0- 
{près historique r* 
son ouvrage su 3 - «* début, 
fapprob a tkwi ddtéxeux com- 


La coup de tonnerre du pacte 
germano-soviétique élargit la 
plaie. Pendant dea soirs et des 
aoira. une tais accomplies sas 
tâchas militaires, il gratte cette 
pie», non par quelque piamr 
masochiste, mais pares qu'l lui 
faut se tarer en éveil, exercer sa 
lucidité, passer et repasser an 
esprit les espoirs accumulés et 
las gcwffras de ta réalité. Cet 
* examen» - le mot revient 
souvent sous sa plume, - Ile 
poursuit Masubiement. 

« B faut aBer jusqu'au bout de 
sa pansée u Y a-t-4 déjà dans 
roauvre théorique et pratiqua de 
lénine lee germes du r ée ésme 
stalinien ? a, sa demande 
Georges Friedmann, et l'on sent 
combien lui coûta cette interro- 
gation. (On r e tro uv er a cas che- 
minements dans le (kâriniira et 
le Mangeur d'hommes (1). 
d'André Gfucksmann. quelques 
décennies plus tard.) Du moins 
reste-t-il Marx et Engels, aie 
souci humaniste est h ressort 
fondament al de [tour] pensée. » 


Quand ta douta s'insinue, I 
chemine comme un ver, de plus 
en plus profond. Marx et Engels, 
finalement sont-fls des pôlee 
aussi sûrs ? Après avoir bataillé 
pendant quatre pages contre^, 
lui-mima. Georges Fn sdmann 
avoue qu*B ne sait plus, et que 
a lee Mnimenta. et pâmé eue 
Y attitude de la Russie eoviéri- 
tara, engagent i rechercher dans 
queOa mesure Marx et Engels 
conduisant au re ta thnsme moral 
et au réaBsme cynique ». 

L'a examen » a été poursuivi 
avec un courage et une obstina- 
tion sacamptaires, et noue retrou- 
vons r homme Friedmann que 
nexis avons connu I y a vingt 
ans, (pâ croit à « rênportanos de 
fa bonté, de la btenvafllancs 
{c’est lui qui souli(pie)~. qui ne 
riffréfie pas aveuglement » et qui 
aspfae dans alhumaine conni- 
vence». C'est défi ta message 
da son maître fivra, fa Puissance 
et la Sagesse : omettre fae skh 
geneae morales, c'est pourrir 
d'avance tout progrès des insti- 
tutions. Changer ta monda com- 
mence par la transformation de 
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* JOURNAL DE GUERRE 
(1939-1940), ée Gaargce Frieé- 
eeeam, préfacé par Ednr Morte 
Atata Toarata^TsIltaisrif, 

307 pi, 98 F. 
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Présenté par Era BrAant, 

Marc Détoure, Jean Roussekx 
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Bernard 

DUBOURG 

L’ invention de Jésus 

L’ HÉBREU 

DU NOUVEAU TESTAMENT 

Dans le présent essai, on trouve une 
description simple er varice des procèdes 
qu ont utilisas les auteurs néotestamentaires : 
de nombreux exemples en sont donnés, 
louchant aux paraboles et aux narrations 
évangéliques. 
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Vous écrivez? Écrtvez-nous ! 

Çnpqrtart édrtar paristan' recherche, pour ses dWêrermes 
cotteettons^v manuscrits inédits de romans, essais, récits, 
mémoires, nouvelles, poésie, théâtre... 

Les ouvrages retenus feront l'objet d'un lancement 
parpresse, rado et télévision. Contrat défini pa- l'article 
49 de la loi du 11/D3/57 sur la proprié t é «tténére. 

Adressez manuscrits et CVà : La Pensée UrtivéraeSe 
Service LM. 4. rue Chariemaene 75004 Paris 
TeL: 4087.08^1 
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Manuel Carcassonne - Le Point 
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Du meme auteur (hez le même éditeur, 
traduits de l'allemand par Jean-Paul Capèle : 

TUROJPIN, fomcti, 190 pages, 35 f. 

LA NEIGE DE SAINT PIERRE, romo „, 233 p09 es, 89F. 
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• HISTOIRE littéraire 

le retour 
de Maurice Barres 

«tefe Sfr 1 »” ftoW 

" <Nftuv*l 1 »r it*,s rivailT q ^ c 1 **» lcs Dnunont des années 1890, ses 
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'' Æjr {Nouvelles UtiÂ. “«ssi prolongée que ses les Dnunont des années 1890, ses 

m * re *. 26 novembre 1927) En m&ne*un N^in^. Ui L^ aild ^ emballements pour des fantoches 
l^liCUbdbiMftSi tS «“*■■■<■*. son goût de 

hrmhbsas kkîïkrek 

s&sssantt E 3 HSS 

® J- Tbaraud) ; et voici qu’en ^ “une à Tenscmbk faisait sourire Massigoon et lui 

198? fanage de François Bro- . 

M*, de ûxnte ans en trente ans, W ■,// ...^ L. - 

Bairès parcourt le siècle et prend (ftyp' : jir - • t «* * 

puni le. ài/kMilmiMÊfa&ii'j L Æ. 


Ia biographie écrite par Fran- 
ÇQis B roche avec ferveur se 
™^ande d*abarf par sa doen- 
"““““P exemplaire, aussi corn- 
I««e qu exempte de pédantisme, 
et par nne équité absolue : s’il est 
vmbkanent séduit par sem héros 
(on hn saura gré, notamment, 
davoir déchargé Barrés des 
o die uses calomnies qui ont carica- 
turé son rôle pendant la guerre 
1914-1918), François Broche ne 
X®*** P»* pour autant dans 
^hagiographie. II a fort biea vu 
que Barrés n'a peut-être i»î«c* 
aucun livre parfait, si chacun 
d'eux cmitknt * un frisson nou- 
^eau *» des élans émouvants, 
d inoubliables cantüènes, et que 
son chef-d’œuvre est certainement 
su vie passionnée, inséparable- 
ment unie à celle de la France 
entre 1880 et 1923. 

Cinq «tes 
parmi draine 


h:./ 1 


Cette existence fascinante, 
François Brocho l’organise en 
cànq parties, comme les cinq actes 
(Ton drame, car en fait, par bien 
des aspects douloureux, ses exal- 
tations suivies de retombées de 


BERENICE CLEEVE^ \ J 

Tallnre <Tun poème qui eût ravi 
celui qui en est l’objet, et qui fait 
penser au livre auquel il a si long- 
temps songé en vain : quelle plus 
noble manière d'honorer un 
urtiste que de le faire sur un mode 
qui lui aurait plu? 

Certes, Barrés a pour nous des 
défauts éclatants : l'arrogance 
juvénile de ses dfliuts, voire faso- 
lence de l’ambitieux qui cultive 


Z (A~ v 


“oua^^raît aujourd'hui comme i» Pour erütiver s^SuA. ü}m 

? ^argent *. dit-il crinxnt da£ 
relative bnèveté . il est mort Un homme libre) t plus tard l’anti- 


Vu procès dadaïste 


P OUR le première fois, tous 
lee documenta relatifs 
au procès que les 
dacHsta* intentèrent à Maurice 
PO» € attenter à 1» 
fj?? * r e*pdt». «• 13 mai 
1921 à la salle des Sociétés 
•avant*», à Paria, «ont réunis en 
un seul volume. Marguerite 
Bonnet souligna, dans son 
introduction, l'opportunité 
d’uua taüa publication alors 
même qu'on réédite des ouvres 
de r écrivain at qu’on tu consa- 
cre das études. 

Derrière ce soudain intérêt 
poor ^* u j du* Jaan Guéhermo 
apport le «crwtr pubüc du 
massacre 11} » an raison de ses 
«jetas oocardtare pondant la 
première guerre morxMa, Mar- 
9 Mrite Bonnet voit se dessiner 
la retoi» d'un ordre moral à la 
française. 

Longtemps André Breton 
•■aaya d*étabfir uns subtile rfie- 
dnctian entra T auteur du Cuit* 
tkt moi, qu'l admirait, et le pro- 
papandtot» nationaHste et anti- 
aémbe qu’l exécrait. En 1919, 
Iss dadaïstes proposèrent 
même, non sans humour, à 
Mauriea Barrés da préfacer la 
première publcatkm des Lettres 
db guerre da Jacquet Vaché. 
L'acsdimUan-député de Paris 

ne tombe pas dans la piège ou 

no auc pas saisir la perche qui lui 
était ainsi tendue. 

Ca« à la autre d'un débat i 
awwjéota«M 'Barré. que ha j 
dfad * m Tt * vidw , 
rabeèa an const itu ent un tribu- I 
"*{• André Breton en ser ait la i 


i Pourrait être dressé è maints 
1 intellectuels contemporains. 
s eLe signification d’une vie ne 

1 ?° ar ?’ ?** aeuhment ceiui qui 

r» vécue», nota Breton après 
■voir établi ta déchéance întai- 
•nctueffle de f écrivain indhridua- 
«fta. devenu le président de la 
Liflu» des patriotes et de cent 
wwanta-quiiixa sociétés de 
bienfaisance. 

A l’heure où un huissier 
de man dait : c Etes-vous là 
Ent ré* 7 s. l'écrivain prononç ai t 
un (Secours à Aix-en-Provence 
sur «rima fronçait» pendent te 
guerre». La tribunal la remplaça 
par «i mannequin et la procès 
pyf dvo fr êau. m ag is trats et 
défenseurs ayant revêtu pour la 
«"constance des blouses Man- 
ches de chirurgien. 

Lan témoins (Gi us eppe Unga- 
ratti. Jacques Rigaut. Pierre 
Drieu La Rochelle, Serge 
Romof f et M°- RachBde) se 
oontredbent antre eux pour la 
P*» prande satisfaction du tri- 
bunaL Quant è Tristan Tzara at 
Benjamin Pérat, 3s mirant qual- 
qua animation dans le débet. Le 
Pwnisr, an insuftam las magis- 
trare; la second, on se présen- 
tant. en uniforme allemand, 
comme la Soldat inconnu; ce | 
ya indu quelques spectateurs 
à entonner le Msraattsna. 

L'avocat PhOppo Soupauh 
réarea dans sa plaidoirie tout* 
idée de jugement et son 
confrère Lotis Aragon défendit 
W, le droit au crime. Le mime 
Aragon sera reçu, è sa 


inspire d« personnages aussi fan- 
ta n istes qu’Aatmê Aravian ou que 
rOriante du Jardin sur VOronto 
(TOrient vrai, ou le trouve dni» 
les impressions des Cahiers, et 
non dans Illllsiblc Enquête aux 
pays du Levant) _ 

Mais après avoir relevé tout 
cela, l'essentiel reste à dire, et 
c’est ce que fait excellemment 
François Broche dans sa mise en 
parallèle des événements de l’his- 
toire avec l'évolution de la psy- 
chologie banésienne. L’aristo- 
crate au suffisant dédain, le 
pseudo-décadent, en lutte contre 
les Barbares - après tout les Bar- 
bara de Barrés sont ceux que 
Sartre plus tard appellera « les 
autres », dont r envahissante pré- 
sence donne la uansée et constitue 
rctifer véritable, — cet homme, 
qui part à la conquête de Péris et 
de soi-même, du même élan géaé- 
reux, possède, comme le remar- 
quait le Hollandais Byvanck dès 
1891, - une réserve de forTe 
morale * sous son extérieur frêle, 
et B saura « user du choc des évé- 
nements comme d'un moyen pour 
sa propre délivrance ». 

De là sa conviction que 
l’homme n’a de valeur qu’en ce 
qu’il a d'intensément personnel. 


jjfni la sensation - et non dans 
cct * c « très petite 
sJ. à i f sur f ace ** nous- 
meni s ». De là sou attirance pour 
le je rnahsme dont fl fait tris 
exac imeut un genre lyrique : 

‘^ ! ^Çle d e&urt,,juft 1 m 

poô n i. De là sa passion pour la 
poht ue : a médiocre qu’elle soit 
P^iodc, à tort nommée 
A: ^pEpoqoe*, avec scs 
» ndicules comme le bou- 
“H® “» «wdides comme le scan- 
™ d ® Pa “ama, tragiques 
î les attentats anarchistes, 
bpoir niables comme h awdanv 
cet amateur 
r^3?. U est Bairt8 w*bre à tous 
tes spoacles de la rue, ne man- 
pajune séance du Parlement 
le premier théâtre de 
Paris »-Et chaque jour hri dorme 
l **x*<\ d’égaler le Hugo des 

“U 0 Cha * <a ubriand 
des Méminz d’outre-tombe. 

Sous si apparente désinvol- 
tore. fl.va , èectement aux person- 

«igcs rnté^nt, c M 

Jul« Sournn Louis Ménard, un 
Maunas, uTBrerornd, avec le 
soinjaloux \ ue se laisser ni 
embriga der i u» royalistes ni 
««vertu par iicathoüqiies. 

Cest que «Wique est plus 
onguude qu’ofiTie diL Son 
nationalisme n’eL, repücment 


• AU FIL DES LECTURES POÉTIQUES — 

la présence partagée 
de Panl de Roux j 

V™ 0,1 , w»w , ^ d 8 0ênéresît3 
^^^Poêmes de Paul de Rotnt courts, à la ft» srerés et tUSAm 

asjtf æt j. 

"*» ™ pour hü- 

rrgfli.i Jl!zÜ 7. naemvemr protégé, hors du monde. H est eu 
jj^cfxrees; « c'est l'humble présence aux choses qté te fS 

data même. La ^ 

: ^-I^^ , . 80tlv P nt uvoqoie. ta lassitude et jusqu’à la 

2^p£lr c, ï?_ d “ -«tawxa. d« b «xaSSd^ 

«Kpondm. imnguwt b ratation a, 
hasard...), dtapoMbflité, présSSiM^S" 0 ^ ïl*' n88t P** m 


v«nt un itirNhajre doutoureuxluri^dta^ 08 d **f" 

« Le doi était 

notre cœur, nous rêvons déserté 


le « chemin de ténèbres » 
de Gérard Pfister 


l’héritage hisl 
des croisades 


^ la France, 
des guerres 


j . «7^ . . “ «a guerres 
à Jaurès, des clafaué. Sur 


regards 

maints, nous avons cherché 
nourriture dans heimogee 
et sommes restés affamés.» 

tond de s ténèbres SirfS vk1b d '* re - ce 

fîmes rencontre», d'une éoiohani* ef *° n ? r ** est sus» l'espace 
de sang st de sueur, ^ * 1*™**/ 

nhunrsimés/àiamÂZi^LV^ orgueil..». 


rame : c est oublier qu y a ^ 
lu. Misa impérieux, 
de fulgurations et de r onance - 
un mythe de la Provra- g* ^ 
mythe de Paris, bref « 
pque aspiration à l’hw 
individuelle et sociale, * 

Le grand poème biogry^ 
de François Broche refennU 1 ^. 
peut retenir un vœu. Ne pq*.-* 
il décider les Gallimard à h<^ 
leur « Pléiade » en y plaçaiw 
Cahiers de Barrés ? Si 
était de ce mande. Il rougira^ 
figure r dans cette coflection e 
prestige alan qu’y manquent; I 
extraordinaires « bloc-notes » 
maître qui fut l’un des premûn 
s’émouvoir des Mains jointes l 

JEANGAULMER. 

, * M AURICE BARBÉS, de 
FtmçoIs Broche, éd. Lettès, 558 

-Siçlom seed k Ivre dTvss 
ÇMraa : Barris et ta teste (éd. San 

de la terres 156 p, 4« E) «t r£iS 

de Jwre Bererei ; Mamkx Barrée 

et le Puiemmt de ta BeBe Epoost. 
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Ouverture d’un rayon 
d’initiation 
pour les enfants 
et les jeunes 


André Breton an ssraftîè Â?agon * 

piMdeoc; Geoipes rebemont- drnSnSs.garMa^^Baim J, 
Des se ignés, l’accusateur 

£^S£5"b."SSS 

TtTÜ — _ . T avocats mer berinn_ uu. «h 


da ta détonas ; Théodore Fraen- 
kal et Plane Oevta. lee aaaae- 


Le tyBw pa f aoIHcita des 
têmoignagee dans tous les 
mBam. y compris eaux favrea- 
fataa è raocueé, avant qu'Andrê 
Breton ns rédige un acta 
d'eocuss&oa qui, actuaSaé, 


btan des années après, à s'effip- 
Btar hanéstan. Mata cela, c’est 
«ma autre htatoire. 

pœbredrachune. 

* L’affaire bakrès. 
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l’extase /' 
d’Erwann Rongé / 


■ D^nme. distribué an treiï 

féquanoas, en prose ou an vm rriiMir» ” - 

œ/ tzf 


nomme» rirritT oZ^T m " **enca/ est une edine , 
“qnifiar l'^tase 


Ali r. J “I a ai 

tarme de ce parcours intérieur, la comafli# 
mwwmtîep^L *** * >ar *® ' ®*irté dont rta^a^rem 

^"Ztoeurn’arHébaeoindevonir. J 
Y 0 "*®* passe pure, te voici Hbre. j 
Le vent est un chemin qui te garde. J 
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iSÏÏÏÏÏ'i h m "'échappa 
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*• ataie au crew 

Ctaudaiwr «marche poétique, que Michel Coflot m 
^^ ttaeuavaient choisi, an Juln^ TM^pour^ tasReîLiSl 
supériet? mot * 8rn ® Qu'Sa animant sous tas ans à l'Ecole nnr m » i i. 

BS7?|Cï m * ,unr *«il parte^pFMmMds 

nojamnjDeguy; Jean Onimus. Henri Makêney, Ptarre^tar 
cette qu^P 0 *" 1 approche des différent ftSSefS 
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romans! 


Æ’ub ®p Jnaii lésabusé 

Sur la trace du romcui picaresque, Des châteaux en Allemagne, 
le deriMr Pierre- Jean Rémy 


L ’agrêable awcPferm. 
Jean Rémy, c’est queFon 
sait, dès la préface; éè 
qu’a faut penser de son livre. On y 
apprend, par exemple, qat Dés 
châteaux en Allemagne est son 
trente-sixième roman et que, si ses 
amis lui reprochent * cettequan- 
tité sans mesure,», hù la nwodh. 
que pleinement. Car, en «tipto 
mate habile, 3 manie ft-mervdSQé 
l'art dercpoosserd’avance les 
légitimes reproches; ces Châ- 
teaux eh Allemagne avertj&êntle 
critique grincheixx 'qn® son fine 
n’est qu’un jeudediïettantedoué, 

« iun de ces contes mceaux aux- 
quels un Marmontel a donné ses 
lettres de noblesse ». 

Le roman dé la rî«pimhrim> 7 
D s’en défend. Pourtant, comme 
dans Une ville immortelle (2), 
qui hri valut Faiwéedenrièrc le 
grand prix du roman de PAcadé- 
mie ftançaiae, régnent' ici le 
désenchantement, Ja solitude, la 
vanité des taonéuis, Véchccdc 
r intelligence devant la sottise 
humaine. Mais ponr P.-J. Rémy, 
ce n'est pas là le reflet d’une 
«crise». « N’y a-t-il pat aussi 
bien une crise de la quararrtàim 
ou de la trentaine ? » Son héros, 
Joseph Binet, peintre de côdr, sait 
• l’art de dénuder une gorge tnt. 
de faire jaillir une, cuisse, nacrée' 
d’tuu étoffe en trompe Vaü ». De 
ses pinceaux, 3 réunit deux pas- 
sions : rameur de la peinture et 
celai des fazunes. Et pourtant, 3 
doute Saisi par la misère physi- 
que, la détresse psychologique, 
Binet incarne un. Dan Juan mélan- 
colique, «un Don Juan las qui - 
possède phts facilement àvec ses, 
pinceaux qu’il ne possède aiitrt-' 
ment: l'ultime avatar de Don 
Juan». 

P.-J. Rémy sc plaît d’ailleurs à 
répéter que ses personnages n’ont . 
pas de véritable profondeur psy- 
chologique i * Ce sont des 
emplois, des masques; des profils 
perdus. « Autour de Bmet gravi- 
tent des personnages qui sont tous 
des archétypes du roman du dix- 
huitième siècle, où Fon retrouve 
Tunage du prince-évêque de Bam- 
berg, de Madame de Merteuil ou 



Pi e rr e-J ean 
Rémy : 

« Je r&reraJs 
d’être 

StendladL.» 


//T ■ 






de l’enfant sauvage si souvent pré- 
sent dans les romans du temps. 
« Le livre lui-même fonctionne 
selon un schéma picaresque tra- 
ditionnel, à la façon de Gil Blas 
ou de la Vie de Marianne et le 
langage , parlé est celui du dix- 
huitième siècle, autant que faire 
sepeuL » 


S’a respecte le travail de récri- 
ture, P.-J. Rémy ne se prend pas 
lui-même au .sérieux en tant 
qn’écrivain. Ainsi jasûSiMA sa 
façon de remplacer par Fabon- 
dance une densité qui, selon lui, 
.ne.rintéresse pas. « J’aime pro- 
fondément écrire. l'aime physio- 
logiquement, feâme viscérale- 
ment écrire J’aime penser à une 
■ intrigue, feinte inventer des per - 
sonnages j’aime raconter des his- 
toires, j’aime me raconter des his- 
toires, j'atmé raconter des 
histoires aux autres et j’aime 
faire ça au rythme qui est celui 
de ma vie, c’est-àdire que je par- 
cours, je survole— Aucun de mes 
personnages n’est capable dépen- 


ser car moi-même j’en suis inca- 
pable. » 

Pierre- Jean Rémy cite souvent 
le titre de la fresque romanesque 
d* Aragon, « Le Monde réel » . Son 
ambition serait un jour d’arriver à 
faire « son » « Monde réel », 
sinon « sa » « Comédie 

humaine ». « Mon gros problème, 
ajoute-t-il, c’est que je rêverais 
d’être Stendhal et que je fais du 
sous-Balzac. » Son Joseph Binet 
sait aussi « qu’il ne sera jamais 
Tiêpolo. Pour ne pas parler de 
Michel-Ange ». j 

Et c’est peut-être le drame de 
P.-J. Rémy. S’il aime viscérale- 
ment écrire, il suffirait sans doute 
qu’il croie davantage à son tâtent 
et au travad de l’écriture pour que 
ses dons, son brio, sa facilité, son 
imaginat ion, son humour nous 
offrent autre chose qu’un Hvre 
c ha rmant pwift vite lu et vite éva- 
noui. Jugement sévère ? Peut- 
être— pour se garder d’être trop 
sensible à sa galante courtoisie. 

FLORENCE NOIVILLE. 

★ DES CHATEAUX EN ALLE-. 
MAGNE, de FtereJcan Rémy, 
Flammarion, 316 p. 89 F. 

(1) Albin Michel- 
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Sur les traces 
de Bird 

A QUOI ressemblerait un 
rom8n écrit comme 
Chariie Parfcar jouait du 
saxophone ? Il fallait le plus 
américain des écrivains de lan- 
gue française pour se poser 
cette question et y répondre par 
l’exemple, en improvisant sur sa 
machine â partir de cet êidprt, 
placé entre guillemets : s A la 
fin, Bkd, nue. pointe on bleu, ht 
coulisser la porte de l'svhn et 
s o fondit dans l'azur, a Ainsi 
commence, en effet, le Baiaor 
cannibale, de Dan iel OCBer. par 
la dernière phrase du roman 
auquel f Ecrivain, son double, 
met un point final qui va précipi- 
ter sur terne et dans les pages 
d’un Hvre né du désert améri- 
cain Je personnage de Bird, pro- 
dige bariolé, inoubliable fffle- 
d és*r, innoce me. intrépide, belle 
comme une musique et insaisis- 
sable, dévorante comme un fan- 
tasme très réel. 

* L'art est un avion qui ne 
vole posa, dit Williams Bur- 
roughs. le maître admiré de 
Daniel Odier, écrivain d'origine 
genevoise, dont c'est le hui- 
tième roman (sans compter les 
quatre qu'il a signés Delacorta) 
et qui débuta, & vingt-quatre 
ans, en 1969, par un livre 
d'entretiens avec l'auteur du 
festin nu (titre auquel le Baiser 
cannibale, emprunté au jazzman 
Archie Shepp, fait écho). A Bur- 
roughs, 9 a emprunté la techni- 
que du eut up. du montage 
elliptique, qui fonctionne à mer- 
veille dans cette improvisation, 
hachée, haletante sur une fflle- 
oiseau qui ne vole pas mais ne 
cesse de s'élancer vers l'infini 
turbulent. 

Bird, le personnage, est une 
fille sortie des années 70, qui 
fait la route, envoie à l'Ecrivain 
des lettres rimbaldiennes et 
quêta l'apesanteur d'une image 
de film ou d'un chorus de jazz. 
Elle est aussi une métaphore de 
l'écriture, superbement éroti- 
que, déroutante, inattendue 
dans ses dédoublements ô la 
Tex Avery et même dans ses 
chutas de tension. Le réalisme 
fantasmatique du Baiser canrû- 
bate en fait un livre aux qualités 
hallucinogènes, comme le 
champignon du vieil indien de 
Castaneda. Bourré de réfé- 
rences plus ou moins cryptiques 
à la culture des années 60 et 
70, c’est le type même du Hvre 
adressé aux happy few. qu'il 
faut souhaiter nombreux pour 
L occasion. 

MICHEL CONTAT. 

★ LE BAISER CANNI- 
BALE, de Daniel Odier, Maza- 
rine, 184 75 F. 


Les feuilles mortes 
de Vifle-d’Amy 

E VA, héroïne du second 
roman d'Anne Rabino- 
vitch, est éprise de 
Jérémy, homme de loi pas- 
sionné et secret. Envoûtée par 
ses absences, son silence et ses 
réapparitions, elle s'abandonne 
cependant, non sans une cer- 
taine complaisance, dans les 
bras d'un homme tourmenté et 
envahissant. Milan, fugitif de 
Tchécoslovaquie. Au terme 
d'une douloureuse errance inté- 
rieure, la jeune femme oubliera 
l'insaisissable Jérémy. Milan 
guérira lia aussi, peut-être trop 
vite, de son amour pour Eva. (I 
se dégage de ce récit intimiste, 
réalisé avec une vende écono- 
mie d'écriture, la mélancolie 
inquiète de certains impromptus 
de Chopin, où deux ou trois 
thèmes s'enlacent avec une 
grâce un peu triste. Mais H y a 
certainement plus dans cette 
musique pudiquement restituée 
par le monologue de (a narra- 
trice : derrière le bruissement 
des mots, pareil A celui des 
feuilles mortes autour des 
étangs ds Vîlle-d'Avray, sî 
chers d l'exflé Milan, le lecteur 
entend le grondement des 
séismes qui secouent notre 
temps. 

Cosmopolites et grands 
voyageurs, les personnages 
évoluent pâmé les éléments 
d'un décor qui se modifie et sa 
recompose au gré du chemine- 
ment d'Eva. comme dans le 
miroir d'un kaléidoscope : c'est 
New-York, la Bastille. Varsovie 
la rebelle, Prague abandonnée A 
son érfortLHte, les coffines de 
Saint-Cloud et celles de Jérusa- 
lem que l'auteur dessine, en 
transparence, derrière la danse 
aérierine de deux hommes et 
d'une femme blessés. K y a un 
parfum de bel automne autour 
de ce tripla parcoure qui défie 
géographies et chronologies. 

EDGAR REICHMANN. 
* LES ÉTANGS DE 
VILLE-D’AVRAY, d’Anne 
Rsddnoritcb, Actes-Sud, 140 m 
75 F. 
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Poèmes 1961-1987 

'fêCUr' Ütii'J'iSS.'r-if'sCS CC V.'C'K’. *• sZ0‘ ' . r \ r 

F; : j : •: .. î. î > ; s l : : <- * . . '- r e ‘i 3 7 

Alan GOULD 
Le drame 


de FEmilia Denholm. - 


\oman 


■Traduit de T anglais par Philippe Mikriammos 

Peter HANDKE 

L’histoire du crayon 

Tradc. t ce i a'.iérv.nc 

par Georges- A rt-'-L: Gcidsch—.c: 

Juan Carlos ONETTI 

La fiancée volée. Nouvelles 

Tracu*: ds -ipi-.onc: par A ec-d : reos.-ussan 

Juan Carlos ONETTI 

La vie brève. Roman 

T raou:t ce Tescscna 1 pa r Cauce Couder 
et A!;ae Gascar 
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DES VILLES EN AMERIQUE 

UN COFFRET DE 6 GUIDES TRANSAMÉRICAINS 


★ BOSTON 

★ CHICAGO 

★ LOS ANGELES 

★ NEW YORK 

★ SAN FRANCISCO 

★ WASHINGTON 


6 guides pour inventer vos itinéraires : 
l'imaginaire des écrivains américains 
et la précision d'un guide pratique 
(bars, hôtels, restaurants, musées)— 
PRIX DE LANCEMENT 
EN LIBRAIRIE : 

LE COFFRET 250 F 
(au fieu de 294 F). 

ouftMUMrit 

EDITIONS 


L'HISTOIRE 

(liez Fayard 

Après le formidable succès des Mythes grecs/ Robert Graves 
s'est associé à Raphaël Patai pour raconter les mythes 
hébreux : ceux du livre de la Genèse. Il s'agit, à travers 
les Mythes hébreux, d'une des plus fortes synthèses sur 
fa tradition du judaïsme. 



Chez le meme éditeur : 

"Robert Groves, les Mytho (frets 
Îdiîior foliée, 670 p=gos, 160 f. 

Edition ebregee, iîi-jitrce, 276 pagf% 98 f 


294 pages 

120F " 
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LE MONDE DES LIVRES 


• ROMANS 

la maison 
de l’enfance 

Le dernier roman de Pierre Bergounioux : 
un art très sûr de révocation sensuelle 


LA PHILOSOPHIE par Roger-Pol Droit 


P OUR Pierre Bergounioux, 3 
y a dans la vie de chacun 
un petit nombre d'endroits 
où nous sommes assurés de retrou- 
ver, malgré le passage des années, 
ce qui nous était • assigné » 
depuis toujours. Lui, c'est la mai- 
son de son enfance, dans le 
Quercy. 

Au début, une image : celle 
d'un « déluge de lumière crue 
tombée d'un ciel de craie sur la 
façade », la vision de visages 
impassibles dans le crépuscule 
d'une éternelle arrière-saison et, 
derrière les sourires éteints, la 
« présomption » de la chair. Pour 
ressusciter la vie passée à la 
«maison rose», Pierre Bergou- 
nioux établit - comme dans la 
Bêle faramineuse (1), son précé- 
dent récit - une carte des sensa- 
tions. Elle lui permet de reconsti- 
tuer ses trajets dans le monde des 
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couleurs et des odeurs, quand 3 
quittait « le bleu et le vert du 
dehors, traversait le vestibule qui 
sentait la lessive et la pâte feuil- 
letée » avant de parcourir la 
grande salle en diagonale jusqu'à 
la cheminée. 

Avec un art très sûr de l'évoca- 
tion sensuelle, l’écrivain recrée la 
chaleur de juillet qui, à midi, 
entasse tout contre les murs de 
« grands blocs d’air fauve » et les 
nuances des vergers de saison en 
saison. Cest à la lisière de la mai- 
son qu’il accède à la splendeur du 
monde et à la connaissance de lui- 
mëme : avec la mort de l’oiseau 
d'or, 3 découvre, dès l'âge de 
six ans, qu’il est lui-même « péris- 
sable ». 

Tout an long du livre, Bergou- 
nioux se livre à un inventaire des 
deuils. Il ne se complaît pas dans 
ce recensement douloureux et 
veut simplement retrouver la der- 
nière clarté des mains de sa tante 
Lise, qui « cessent de voleter 
comme des oiseaux inquiets », 
l'apprêt des étoffes noires tendues 
de maléfices, les murmures tristes 
dans le corridor d’un • autre 
âge » et le frêle bruit des larmes 
d'une parente dans un grand mou- 
choir de batiste. Le désespoir ne 
l’anéantit jamais car fl sait que 
« cette part de runt&mêmes qui 
nous était arrachée ne l'était pas 
tout à fait puisque nous occu- 
pions toujours la grande salle de 
la maison rose ■». 

La borne 
de son existence 

La maison est la borne de son 
existence : elle lui permet de 
conjurer la hantise du néant, la 
peur dn vide. L'abandonner — en 
même temps que ne plus serrer la 
main de sa mère l’attendant sur 
un quai perdu du causse — serait 
l'équivalent d’un reniement qui 
risquerait d’entraîner la dissolu- 
tion de son être. 

Au moment où arrive Cathe- 
rine, la femme qu'il va épouser, 3 
redoute secrètement d’être dépos- 
sédé de * l’émanation presque 
palpable du temps » éprouvée 
derrière les étages d’or des volets, 
en été. 11 sait qne la lueur de la 
pierre rose et l’odeur « d'encausti- 
que et de fumée • seront ses seuls 
recours quand 3 sentira, à son 
tour, la vie se dérober sous ses 


JEAN-NOËL PANCRAZL 

★ LA MAISON ROSE, de 
Pierre Bergoaniosx, Gallimard, 
165 p, 75 F. 


(i) Gallimard 


Jacques Derrida et les troubles du labyrinthe 


D EPUIS six semaines, l'enquête de Vic- 
tor Ferias sur Heidegger et le 
nazisme (1) a déjà fait couler beau- 
coup d'encre. Cette effervescence n'est pas 
seulement e eine panser Sensation », comme 
l'écrit notre confrère le Frankfurter Rund- 
schau. Mais 3 est vrai que l'amalgame et la 
confusion sont au rendez-vous. Parcs qu'on 
découvre des faits nombreux, précis et 
concordants, attestait tncBscutabtement que 
Martin Heidegger fut un militant nazi actif, 
fidèle et sans regrets, voilà qu'on manie ('ana- 
thème avec bien peu de réflexion. On se 
demande sans ambages : c Faut-il encore lire 
le philosophe ? » ov bien : s Peut-on encore 
être heideggerien ? » Tant qu'on y est. pour- 
quoi ne pas rayer Heidegger des auteurs du 
baccalauréat, interdire d'en parler et organiser 
des autodafés ? Mis à part cette fureur très 
française, qui incline à brûler le soir ce qu’on 
adorait le matin, il y a dans ces courts-circuits 
d'étranges postulats. Une 
pensée serait « déboulon- 
née » (sic) du seul fait que le 
penseur était l'ami des bar- 
bares. Comme si l'essence 
d'une œuvre était immédiate- 
ment réductible aux agisse- 
ments d'un petit homme. 

De teHes simplifications ne 
sont pas simplement bouf- 
fonnes. Elles masquent le vrai 
problème auquel le Bvre de 
Fanas devrait conduire une 
réflexion philosophique : com- 
ment sa nouent dans tes pen- 
sées de Heidegger (il en eut 
plus d'une, elles ne font pas 
système) les trames de 
lumière et les chaînes 
d'ombra ? Quelle énigme réu- 
nit, sous une même signature, 
ce cours limpide et superbe 
sur l'essence de la liberté 
humaine. qu'Emmanuel Marti- 
neau vient de traduire chez 
Gallimard (2). et ce document interdisant la 
participation des non-Aryens à une activité 
universitaire officielle ? On pourrait aisément 
disjoindre les théorèmes d'un mathématicien 
SS de son uniforme à tête de mort. Mais on ne 
passera jamais aussi aisément le scalpel entra 
les œuvras complètes des éditions Kloster- 
mann et la carte du Parti national-socialrste 
n° 312589 où s’inscrivit également, de 1933 
à 1945, le nom de Martin Heidegger. L'imS- 
gnaùon morale ne suffit pas. la censure non 
plus. Et les explications amplement psycholo- 
giques sont bien naïves. Si l'on veut parvenir 
un jour à comprendre quelque chose au 
nazisme, il faut longuement scruter ce lien qia 
unit intimement l'un des penseurs majeurs du 
siècle et sa plus dense ténèbre. Lien com- 
plexe. retors, et plus inquiétant qu'on ne croit. 

C ETTE exploration sans complaisance ni 
simplisme. Jacques Derrida la poursuit 
à sa façon depuis plus de vingt ans. 
Car 3 sait bien qu’on ne peut éviter de 
c s'expliquer avec Heidegger ». Cette formule 
ne désigne pas un commentaire entame, une 
explication de texte qui ferait oomme si. entre 
1930 et 1950, rien, en Europe, ne s'était 
passé. Mais elle n’équivaut pas non plus à une 
lecture purement externe, sociologique, rédui- 
sant l'œuvre à n'étre qu'une doublure bizarre- 
ment écrite de l'idéologie allemande entre tes 
deux guerres. U s'agit plutôt de repérer, dans 
tous les textes de Heidegger (discours politi- 
ques compris), quelques-unes des dés de leur 
union. 

Par exemple, l'esprit. Ou plutôt, car ce 
n'est pas identique, le Geist. Jamais Heideg- 
ger n'y a explicitement consacré un livre, une 
conférence ou un séminaire. Les termes Geist; 
geistig, gerâtifcfi parcourent ses textes, sais 
que jamais personne n’y ait prêté une vérita- 
ble attention. Au cours d'une longue confé- 
rence prononcée au Coliège intern a tio na l de 
philosophie (3), Jacques Derrida suit à la trace 
les curieux trajets de ce fantôme (autre sens 
possible de Gérât). 


En 1927, dans Etre et Temps, Heidegger 
souligne que, pour mieux échapper aux pièges 
d'une métaphysique de la subjectivité, fl évi- 
tera désormais de parler de l'esprit. Il 
n'emploie le terme Geist qu'entre guillemets. 
En 1933, dans le discours du rectorat, 
qu’acclament les organisations étudiantes 
nazies et qui sera largement diffusé et réédité, 
les guillemets s’évanouissent. L'esprit antre 
en scène : il guide ceux qui guident le peuple 
allemand. Heidegger parle, cette fois, au nom 
de (‘esprit. L’esprit est allemand. 9 est résolu- 
tion (Entsch/ossanheit). Et le monde spirituel 
d'un peuple est défini comme la puissance 
/ Macht) de s conservation la plus profonde de 
ses forces de terre et de sang». Vingt ans 
plus tard, en méditant les poèmes de Georg 
Trakl, Heidegger affirme que l'esprit est 
flamme. Plus originairement que le pneuma 
grec et le spêfars latin. qui évoquent le souffle 
et l’air, le Geist allemand cfirait le feu et 


méandres, c’est que le nazisme n'est pas an 
accident survenu à l'Europe par hasard cxj par 
surprise. En s'enfonçant dans las dédal es des 
discours eu ro p ée n s , Jacques Derrida s'arrête 
à de troublants carrefours. On y rencontra, 
par exempte, le recteur nazi Heidegger, le phi- 
losophe juif Husserl et le rationaSste Pari 
Valéry. Ds parient tous trois de l'Europe, de 
son déefin, de fa liberté de l'esprit Cartes, 9s 
ne disent pas la même chose. Mais des 
phrases entières circulent aura eux, e t tou s 
conflits appartiennent peut-être au même 



r embrasement. Il serait porteur d'une pro- 
messe d’avant le partage entre Orient et Occi- 
dent. H perlerait d'en deçà et d'au-delà des 
limitas des pensées grecque «chré ti enne. 

Quelle lumière ces brefs repères jettent-ils 
sur les liens entre la pensée de Heidegger « 
l’idéologie national-socialiste ? A partir de 
1933, Heidegger ne cesse de germaniser 
l'esprit. La langue allemande, et eHe sauta, 
serait dépositaire de la « signification origi- 
naire » (ursprünghche Bedeutung) de ce Garât 
de fou. Sans doute est-ce dans cette mytholo- 
gie de la langue eOemende qu'il faut chercher 
la réserve de violence de cette pensée. Car 
Heidegger ne- (fit pas qu'fl y a des pensées 
accessibles seulement en une langue don- 
née - ce dont chacun conviendra. H soutient 
jusqu'à sa mort que la pensée n'est postée 
- aujourd'hui et demain — que dans la langue 
allemande. Cette position n'est pas simple- 
ment irrationnelle et insoutenable : eHe consti- 
tue, dans l'ordre symbolique, une violence 
extrême. 

L ’AFFAIRE est-elle entendue ? Heidegger 
est-il non plus nazi et penseur, mais 
bien penseur nazi ? Jacques Derrida 
montra que le dossier est toujours plus com- 
plexe qu'on ne 1e souhaite. D'abord, parce que 
la caution (a plus explicite donnée par Heideg- 
ger au régime hitlérien est philosophiquement 
ambiguë. Au moment où il tente de légitimer 
le nazisme au nom de l'esprit, Heidegger ne 
tente-t-il pas de spiritualiser le nazisme, de 
combattre tes interprétations biologtsantes et 
naturalistes de < terre et sang », tout comme 
3 traitera, peu après, d'interpréter Nietzsche 
en un sens métaphysique plutôt que biologi- 
que? S cet argument laisse sceptique — 3 y 
a de quoi, - 8 est plus troublant de constater 
que Heidegger ne cautionne le nazisme qu’en 
enfreignant sa propre consigne de départ: 
éviter désormais de parier de l'esprit. 

Si l'on ne sort pas aisément de ce labyrin- 
the, dont ne sont esquissés ici qu'un ou deux 


C E réseau. 9 y a longtemps que Jacqu» 
Derrida en parcourt les galeries, en 
tous sens. Célèbre et méconnu. 3 y 
joue des coups déroutants, longeant les parois 
entre philosophie « littérature, dé montra it te 
propre, te nom. te mot — te livre aussi, au 
point que beaucoup, comme on «St, ne suivent 
plus. Et pourtant ! Quelle 
invention, claire, incisive, 
joyeuse même, dans tes styles 
du volume qui parait en même 
temps que De l'esprit I En 
quelque 650 pages, Derrida y 
rassemble plus de vingt-cinq 
conférences, articles, préface s 
« autres interventions tfissé- 
minées, ces dix dernières 
années, ici ou ià — ta ptapart 
aux Etats-Unis, puisque 
C accueil fait là-bas à ses tra- 
vaux contraste steguTtèrranent 
avec las perplexités «TicL 
- tf y a beaucoup de vitesses, 
d'angles, de p oso n s pratica- 
bles pour écouter Psyché 
(c'est le titre). On peut y sui- 
vre les analyses c onsacr ées à 
Heidegger, s'arrêter aux 
textes contre l'apartheid ou 
pour Nelson Mandate, jouir 
des voix et des timbres très 
cfivers qui s'y répondent, de 
l'aphorisme aux grottes souterraines, privflé- 
giar une éblouissante conf é rence sur te théoto- 
gie négative [Comment ne pas porte), préférer 
le jeu de pistes des noms propres — de morts 
ou de vifs — auxquels ces textes s’adressent 
ou dont ils s'inspirent, de Roland Barthas à 
Toshfliflca Isutzu, de Roger Laporte à Michel 
de Carteau, de Philippe Lacoue-Labsrtbe à 
Peter Eseman, d'Emmanuel Levinas à tant 
d'autres, à chaque fois c inventés ». Psyché. 
décidément, ne manque pas de souffles. Et si, 
an France, on découvrait Jacques Derrida ? 

★ DE L'ESPRIT, Hei de g ger et la qmes- 
(Ni, de Jacqnes Desrida, Gange, 184 pt, 
78F. 

■ * PSYCHÉ, Zuroeftew de Faute , «fa Jac- 
ques Derrida, Gafitee^ 654 p, 290F. 

A signaler également: • 

• La collection de poche Champs (Flam- 
marion) reprend l'excellente introduction de 

GoorgraSterâerâk pensée de Martin Heideg- 
ger, parue en 1981 chez Albin MicbeL 

• La revue Philosophie publie dans son 
numéro 16 {automne 1987) la correspondance 
entre Max Kommcrcll, j pr a fc sscur de littéra- 
ture allemande, spécialiste de HflWerlm, et 
Martin Heidegger (Minait, 96 pL, 44 F). 

• Parmi les récentes études consacrées à la 
pensée de Heidegger, deux fines doses et 
torts doivent retenir l’attention des philoso- 
phes : le Tournant dans la passée de Martin 
Heidegger, de Jean Grondin (PUF, colL Epi- 
métbée, 138 p., 125 E) et Heidegger et Platon, 
leproblème du nihilisme. «FAlain Bon tôt 
(PUF, cafl. - Philosophie «TanjaardTiui », 
350 250 F). 


(1) Bd. Ven fiée Voir le Mande des 14 et 

30 octobre 1987. . 

(2) De l'essence de la liberté humaine, intro- 
duction à la philosophie, de Mutin Heidegger. 
Texte établi per Haïront Ttejtsn. Traduit de Palle- 
mand par Emmanuel Martineau. Gallimard, Kbüo- 
tbfiqee de pbDosophfc, 290 jl, 180 F. 

(3) Dans le cadre d'un coOoqBc jmîwtf «Hei- 
degger: quêteras diverses», auqoei participait 
notamment Emmanuel Lésinas» Les actes doivent 
paraître très proch a iogxDemattxfditfcnaOSgg. - 


Les dernieres aventures d’un marin philosophe 

Quand Michel Serres abandonne la rigueur pour les charmes du merveilleux . ... et de Vapproximation 


V OILA une vingtaine 
d'années, Michel Serres 
avait, avec sa thèse sur 
Leibniz, ouvert des voies nou- 
velles à l’épistémologie. Science 
modèle, paradigme de toutes les 
formes de savoir connues à l’âge 
classique, les mathématiques per- 
mettaient selon lui de comprendre 
la structure des grands systèmes 
philosophiques d’autrefois. Elles 
se révélaient également fécondes 
pour 1e philosophe contemporain, 
co mme en témoignaient les pre- 
miers volumes de la série des 
Hermès. S'inspirant de Bache- 
lard, Serres appliquait à l’histoire 
des idées physiques, métaphysi- 
ques ou esthétiques, des formes de 
raisonnement empruntées aux 
plus récentes théories mathémati- 
ques, logique ou bien topologie. 

Chacun de ses textes noos donnait 
je sentiment d'une authentique 
découverte. En nous révélant sans 
cesse do nouveaux Sots, Us nous 
portaient à espérer que l'océan du 
savoir finirait par se soumettre 
tout entier à l'entendement 

nhikxMDhe-cartographe. 


C’était oublier que l’océan 
contient bien des mers inconnues 
et qu’il réserve plus d'une surprise 
à l'enthousiasme du marin. 
Ancien marin lui-même. Serres a 
pu vérifier pour son propre 
compte qu’aucune route n’est 
jamais assurée. En explorant le 
monde, cet encyclopédiste voya- 
geur est tombé sur des terres 
qu’on croyait englouties : le 
royaume des dieux, des mythes, 
des religions antiques, des rituels 
ancestraux et des incantations 
magiques. 11 s’y est laissé captu- 
rer. Puis, cherchant du secours, ü 
a fait appel aux théories de son 
ami René Girard. Depuis lors, les 
livres de Serres, comme ceux de 
Girard, ne parlent plus que de 
sacrifice, de victime émissaire, de 
meurtre fondateur et de rameau 
d’or~ 

Telle est, en tout cas. 
l’ambiance dans laquelle baignent 
les deux derniers-nés, l’Herma- 
phrodite et Statues. Revenant 
dans le premier sur Sarrasine, 


étonnante nouvelle de Balzac sur 
laquelle s’était déjà exercée la 
sagarité de Roland Barthes (1), 
Serres entreprend de montrer que 
le castrat qui en est le héros n’est 
qu’un avatar de l’éternel andro- 
gyne, figure mythique bien 
connue de l’Orient ancien, qui 
allie en elle-même les pouvoirs de 
la science incarnés par Hermès et 
les séductions de l’art représen- 
tées par Aphrodite. 

Quant à Statues, sous-titré en 
toute simplicité Le second livre 
des fondations (par référence à 
un précédent livre de Serres sur le 
même sujet, Rome, paru en 
1983), ce n’est qu’une longue 
variation musicale sur un thème 
girardien. Privé de la riche brode- 
rie de ses variations, le thème se 
réduit à ceci : la vie se fonde sur 
la mort, puisque c’est la peur de la 
mort, c’est-à-dire du chaos, qui 
pousse les hommes à travailler et 
à produire des œuvres. 


( 1 ) S/Z. Edfthnsds Seuil, 1970. 


Nul ne contestera te justesse de, 
cette intuition, qui dent aussi 
beaucoup à Kant, Hegel, Marx et 
Freud. On se bornera à poser 
deux questions. L'analyse des 
savoirs — mythologiques ou scien- 
tifiques — et des grandes œuvres 
d’art de l’humanité nous ramène- 
t-elle inéluctablement à ce simple 
message ? Si oui. Serres finira par 
fonder à son tour une nouvelle 
religion, à défaut d’avoir construit 
une manière neuve de penser. 

Ne peufcon, d’autre part, exiger 
d’un historien de la cuftnre {dus 
de rigueur dans le maniement des 
mots, des références; des dates ? 
Statues est en effet un exercice de 
haute voltige inteüectoelle où Ton 
saute, sans filet, d’un millénaire à 
l’autre, des Pyramides d’Egypte à 
la fusée Challenger et du mythe 
de Gygès à l’énigme du Sphinx. 
Cest très excitant pour l'esprit, 
qui sort quelque peu fourbu du 
voyage- Mais, pour peser la ques- 
tion sons une forme bête, qu’y 
a-t-il de vrai dans tout cela ? 


Essayiste habite secondé pa 
authentique tempérament ifi 
vain. Serres a répondu par av: 
à ce type d’objection. La phü 
phie ne relève plus, pour JuL-C 
démonstration logiqèer ! 
consiste à extraire des as 
d’art ou des mythes reügièu 
substantifique vérité qn 
contiennent sans le savoir. Le 
losophe n’invente «fcmcrieaîi 
rait qu’expliciter l’oracle du-p 
ou «lu prophète dont 3 assm 
culte- 

C et t e position commode le 
pense d'avoir à se justifier. Eli 
dissipe pourtant ni n os qnèst 
ni nos doutes. Mais die expE 
peut-être la' vogue actuelle, 
livres de Michel Se rres agj 
d’un public plus attiré ‘—‘a 
comprend - par le mervâU< 
même approximatif; que 
P ennuyeuse rigueur des 
conceptuelles; 

Ch»C 

* L'HERMAPHRODITE, 

Serres. Hnmrioa,! 6 

w F* 

★ STATUES, de Michel Sa 

Éd. François Boarin, 344 163 
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John Fowles, la passion de la dissidence 


★ LA CRÉATURE, de Jota Fowles, tra- 
duit de l'anglais par Annie Sanmont, Aftn 
Michel, 506 pu, ISO F. 


L OIN des modes et des chapelles 
(littéraires), l'Anglais John Fowles 
poursuit l'achèvement d'une 
ouvre romanesque qui ne peut sa com- 
parer à aucune autre dans la littérature 
d'aujourd'hui. Lentement, méticuleuse- 
ment cet homme tranquille, ce provin- 
cial endurci accumule les éléments de 
narrations à l’intention de vrais amateurs 
de fiction dans de gros romans plains de 
mystère, d'humour, d'érudition et de 
métaphysique dont chacun, plus ou 
moins tard, finit par s’imposer par son 
intelligence, son imagination puissante, 
sa cohérence, sa capacité à exciter la 
curiosité de son lecteur. En près de 
vingt-cinq ans, R n'a publié que six 
romans et un recueil de nouvelles sans 
se préoccuper de productivité éditoriale 
saisonnière. Et plusieurs d'entre eux ont 
donné naissance à des films de qualité 
inégale : si The Coitector (I), avec Burt 
Lancaster, fut un excellent film de Wil- 
liam Wyler, si The French Lieutenant 
Woman (2) de Karel Rosz sur un scéna- 
rio de Harold Ptnter et avec Meryl Streep 
remporta un très grand succès, il n'en 
fut pas de même pour The Megus (3) 
qui, selon Fowles, fut un des plus mau- 
vais films des années 60. Son dernier 
livre, qui vient de paraître chez Albin 
NQcheJ, la Créature, a également tout 
pour tenter les cinéastes. 

Cela commence comme un roman 
d'aventures, pour finir dans la métaphy- 
sique quelque peu satanique : au mois 
d'avril 1736, cinq cavaliers qui parcou- 
rent le sud-ouest de l’Angleterre arrivent 
dans l’auberge du sieur PudRxxnbe pour 
y passer la nuit. Deux gentlemen — qui 
sa présentent comme l’onde et son 
neveu. — deux domestiques et une 
femme qu ressemble à une servante et 


qu’on croit française. Peu après, on 
retrouvera le domestiqua du jeune lord 
— un sourd-muet nommé Dick — pendu 
à un arbre, un bouquet de violettes 
enfoncé dans la bouche. A-t-R tué ? 
S'est-3 suicidé ? Les autres ont disparu. 


U NE enquête s'ouvre, menée par 
une sorte de juge-avocat- 
détectivo-privé - homme-de-loi- 

d'affairas appointé par un très notée per- 
sonnage qu’è nomme r Votre Grâce », et 
dont R nous cachera soigneusement le 
nom. mats dont nous apprendrons seule- 
ment qu'il est le père du soHfisant 
neveu. Qu'on ne retrouvera jamais... 
L’auteur nous fournît Iss pièces du dos- 
sier: des articles en caractères gothi- 
ques du Gentleman’s magazine de 
1736, (ma t8 non traduits, hélas 1 dans 
r édition française) et la transcription 
fidèle des interrogatoires. Une alter- 
nance de questions-réponses, qui évo- 
quent à la fois les procès de ('Inquisition 
et la technique du théâtre, et qui fait, 
à die seule, progresser l'action à coup 
dé fausses déclarations, de mensonges, 
de révélations, et de coups de théâtre. 
Il appartiendra au lecteur de s'informer 
en même temps que le questionneur, 
tandis que les vérités se dérobent l'une 
après r autre pour le conduire, un peu 
étourdi et déconcerté, vers une aventure 
spirituelle tout aussi inexplicable, et 
inexpliquée. 

t J'ai mis beaucoup de fausses 
pistes, nous expliquait John Fowles, 
l'œil rigolard. J'aime bien taquiner le lec- 
teur. » Et quel art 3 a, dans la taquine- 
rie I Cela commence avec le titre dont 
l'âquvalent français, la Créature, ne 
rend pas vraiment l'ambiguité originale 
et pour lequel Annie Saumont — qui 
nous a donné une très belle traduction 
dans une langue dix-sep tièmiste parodi- 
que — aurait proposé, paraît-il, la Bêta. 
Titre qui paraît plus proche de A Mag- 
got, ce mot chausse-trape qui signifie 
d'une part * asticot-vermine », d’autre 
part c lubie-idée fixe s et qui ne donne 
pas vraiment l'explication du mystère. 



Jota Feules : Fespritde pariera. 

N OUS nous apercevon s bien vite 
que, dans , la caravane du soi- 
disant M. Bartholomew, aucun 
des personnages n’est ce qu’3 prétend 
être : l’onde est un acteur engagé pour 
jouer le rôle d’onde, et qui gagne là en 
quinze jours le cachet d’au moins six 
mois; son domestique est aussi un 
acte**. Au chômage. Le jeune homme, 
M. Bartholomew, érudit féru de sciences 
et de sa t a nis m e, en révolte contre les 
sacro-saints p ri ncipes de la société et 
contre son para M va foire croira un 
temps, qu’3 a une aventure amoureuse 
avec ta femme, alors qu'il Ta offerte à 
son valet, le sourd-muet- Quant à la 
femme qui se fait appeler Louise, aSas 
Fanny, alias Rebecca, elle sort directe- 
ment d'un bordel londonien fréquenté 
par la bonne société où elle est connue 
sous ta surnom de sla file Quaker» 
pence qu'elle joue l'innocente pour aigui- 
ser l’appétit des messieurs, s Prude, 
petite sœur modeste. Miss toute fraiche- 


venu o -d e ea -campagne. Mm Ttnmde-ne~ 
me-tentae-pas ». ricane la mère maque- 
reOe qui l'employait. 

Et c’est Rebecca. cette «créatures, 
dont ta force aura surmonté toutes les 
épreuves, c'est cette femme qui se 
croyait stérile qui deviendra après ta fin 
du roman, te mère d'un Christ féminin, 
Ann Lee, ta fondatrice d'une secte dfesi- 
dente des Quakers, les Shakers — les 
« trembleurs », — qui auront leur 
moment de gloire eux Etats-Unis. Péche- 
resse devenue sainte. 

En ce siècle de Lumières et de super- 
stitions, dans cette Angleterre où 
l'Eglise schismatique a depuis longtemps 
supplanté l'Eglise romaine, c'est te 
temps des sectes et des dissidents, ces 
« Dissentan » qu refusent l'ordre établi, 
n’acceptent pas TEgfise officielle et qui, 
comme Rebecca, suivent renseignement 
des «prophètes français», ces « ins- 
pirés s venus des Cévermes après ta 
défaite des Carrésards... « J’avais pensé, 
un temps, commencer le roman dans les 
Cévennes ». explique l'auteur qui, au fur 
et à mesure, intervien t pour analyser des 
éléme nt s du passé à la tanière de ce 
qu'on en sait aujourd’hui, à La société 
était statique, ôcrit-d. Ceux des très 
basses classes n'avaient nul espoir d'en 
sortir; les classes supérieures contôdô- 
rôent que le sort des humbles gens était 
fixé dès leur naissance. La Bgna quasi 
infranchissable séparant ces deux camps 
était encore re nf orcée par la tendance de 
la banne société à adorer — ou plutôt 
ktoUttrer — la propriété privée (...). A 
l’époque, ta plupart des gens osés se 
prétendaient wfûgs, mais étaient tories 
dans le sens moderne du terme. c'est-A- 
tSre réactionn ai res » 

Ceux qui veulent braver tes puissants 
se feron t anéantir, tel Daniel Defbe, dis- 
skient hë-mdme, que Fowles admire et 
qui. uie génér a tion plus tôt, s' était 
permis de plaisanter dans un pamphlet 
intitulé, «La façon ta plus simple de 
nous débarrasser des dissidents », pro- 
posant «xi bien de les pendre ou de les 


exiler en Amérique, s La plaisanter ie 
manqua son effet car certains tories pri- 
rent le pamphlet au sérieux et louèrent 
cette solution grotesquement draco- 
nienne- Defo e paya : B fut exposé au 
pilori et emprisonné à Newgeta. fl avait 
mal évalué le sans de rhumour chez ses 
vrais ennemis.* » 

Ne nous y trompons pas: Fowtes 
n'écrit pas un roman historique. H use de 
l’histoire pour montrer des gens simples 
se débattant dans l'histoire : tes plus 
forts, tes plus déterminés, seuls, s'en 
sortiront, telle Rebecca, la prostituée 
devenue une saints, mère d'une sainte. 
Ce n'est qu’aux demrèras pages, en 
effet, que nous apprendrons que 
Rebecca mettra au monde unafïHe. Ann 
Lee, qui deviendra la fondatrice respec- 
tée de ces Shakers ultra puritains et fémi- 
nistes qui refusent l’acte charnel, quitta - 
è disparaîtra, et qui lurent tellement per- 
sécutés en Angleterre qu'ils ém&ârant 
en Amérique: 

Assoiffés de pureté, 3a faisaient pen- 
ser aux premiers chrétiens et. jusque 
dans taff vêture et tetr mobilier, aspi- 
raient à une parfaite pureté. Mais r ironie 
du sort veut qu'aujourd*hui. le terme 
«shaker» ne signifie guère plus qu'un 
Style de mobilier dépouiflé, très recher- 
ché par les intetiectueis, qui cependant 
rejettent fours manières de vivre et fours 
croyances, a Je ne pleura pas l'oubli des 
régies, des rites et des formés exté- 
rieures du shakarisma ; maie je déplore 
la dupgrition de Teaprit qui a n imai t Am 
Lee, de son courage, et de sa marveB- 
leusa imagination poétique et mysti- 
que». conclut Fowles, retrouvant là 
l'esprit de ces pionniers qui ne pouvaient 
créer une société nouvelle qu’en dissi- 
dence, en opposition aux valeurs de 
l'Eraope qu'Bs avaient qdttée. - 


(1) L’Obtêdë (Seufl). 

(2) Serai et le Lieutenant français 
(Sorti). 

(3) Le Mage (AMn Michel). 


La comédie humaine 
d’Elias Canetti 


(Suite de tapage 15.) 

Us font la sourde oreille aux 
criailleries de la masse, et hono- 
rent, impassibles, la sainte irinité 
de la puissance, de la gloire et de 
l'argent Des « gendclettrcs » et la 
bohème parvenue se laissent pren- 
dre au jeu. Parmi ces « ennemis », 
Canetti vise deux idoles de la jeu- 
nesse viennoise, deux figures 
mythiques : Alma Mahler et 
Franz Werfel. 

Epris (T Anna Mahler, la fille 
du compositeur, Canetti n'éprou- 
vait que répulsion pour Alma, pré- 
sentée comme une « vieiUarde 
râblée », déliquescente et bigote. 
Franz Werfel, le romancier & 
succès, le quatrième et dernier 
mari d’Alma, promu au rang de 
conservateur du «musée person- 
nel » de la veuve, est envoyé, d’un 
même trait de plume, à l'abattoir : 
« Avec toute sa graisse, cela cla- 
potait en lui de sentiment et 
d'amour, on s'attendait à en trou- 
ver des flaques autour de lui et 
on était presque déçu de voir le 
sol rester aussi sec sous ses pieds 
que chez les autres. » 

A l'écart des salons, des cercles 
et des cabales, évoluent quelques 


égarés, comme le I> Sonne, Hun 
des fondateurs de la poésie néohé- 
braïque. Il tenait à la fois de Karl 
Kraus et de Pascal, do zélateur et 
du martyr, pariait comme Mnsfl 
écrivait, avait, tel Wittgenstein, 
distribué son héritage à des 
œuvres de charité, et cessé de 
composer des poèmes. 

Dnetdeor 
de désastre 

Avec son regard malicieux et 
attentif, Canetti brosse aussi le 
portrait de Hermann Broch, un 
« bel oiseau aux ailes rognées », 
de Fritz Wotruba le sculpteur, 
* une panthère noire se nourris- 
sant de pierres », et de Musfl, qui 
avait tant de ressemblance avec la 
tortue et se réfugiait sous sa cara- 
pace â la moudre attaque. Au 
plaisir d’épier les grands hommes 
s'ajoute, pour le lecteur, la satis- 
faction de se livrer, en compagnie 
de Canetti, à ces « exercices 
d'admiration » dignes de Cioran. 

Le seul homme auquel Q porte 
envie, aime à répéter Canetti, est 
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celui qui, durant toute sa vie, n’a 
vu mourir personne. Le jeune 
Elias a vu son père, qui venait de 
fêter son trentième anniversaire, 
terrassé par une crise cardiaque. 
Jeux de regard s'achève sur la 
• mort de la mère ». Cette mère 
qu’il vénérait et détestait, qui 
connaissait par cœur Shakespeare 
et Strindfcezg, lui déclara, à la 
parution de Auto-da-fl, que ce 
livre, elle aurait pu en être 
l'auteur. Et d'ajouter; « Ton 
père, c'est Strindberg. J'ai fait de 
toi son fils. » D apporta au chevet 
de la malade des rases de Paris, se 
vantant de les avoir cueillies dans 
le jardin de sa maison natale à 
Roustchouk sur le Danube. H 
l'avait trahie en épousant Veza : 
« Elle me regardait jusqu'à me 
haïr. Puis elle disait : « Va- 
t’en!» (...) J'étais Ut pour être 
puni et humilié par elle. » 

La mort de la mère est le pré- 
lude à l’agonie de Vienne. En 
1936, le ï> Sonne, le prophète ter- 
rifié, murmurait à Canetti : « Je 
tremble pour les villes. * Une 
odeur de désastre flottait dam 
l'air. La masse se métamorphosait 
en meute. Du « monde d'hier », il 
ne subsisterait bientôt que des 
épaves. Reste b mémoire. « Véri- 
tablement lâche, écrit Canetti 
dans le Territoire de l’homme, est 
celui qui redoute ses souvenirs. » 

ROLAND JACCARD. 

★ JEUX DE REGARD. His- 
toire d’une rie (1931-1937), «TEKas 
Canetti, traduit de TaBoaund par 
Walter Weûfefi, Albin Michel, 
323 (h, 120 p. 
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la France littéraire 
de Henry James 


(Suite de la page 15.) 

Pour ce qui est du style, 0 rap- 
pelle b théorie de Manpassant 


lui-même, selon laquelle b valeur 
d’un mot est subordonnée à b 
place qu’il occupe dam b phrase, 
lames a l'air de se ranger A son 
avis, mais, quelques pages pins 
loin, il se débrouille pour citer un 
passage de l’auteur de la Maison 
Tel lier sur Paris, susceptible de 
discréditer tout autre pour quel- 
ques sièdes. 

Dam l'ouvre de Zola - dont b 
lecture fut « un acte de soumis- 
sion voluptueuse », - la Débâcle, 
Germinal et surtout T Assommoir 
lui semblent d’admirables réus- 
sites. James observe que, si Zob 
avait « Inspiré et expiré moins 
d’air infecté », il aurait gaspillé 
ce flair très particulier qui était b 
sien pour se guider dans les bas- 
fonds. A ce propos, il a cet aveu 
irrésistible ; « Quand nous autres 
Anglo-Saxons sommes vulgaires, 
nous le sommes largement et 
avec la meilleure conscience du 
monde, entièrement vulgaires, 
trop vulgaires pour devenir 
objets littéraires de quelque 
façon que ce soit, trop vulgaires 
donc pour être pris en compte 
d'un quelconque point de vue cri- 
tique. » 

Précieux et prêté 
dans ITiemWe 

Quant à Flaubert — « ce fana- 
tique de la minutie • qui ne 
conçut « sa vocation qu’en termes 
de difficulté », et que rien ne 
charmait • comme de pouvoir 
être à la fins précieux ex précis 
dans l'horrible ». — il lui voue 
nue admiration sans borne, tout 
en trouvant que Salammbô et 
la Tentation de saint Antoine 
soit des monstres, et que b drôle- 
rie de Bouvard et Pécuchet est 
• à peu près aussi contagieuse 
que le rire d'un gardien vous 
ouvrant les grilles d'un asile de 
fous ». 

Absorbant l’antear de 
la Comédie humaine, James 
déclare que •c’est Balzac qu’il 
faudrait pour raconta- Balzac ». 
Et s’il fait allusion aux défauts du 
grand homme, il laisse entendre 
que le critiquer serait aussi ridi- 
cule que de critiquer b nature. 


voire Funivexs : « Entier comme 
aucun homme de son espèce ne 
l'a jamais été promenant 
ses personnages avec Itd comme 
il aurait pu transporter tut jeu de 
cartes un peu usagé pour le dis- 
tribua aun geste impérieux à 
chaque occasion de jeu, (...) il 
est derrière nous, au pire, 
lorsqu’il n'est pas devant. Si loin 
que nous allions, nous tournons, 
autour de lui ; toutes les routes 
retournent à lui ; il est là, massi- 
vement et. malgré nous, nous 
oriente. « Lourd », donc, si vous 
voulez, mais lourd du poids de. 
ses trésors. • . 

En même temps que ces quel- 
ques essais, paraissent un roman, 
que James écrivît en 1896, 
d’après une esquisse pour une 
pièce de théâtre fortement mélo- 
dramatique, et quatre nouvelles 
dont b préface, qui est du traduc- 
teur loi-même, suffirait à détour- 
ner de l’œuvre quelqu'un qui n’en 
saurait rien. 

Et maintenant, qu'il soit 
permis, ici, d'exprimer un vœu : à 
quand les œuvres complètes de 
James en français, ou, tout an 
moins, une édition cohérente 
d’œuvres choisies ? H ne se passe 
pas d’année sam que des éditeurs 
inscrivent plusieurs de ses livres à 
leur catalogue. Mais cela dan» le 
plus grand désordre, ce qui est 
extrêmement grave. Car il y a 
deux façons de ruiner une œuvre : 
b première consiste à rider les 


fonds de tiroirs de l’écrivain et & 
faire des ajouts à ce qui! a amou- 
reusement élagué (c’est b pas- 
sion des universitaires). La 
deuxième, c’est de publier 
n’importe comment, n’importe 
quand, ks ouvrages d’un auteur 
lorsqu'il a, enfin, gagné la faveur 
du public. 

' Le premier de ces fléaux 
guette Proust. Le second, James : 
aucun chaos ne semble mieux 
prémédité que b publication en 
fiançais de ses titres. 'Au point 
que l’an aimerait pouvoir deman- 
der vengeance, si James. lui*:, 
même, homme scrapulcnsement" 
ambigu, n’avait soutenu que les 
êtres d’exception ne devraient 
jamais être vengés, car ceb retire 
à leur grandeur. 

HECTOR RMNOOTTI. 

* DU ROMAN CONSIDÉRÉ 
C OM ME UN DES BEAUX- 
ARTS, de Henry James, traduit 
par Pa rafa i de Biasi, préface de 

★ L’AUTRE MAISON, de 

par François 
Bossa, éditions de La Différence;, 
366 98 F. 

CT AUTRES 
NOUVELLES, de H e nr y !■»«« . 
teadafe et : préfacé par Humbert» de 

OBveira, Jw-C. Lattèa, 234 (h, 89 F. 

< T te" ll "A «■**. te rfédttfon dn 

Tour d’écrou, m antre roman de 
James, dns le litre de poche 
Btego (traduction de M. Le GoiMBbil . 
préface de Edmond JalonxL 
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MANDAT 
Service 20 pièces 
noir en grès. 


KURTIS 
Lot de 24 couverts. 
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Mélangeur boisson 


:•••>: « 
ly:--’ 




DIPLOM 

Lot de 4 assiette* plate 
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Flûtes à champagne 





Au prix où sont les choses et au point où en est 
le pouvoir d’achat sans parier des zuuwiee actions 
de laBourae et de l’État qui pique (fimemam 
ce mi r ü donne de l’autre, cette année (faut fhoisu;. 
la fête c’est l’assiette ou ce qu*ü y a dans 1 assiette. 
Sauf que chez KEA au prix où sont les choses 
^!s reprise les fins de mois, que le cours de 
Vassiette se maintient au plus bas et qu on ne vous 
pique pas^vec les venes les éœnomies qu'on vous 
fait faire sur les couverts. 


Tout ça pour dire que la vaisselle chez KLA, 
ca vous laisse de quoi festoyer avant, pendant 
S après les fêtes. Sur ce, une pause pour chanter 
gaiement -Noël joyeux Noël" et “Bonne Année 

“"StSi chez KEA nous serons un peu pour 
quelque chose dans votre joyeux Noël et le réveillon 

de Madame votre grand-mère. 

D’autant plus que nous vous proposons en cette 
période bénie plein de cadeaux à des prix qui en sont. 


tous plus beaux les uns que les autres et pour 
toute la famill e sans oublier les copains, ce qui ne 
gâche rien. 

Si tout ça ne mérite pas une petite ressucee 
de “Noël joyeux Noël” , on veut bien être pendu. 
Dans la cheminée, bien sûr. 

OS« valahk jusqu'au 13 dW** 138? * *«** ** *"* Æaponi ^ 

■" 


S® 


Us sootfcus ces Suédois 
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Culture 


DANSE 


«Mort de rire », au Théâtre de la Ville 


Une précision diabolique 


Mathilde Monnier 

ef Jean-François Duroure 

présentent 

au Théâtre de la Ville 

Mort de rire, 

créé à Angers. 

Une précision diabolique. 


Hourrab ! Ils sont revenus, 
Mathilde Monnier et Jean-François 
Duroure, les enfants chéris de la 
Hanse contemporaine, qu'on s'arra- 
che depuis Pudique Acide et 
Extasis. Ils sont devenus un sextuor. 



Angers il y a quelques mois. Ce titre 
n’est pas là par hasard : le rire silen- 
cieux de la mort plane. Attention, 
chef-d'œuvre. 


"•"N 
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'V^sr 


Noir. Eclate une musique gron- 
dante, sombre, qui vous (vend à la 
gorge (une rhapsodie hongroise de 
Liszt). Un gyrophare balaie un coin ' 
de scène. Peu à peu sort de l'ombre 
nu décor superbe : au fond et à 
droite, des murailles de grandes 
lattes noires, à gauche des cata- 
ractes de rideaux, rouges, gris, vert 






pâle, plissés, drapés. Un canapé et 
deux fauteuils de velours pourpre. 


fatigués. Partout, des batteries de 
projecteurs. Au sol, des plaques de 
terre grise (la scénographie est de 
Béatrice Scarpatto). 

Tout cela furieusement théâtral 
Des corps sont recroquevillés à 
terre, immobiles. Cinq fois, dix fais 
reprise, la même phrase de musique 
lancinante va les obliger A sortir de 
leur soznmed, à bouger. Us ont des 
soubresauts de poissons au fond 


la repasserait tons les soirs. Il y a du 
Liszt et du Scriabine, des chants 
d’enfants, des cris d'oiseaux, des airs 
d’accordéon, des clapotements 
d’eau, des musiques tziganes, des 
cloches, des chansons italiennes. 
Dans les plages du silence, on enten- 
drait battre un cfl, mais aucun cil ne 
bat, nous sommes hypnotisés. La 
bande-lumière - sublimes éclai- 
rages d'Eric Wurtz, tantôt blafards, 
tantôt violents - est elle aussi 
extraordinairement vivante et pré- 
sente, en symbiose étroite avec les 
sons et la danse. 


d’une barque, des reptations 
d'insectes, des mnrr.hr* a quatre 


pattes de singes. Les vuiïâ enfin 
debout, un peu hagards. Garçons et 
filles portent le même pantalon noir 
et les mêmes bretelles barrant des 
soutiens-gorge noirs, les mêmes 
cbanssures noires montantes. 

Monnier et Duroure vont procé- 
der par séquences, selon à peu près 
le m&ne schéma : à Hn jonction 
d'une nouvelle musqué, iis enta- 
ment une nouvelle série de mouve- 
ments, qui atteignent une sorte de 
frénésie ; soudain ils se figent dans 
le silence; une autre musique les 
harcèle, 3s repartent, et ainsi de 
suite. Sont-ils des condamnés à 
mort, à vie ? Sont-ils prisonniers ? 
De quoi, de qni ? Us peuvent sortir, 
i gauche, mais on sait bien que der- 
rière des rideaux de théâtre fl y a 
encore un mur, et ils reviennent vite. 


La bande-son (de Christophe 
Séchet) est carrément géniale, on 
voudrait en avoir une copie et on se 


Des rapports de violence s’instau- 
rent, brefs. Des gags font rire, sans 
dissiper le malaise : un danseur en 
suit un autre en imitant laborieuse- 
ment ses gestes, on jette en Pair des 
centaines rte soutiens-gorge, on joue 
à se cacher derrière de grands man- 
teaux bariolés comme derrière des 
paravents, on traîne en scène 


ARTS 


La Spirale de l’innovation 


La Spirale de l'innovation cache, 
de r ri ère son intitulé vaguement mys- 
térieux, tout un ensemble de mani- 
festations destinées à faire découvrir 


au public quelques prouesses fran- 
çaises dans le domaine du bâtiment. 


çaises <fa»« le domaine du bâtiment. 
Le ministère de l’équipement et plu- 
sieurs organismes professionnels 
sont A l’origine de cette initiative 
qui, au mois de décembre, se traduit 
par trois journées-clefs et qui bénéfi- 
cie du concours de plusieurs 
mécènes on sponsors. 

La remise des spirales : le 
30 novembre, une soirée A la géode 
de La VQlctte, placée sous la prési- 
dence de M. Pierre Méhaignerie, 
ministre de l'équipement, a été 
l'occasion de remettre les spirales 87 
aux lauréats choisis par un jury de 
professionnels de toutes les branches 
au bâtiment. 

Chantiers ouverts au public : 
dimanche 6 déce m bre, près de deux 



cents chantiers répartis dans toute la 
France (environ deux par départe- 
ment ) abandonneront leurs pan- 
cartes « Chantier interdit au 
public». Plusieurs grands chantiers 
parisiens seront notamment ouverts 
de 13 heures A 17 heures : La 
Grande Arche, A la Défense (archi- 
tecte : Sprecfcelsen ; maître 
d’ouvrage : SEM Tête Défense) ; te 
Grand-Louvre (architecte : IM Fri ; 
maître d’ouvrage : EP Grand Lou- 
vre) ; la ZAC Saussure (architecte : 
Henning ; maître d'ouvrage : OPAC 
de Paris) ; îlot Ghalou (architectes : 
Andrault et Parat ; maître 
d’ouvrage : SAGI) ; crèche de la rue 
d'Haotevüle {architectes : Beri et 
Gazeau) ; maternelle de la rue PeJ~ 
leport (architecte : Sol et). 

Le parcours de l'innovation : 
dimanche 13 décembre, & 14 h 30, 
trente autobus partiront de la {Race 
de la Concorde pour sfllanncr Paris 
et la banlieue sous la conduite 
d’architectes, de designers, de per- 
sonnalités du monde de l'art, des 
sciences et de ht politique. 


Dr Renseignements : numéro vert 
(gratuit) : 05-19-53-76. En province, les 
directions départementales de l’équipe- 
ment fourniront les renseignements 
concernant les charniers ouverts. 


US4 


J Mathias LANGHOFF 


SoDmove-Jocopih 
Uboh - Stroncor 
UgÉRATlOH » ça marcha A tout» 
oaur» sur la scAm du Jardhi dTfi- 
v«r (recensait» est l'un* des plus 

*»P reno n ta» de la capital»). 

PONT t Drôle, vlfc vrai, super- 
bement Jou*. 


S. MERLIN D. LAVANT 


SiOelà-Bas. S i I o in... 


Dernière le i 3 Décembre 



d'énormes paissons. La folie succède 
A rabattement, les danseurs éclatent 
d'un rire strident, écrivent dans l'air 
des signes cabalistiques. Parfois, 
certains ont l’air de vouloir en finir : 
ils se jettent en arrière dans un 
grand saut désespéré, rattrapés au 
vol par un autre qui se trouvait là. 


Ces descriptions risquent de don- 
ner un sentiment d’absurdité, de 
gratuité. D y a an contraire une 
rigueur, une nécessité profondes 
dans ce spectacle féroce et loufoque 
- 1e rire de la mort; an l’a dit. Peut- 
être, pour être franc, se passerait-on 


SYLVUj DE NUSSAC. 


La danse est affûtée, sèche, réglée 
avec nue précision diabolique dans 
la rapidité comme dans la lenteur. D 
y a des marches funèbres et des 
courses échevelées, des mouvements 
de natation au sol, des clins d’œil au 
cabaret, an music-hall ; une diago- 
nale se forme, pour une sorte de 
parade militaire rythmée par 1e seul 
bruit des chaussures. En général, les 
danseurs sont seuls, terriblement, 
seuls, ils se croisent sans se voir. Par- 
fois une ébauche de solidarité s'ins- 
talle, ils prennent la pose comme 
pour une photo de groupe et se met* 
tent A sourire en toisant la salle, d’un 
sourire de commande, lugubre et 
drôle, qui fait penser à Pina Bansch. 


NOTES 


«Apology» 
de Robert Bierman 


Sur tes murs de New- York, une 
petite affiche avec ces mots 
«confessez-vous* et un numéro de 
téléphone. Ce n'est pas de la messa- 
gerie rose, mais plutôt noire. A 
l’autre bout du fil, il y & une jeune 
femme (Lesley-Ann Wanen) qni 
écoute les gens parler sur un répon- 
deur. File n'a pots un tempérament 
de voyeur, même auditif, pourtant 
C’est une artiste complexe, qui vent 
com p os er, grâce A ses appels ano- 
nymes, une symphonie théâtrale sur 
le thème de la culpabilité, A l'inté- 
rieur d'une grande machine transpa- 
rente, pleine de barrières et de halle- 
bardes. Les correspondants ne sont 
pas toujours captivants et le mal est 


Record pour Picasso 


Après une minute d’enchères, une 
toile cubiste de Picasso, 1e Souvenir 
du Havre, a été vtndue A Londres, 
chez Sotheby’s, 4,18 millions de 


livres (plus de >41 millions de 
francs) . C’est le prix de vente le plus 


monotone jusqu’au jour où l’un 
d’eux confesse Passa sangt de quel- 
ques homosexuels et laisse son pré- 
nom: Claude- La jeune femme ne 
pourra pas garder longtemps ses 
bandes confidentielles, d'autant que 
Claude se manifeste de pins en phu 
horriblement. 

Sur cette bdte idée de départ, 
Robert Bierman a tourné avec effi- 
cacité et sans génie un épisode dans 
le style TV haut de gamme. Lcsley 
Ann Warren n’est pas franchement 
irrésistible, sa fille (prise en otage) 
est trop moche pour qu'on verse une 
rançon à l'affreux maniaque qui ne 
parait que brièvement Quant an 
détective, 3 fait un peu léger. Mais 
l'ensemble est honnêtement divertis- 
sant 

M. B. 


élevé jamais atteint par une œuvre 
du peintre espagnol. L'acheteur est 
le marchand d’art suisse Ernest 
Beyekr. 

An cours de cette vente, un 
Matisse fauve. Nature marte, ser- 
viette à carreaux, jexécaté en 1903, 
a été vendu 14 million de livres, on 
prix record pour le peintre. En 
revanche, phuieura tableaux sont 
restés invendus faute d’offres supé- 
rieures aux prix qe réserve. Parmi 
eux, un Picasso de 1953, ou nu de 
Bonnard, de 1923,, et un portrait de 
Modigliani, de 1917. 


• Concert pour Amneety. - 
Un concert exceptionnel au profit de 
la section française d* Amnesty Inter'' 
national a Beu jeudi 3 décembre A 
20 h 30 A la salle’ Gaveau, A Paria. 
Au progr am me : Bach, Beethoven et 
VîvalcS. Avec Gérard Poulet et Annie 
Jodry, «fraction d’orche s t r e : Jean- 
Jacques Warner, pibe des places : «le 
70 à 160 F. 


Mort du compositeur 
Paul Arma 


Le compositeur Paul Arma est 
mort te samedi 28 novembre A Tâge 
de quatre-vingt-trois ans. D'origine 
hongroise, Paul Arma (de son vrai 
nom Imre Weiss haus) fut un disci- 
ple de Bêla Bartok. Après avoir 
commencé une carrière de pianiste 
aux Etats-Unis, il passa quelques 
années en Allemagne, dans les 
milieux proches du Btuihaus, avant 
d’en être chassé par les nazis. Etabli 
en France, il y poursuivit une car- 


• «La Temps du Maroc» è 
Paris an 1988. A * Bien que le 
Maroc soit le pays 1 auquel la France 
consacre la ptus importante coopéra- 
tion, c'est la première fois qu'un 
ministre msmcaki des affmas cultu- 
relles était reçu officiellement i 
Péris ». a souligné te titulaire de os 
portefeuille, M. Mohamed Bentasa, 
A l'issue d* une visftp de quatre jours, 
achevée fin 21 novembre. Il s'est 
également félicité Ides nombreuses 
opérations enclenchées tare «le ses 
entretiens avec MM. Raimond et 
Léotard no tam me nt « le Tempe du 
Maroc », en se mble de ma nife stati o ns 
culturelles e exceptionnelles par leur 
ampleur et leur &Sat». prevues è 
Paris et A travers! la France, «Bes 
débuteront en septembre 1988, 


CONCOURS 

Le Monde Du 


à partir du lundi 7 décembre 
le Monde publiera les réponse 


fonde publiera les réponses 
au concours 


Lundi 7 daté 8 décembre 
réponses août questions 1 à 10 
Mardi 8 date 9 décembre , 


réponses aux questions 1 1 à 
Mercredi 9 daté lO décembre 
réponses aux questions 21 à 30 
Jeudi 10 date 11 décembre; 
réponses aux questions 31 à 40 
Vendredi 11 daté 12 décembre 


réponses aux questions 41 à 48 
Samedi 12 date 13-14 décembre 


réponses à question subsidiaire 


MUSIQUES 

Les Hongrois à Berlin 


Le triomphe par la dérision 


Une opérette sarcastique, 
le Pays du sourire, 

— sans rapport avec Lehar— 
a dos ié Festival 
organisé . 

pour le 750 e anniversaire 
deBerim. 


dn tableau final. Les «tenseurs 
reviennent en crinolines et canotiers, 
avec panier à provisions, filet à 
papillons et petit icitien, bonjour le 
Déjeuner sur l’herbe, de Manet, ils 
étalent leur nappe et trinquent A 
notre santé : merci; oc aurait préféré 
rester jusqu’au beat «lans le climat 
d’angoisse. Mais ob ne va pas chica- 
ner «les gens qui nous ont offert un si 
formidable moment de théâtre. 


■if An Théâtre dé la Ville, dans le 
cadre du Festival d’automne, jusqu'au 
S décembre. 


rière de compositeur tout en se spé-, 
coalisant dans F étude du folklore. Il 
ffV » , entre antres^ les «chansons et 
rythmes populaires des maquis» de 
la Résistance française A laquelle il 
participa. 


Berlin. - Le «Code des lutteurs 
Montcverdi» (Mocteverdi BSrkozo- 
kflr) «le Budapest, qm se produisait 
pour la première fois hors de son 
pays pour la clotûre «lu Festival 
international de théâtre du 
750* anniv er sa ire de Berlin, -avait 
attiré au Théâtre Hebbcl toute la 
diaspora, hongroise avertie de l'évé- 
nement par la rumeur. La jeune 
troupe - quatorze chanteurs, sept 
instrumentistes plus un wntbétiscnr 
-qui présentait un opta de chambre 
baroque et burlesque ironiquement 
intitulé le Pays du sourire est, m 
effet, une vraie trouvaille qui a déjà 
beaucoup fait parier d'efle en Hon- 
grie. 

D’une réelle drôlerie et d’une 
grande beauté vocale, ce Pays du 
sourire — qui ne doit irai A Franz 
Lehar - traite à sa manière du rap- 
port entre 1e maître et Tesdave 
j f wnn en la circonstance te poti- 
oer et 1e prisonnier. En costumes ■ 
hétéroclites et somptueux - queues 
de pie, smokings, vêtements 
Louis XIV avec perruques et jabots 
de dentelle qui s er v e n t d'uniforme 
indifféremment aux hnmmM et aux 
femmes, aux basses comme aux . 
sopranos,- 1e spectacle est composé 
«mine un oratorio en une succes- 
sion de récitatifs, d’arias et de cho- 
rals, parfois truffés d'airs de {non- . 
mers ou «le rythmes africains, «te ' 
slogans politiques hurlés à Fumssou, . 
«te ritournelles mêlées de récitatifs 
et de couplets extatiques sur des 
textes «te Heine, Petôfi, Gœthe, «les 
articles de journaux ou des énuméra: 
irons «te petites annonces. 

La pièce commence quand 
l'affrontement entre les deux prota- 
gonistes - le «riief de la police et son ' 
prisonnier - tire A sa fin : après dix 
ans «finterrogatoires, «le m e n ac es et 
de tortures, le prisonnier jette 
l'éponge êt annonce qu'il accepte de 
signer l’acte d’accosatten : «/« ne- 
veux plus luttercàktfek go»vfernë-‘- 
ment Je ne le veux pas. ToutTe ' 
monde sait bien que notre régime 
es t le m eilleur du monde, chante 1e . 
prisonnier de sa bizarre voix détim- 
brée. Cela fait dix ans que tu 
m'interroges, que tu m'observes. 


essais de nie persuader. Malmenant 
Je le fais. • Pourquoi si subite- 
ment ? demande le policier désem- 
paré. Juste quand nous commen- 
cions à Hre habitués l'un à 
Vautrer » 

Le dentier opposant abandonn e le 
mmlml - H ans nne Suite . <fc dOBtS 
extatiques, de glortas et de kyrie 
eleison rep r is en «tiiœnr sur «tes 
poèmes pompeux célébrant b tarte 
à b crème, La productivité, le Père 
des peuples, les chemins de fer («pii 
• vont toujours de Payant») les 
vers (• il y aura toujours des vers 
sur laterre »), etc. Chants «factions 
de grâce troublés parfois par les cris 
de ceux qu’on torture «pii crachent 
leurs dents et qui tombent Sériés 
dans des tapis, mais qpti,-çomme tes 
autres, hurlent indéfiniment : •Du 
vin. du blé, de la paix. Vive , la 
police », taxuiis que le. chœur 
reprend d'une voix déchirante le 
Cnant des loups de Petôfi : • Nous 
avons froid, nous avons faim /Nos 
flancs sont blessés/ Pourtant nous 
sommes Ubrex » 

: Vision «Faste (est-ce A casse des 
«tastümes qui rappellent Marat- 
Sade ? } , d’earfennomeait, de folie A 
travers une suocessteu de tableaux 
vivants et de collages museaux 
effrayants et désenflants à b fois, 
réglé avec férocité par Andras 
Jdes, 1e metteur en scène, égale- 
ment réaEsatenr de fîhna qui, avec 
ses « lutteurs Monteverdi » (issus 
dn Combat de Tancrède et de Cio- 
rtnde) prépare une adaptation des 
V Trois sœurs.dc Tchékhov. 

Avec cet oratorio grotesque admi- 

- rabtement réglé et «hante (dorée 
1 b 30), la troupe composée de dès 
jeunes àcteura-chanteâgwnnsiciens 
nous a étonnés en nous faisant goû- 
ter un peu de fesprit hongrois 

-d'aujourd’hui «fana ime réalisation 
. très complexe, très drôle, très inso- 
lente, très grinçantei Un « pays du 
sourire » mittelcuropéen, anticonfor- 
miste. antiromnirin (dans sa revendi- 
cation pour , la Hongrie de b Tran- 
sylvanie annexée par b Roumanie), 
^ptein dé tonus gt d’humour, qui, sans 

- apitoiement sur soi-même, choisit b 
dérision pour faire entendre sa voix. 
Et, -vraiment, de très belles voix 
qnbprès Berlin on aimerait bien 
entendre sur une scène pa ri s ien ne. 

NICOLE ZAND. 


* L’Italienne » à Toulouse 


« Pappataci » 
chez les Frères Jacques 


Un chef-d'œuvre • 
del’opéra-bouffe 
écrit parle jeune Rossini 
-vingt et un ans - 
est donné 

pour 1er première fois 
au Capitole de Toulouse 


Corbelli dessine nne déficîeuse sfl- 
houette pour Taddeo l’éternel soupi- 
rant éconduit. 


Jamais encore te Captolc de Tou- 
osé n’avait joué l’Italienne à 


louse n’avait joué l’Italienne à 
Alger, de Rowtinî, oubli impardon- 
nable dans ce haut Beu du bd cauto 
«fue Jacques Douce* vient «ic réparer 
en cinq re pr ésen t a tions qni se don- 
nent A bureaux fermés. - 
Car ce chef-d’œuvre «te Topéra- 
bouffe, écrit par ur musicien de 
vingt et un ans, est étincelant de- 
bout en bout, merveilleusement ■. 
équilibré, alternant le comique ' 
mofiéresqne du «grand kUTmakan » 
et «tes • pappataci». b verve de- 
«ywurmrtfa ddTarte où b musique 
détermine impé ri euse ment un voca- 
bulaire de mimiques «iésopflautcs, 
les ans tendres, voire mélancoliques,', 
tes ensembles échevelés aux archi- 
tectures acrobatiques, et jusqu’à un. 


La gentille épouse da-bey, Pfcr- 
retîe Delange, ne méritait pas «Tétre 
répudiée, malgré sa voix perçante, et 
- Mustapha .tam^aflteuraf tout beu- 
réùx de là retrouver, une f on partie 
: l’mfentalc Italienne qui Ibvait ùàt 
tourner en botanique. 'Citons aussi 
Pierre Le Hémônet, qui décore son 
tôle farouche de capitaine des <xv- 
sairra d*un ravissant timbre de bary- 
ton. 


La mise cû scènc «te Paokj Trcvisï 
sait dotikmeat le rythme imposé 
par Roasmi, sais faire preuve toa- 
jourad’une 'grande ima g inati on, bien 
que b scène des pappataci avec une 
troupe de marins en chapeau haut 
de forme et cape mire soit digne des 


Frères Jacques. Tout cds est agré- 
menté par les dtëcora et costume? de 


chant de b ra vour e patriotique 'Tout 
cela serti dans un livret cavalcadant 


cela serti dans un fivrct cavalcadant 
oh un gros lard de bey d’Alger est 
berné pp une pétulante rationne, 
«roi 'délivre son amoureux et se 


Ferrûctâo Viflagrassî qui brodent 
malicieusement sur le thème «les tnr- 
queries 'traditionnelles. Les chœurs ' 
et r orchestre du Gaphoie sont excel- 
lents- sous la.. direction de Jan 
Lathsm-Koemg, précise et bien 
enlevée, qni manque un peu 
d'humour et «Je grâce cependant. 


JACQUES LONCHAMPT. 


dé b arr as se par te même occasion 
«Tua prétendant ridicule. 

Les amateurs de bd cauto ne sont' 
pas moins, comblés par une partition 
qui multiplie les vocalises et tes fio- 
ritures, a parfaitement inté g r ées à 

te comédte que b musteue en jaiflit 
sans cesse avec une élégance, un 
charme et une drôlerie renouvelés. 

Le specta cl e de Toulouse est 
éom né par François Loup, qni 
révèle des tau iii»im[yimiM dwm 
ce Mustapha naïf, terrible et débon- 
naire, campé avec une drôlerie irré- 
sistible, face A iTsabeOe provocante 
«le Wendy White, «tent la voix un 


★ Arocbaines représentations tes * «t 
6 .décembre. ’ 
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peu dure devrait pourtant le mettre 
«m ga r de; Mds eue a dans sa man- 


PHILIPPE ADRIEN 


en ga r de; Mds eue a dans sa man- 
che pour triompher on vrai samou- 
raï, te Lindon de Yoshflrisa Yamaj i, 
un ténor glorieux an timbre tendu 
parfois à l'extrême. «■« de belle 
prestance, tandis qu’ Alessandro 
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que tu me tiens prisonnier. Dix ans 
que tu me présentes cette feuille 
blanche et que je refuse d’y apposer 
mon nom malgré tes menaces, tes 
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THÉÂTRE 

g Le Reve de d’Alembert », dé Diderot, à l'Orangerie de Sceaux 

Un docteur trop leste venu de Montpellier 


Afin chporterau théâtre * 
le dialogue de Diderot . 
le Rêve ée d* Alembert, • -. 
Jacques Nichet ; ! 

a jugé bon de quitter . 
Tencemtedè Paris 7 

et d'aZfer planter son décor 
dans l'Orangerie \ 
du chateau de Sceaux. . 

Un premier réflexe serait de 
s'étonner dé ceqn’un Ecrit dé con- 
bat, de progrès, tel que ce «rBvê», 
soit ainsi dnmicîBE «lâw mj fieu aussi 
« réactionnaire » qoe la somptueuse 
demeure de Colbert. ‘ - 

Lorsque après avoir activement 
coopéré an . limogeage de Ftiaquet. 
dont 3 jugeait les sobveottons aBx 
écrivains vraiment trop— désordon- 
nées, Colbert, se fat . emparé, -en 
1661 , des portefeuilles des frmme**, 
de la culture, de la marine, sa pre- 
mière préoccupation fut tf embriga- 
der tous les poètes, peintres, musi- 
ciens, dans une sorte de 
« manufacture royale » dont le seul 
but était d’ appu yer le pouvoir. 

Q fit rédiger, en n ovembre 1662, 
par son assistant. Jean- Chapelain, 
une véritable mise au pas des écri- 
vaîns,.en tta nparate onttetequcDc le 
discours de Jdanov est de la petite 
bière. 

Soit dit en passant, tm détail assez 
drôle indique le ravesu degoftt et de 
culture de là fine équipe Colbert-, 
Chapelain : lorsque Cotbert^sou jofi 
programme en main, demanda à 
Chapelain : «Et i présent, qui 
sponsorisonfrnou» ? » (je modernise 
un peu les ternes). Chapelain lui 
répandit qu’a ne voyait per so nn e .- 
qu’aucun nom ne s’imposait, tant,' 
précise-t-il, • ce siècle est devenu 
stérile de personnes de lettres 4 »' 
voûtent, comme vous t’avez vous- 
même reconnu ». Or Corneille était 
en pleine forme, Molière avait 
débuté, et fl y avait B, sur les rangs. 
Racine, La Fontaine, quelques 


antres— 




Le choix de Jacques Nichet, 
néanmoins, a ses raisons d’être, car 
ce château de Sceaux s’est trouvé 
très associé su théâtre et aux lettres. 
Lorsque Colbert, en 1677. pendit b 
crémaillère de son' fabuleux 
domaine» en présence du roi, 2 y fît 
jouer b Phèdre de Racine. Et tore- 
que ion f3s y le 16 juin** 

1665, toujours en présence da rai, b 
plus formidable fête de nuit du 
règne, il y fit jouer un «op£ra>, de 
Racine et Lulli. spécialement com- 
mandé pour la circonstance, l'Idylle 
de Sceaux. 

Ce qui fît, pirateur» semaine» A 
l’avance, beaucoup jaser. Car 
Racine s’était rangé aux «rires du 
roi. Depuis huit ans, il n’avait écrit 
aucune tragédie, rien que de petits 
reportages sur les hauts faits du sou- 
verain. Et, toiu à coup, le bnrit court 
que Racine a fait un opéra. 

Et c’est b famense mût. Et tous 
les spectateurs ne tarissent pas 
d'éloges, déc la ran t que cet opéra est 
magnifique. CXr le snobisme et les 
phénomènes dfOurion collective, an 
théâtre, n’ont pas attendu nos jours 
et rînfiammation unanime pour 
MnoacUrine ou Robcani. 

Quatre où cinq copies 
• manuscrites • 

H n’y ent qa’une voîx pour réta- 
blir la vérité : celle d'un monsieur de 
Fort-Royal; le très curieux abbé de 
PoutchSteau, qui se fit envoyer le 
texte de r«opéra» dans lé couvent 
du Luxembourg où 3 s’était retiré. Il 
constata que l’Idylle de Sceaux 
n’araà rien d’un opéra, que c’était 
juste un bref poème, au demeurant 
pas fameux. 

Plus tard, le château de Sceaux 
abrita des écrivains qui cherchaient 
du eebne pour travailler. Voltaire y 
écrivit Zadlg ; Florian, quelques 
comédies. Alain-Fournier a conçu le 
projet de son Grand Meaulnes en s’y 
promenant dans b para 

Venons-en 1 Diderot. Depuis qu’il 
A été e mpri so nn é A Ymceanes, de 


- jmg BostQle l 

La parole brute 
de Philippe Minyana 


Trois femmes 
font l'inventaire 
de ieurvîepas mal gSçhée. _ . 
C’est Inventaires. 
de PhUippe Miayana» 
crééà Dijon ,■ , 

(le Monde du 16 octobre} 
et présenté à là Bastille. 

Inventaires, dé PînHppe Minyana 
dnrw b mise cri scène de Rhbert 
Cantereüa, reconstitue une sorte de 
je» A gages et A' gains - o omm e h*, 
rené de b Fortune, et prend, dans 
une tpérwa lumière le public, .et lès 
actrices. Edith Scob, Judith Magre» 
Florence GiorgcttL TTtois monolo- 
gues s’enchaînait nu plutôt trois_. 
« récits publics » des .«paroles r 
bouées», selon les formules adop- 
tées par raatenr, quisuït, dit-3, «ne 
«démarche de musicien*. 

« Paire entendre le chaos des ^ 
mots quand les gens parlent dans le 
métro, quand ils soliloquait, dit 
Pfûüppe Mjnyana-’ Cest là parole^ 
ordinaire Çtd m’intéresse. Faire 
entendre ceux à qutjm ne dotme. pa* 
la parole. Ainsi Chambres [monté 
par Alain Françon au Théâtre 
Ouvert] était tiré de Jaii s divers, et 
ait y en te n d a it la fftannuâre cahott- 
que du lumpen. ïJne parole brute où 
l’élimination de ce qu'au ne dit pas 
n’est pas faite. Cette parole crue, 
presque obxéne, est aussi celle 
{/'Inventaires. - * ‘ 

« D’abord, la pièce était compo- 
sée de trots grands ;* récits 

Æ ». A l'écriture, fai ressenti 
in dTy ajouter trois prolo- 
gues. Lors des répétitions, quand U 
s’est agi de transformer cette masse 
de mots en-speàade de thiâire^la 
nécessité de morceler le texte s est 
imposée. Avec le metteur im. scène., 
nous l’avons fait au jour le jour, 
rai aussi changé des mots, des 


phrases qui ne me semblaient plus 
convenir. Les actrices disaient leurs 
sensations par rapport au texte. 
Barbara disait «Je déteste les 
chats. » Judith Magre a dit : «Cest 
impossible, je ne peux pas dire ça.» 
* Maintenant. Ale St «J’adore les 
chats.» 

• J'écris toujours pour des 
acteurs précis. Je voulais écrire 
pour Edith Scob. Florence Gior- 
getti, Judith Magre. TA cherché 
des femmes dont la vie. Upersonna- 
liti pouvaient leur correspondre. Je 
suis parti d'interviews. L’interview 
est une matière admirable. Il y a 
des choses que l’écrivain ne peut pas 
inventer. Par exemple, cejragmait 
du texte d’Edith Scob : «J’ai renie 
mon stérilet, et 00 a attendu pendant 
Six mois, et rien, et pois 3 a eu 
rea ta ne m eat de De Oanfle c’était 

pour tout b monde on a fait 
ramour et ça a marché. » Je peux 
avoir des. intuitions sur le corps 
Jémirinmaisjenepeuxpasinven- 
. ter une ckose aussi exotique, précise 

et radicale. L'interview est une 
matière précieuse mais décevante. 

Quand on écoute une bande. Ut voix 
est boulversante, mais ça ne fait pas 

p lus de deux pages. On ajoute des 
éléments de sa propre vie. ou 
d’autres vies. 

Quand Vlnaver ou Kroetz ont 
commencé à faire parler des petits 
■ technocrates et des sous-fifres de 
sous-préfecture, ça a été m choc. 
On a étiqueté ce choc • théâtre du 
quotidien ». Théâtre et quotidien 
sont des termes antinomiques. Le 
quotidien au théâtre est malaxé 
transfiguré. Ce n'est plus du quoti- 
dien. Dit-on de Francis Ponge parce 
qu’il parle du pain gull est un poète 

duquatidienf 

Propos racuaBUs par 
DOMNQUE BB*TOLA. 

* Théâtre de la Bastille, 20 h 30. 


jusqu'au 31 décembre 1987 

EXPOSITION 

MARIO MERZ 


Chapelle de la Salpêtrière 



47 # boutewafd.de l'Hôpital 13 e 
tous les jours sauf lundi 

de12ft30àl9îi30 


juillet A novembre 1749, pour avoir 
publié sa Lettre sur les meugles, la 
prudence s’impose. J1 ne publie pas 
le Rive de d’Almbert, auquel pour- 
tant il tient beaucoup, car U y 
exprime clairement, en septembre 

1769, ses points de vue sir l'unité de 
b nature et sur «me « force » physio- 
logique qui permet b démarche de 
l’esprit. C’est une théorie, dirioiu- 

oous, pré-psychosonMtiqae- 

Diderot s’est entretenu de ces 
vues avec un <T Aicmbert sceptique, 
maïs sortent 3 emprunte des argu- 
ments aux travaux d’un médecin de 
Montpellier, le docteur Théophile de 
Bordée, qui a participé à V Encyclo- 
pédie 

Diderot frit circuler quatre ou 
cinq copies manuscrites de son Rive 
de d'Alcmbert, qui, soudain, vont 
disparaître pour b raison que voici. 

Dans ce dialogue, Diderot met en 
scène le docteur Bordes et ose 
femme, amie de d'Alembert, M* de 
Lespinasse, femme rem&rqu&ble qui 
rient on excellent salon. 

Diderot nous montre d’Alembert 
afité et vaguement souffrant, som- 
mcillaiit, et, pas loin du lit, Bordea 
qui tient A M Bb de Lespinasse de 
fats propos philosophiques entre- 
coupés - car Diderot est assez per- 
vers à scs heures » de descriptions 
anatomiques très poussées des 
organes génitaux de b femme et de 
l'homme. Même de nos jouis les 
textes littéraires ne comprennent 
pas de telles descriptions des 
«bourses», dn «gland», du «pré- 
puce», du «clitoris» qui, précise 
Bordea A M®“ de Lespinasse, est 
« un memb r e viril en petit », à tel 
point que d’Alembert, émergeant de 
sa léthargie, s'écrie : « Je crois que 
vous dites des ordures à M ttr de Les- 
pinasse » 

L’ennui, c’est qu’une copie tomba 
sous les yeux de M* de Lespinasse, 
qui, furieuse, prévint d’Alembert : 
« Af. Diderot devrait, ce me semble, 
s’interdire de parler ou de foire par- 
ler des femmes qu’il ne connaît 
pas. » Ht d’Alembert pria Diderot 
de mettre ses copies sous le bois- 
seau. Le texte ne parut qu’en 1830. 

Leiit 

en équilibre 

-Pour présenter son Diderot dans 
l’Orangerie de Colbert, Jacques 
Nichet a mis tes petits plats dans tes 
grands. Afin de dresser des gradins, 
3 a fait décrocher les nombr eux et 
grands lustres, qui sont l’ornement 
premier de cette salle, ce qui a coûté 
la peau des fesses et bien des efforts. 
D a demandé an décorateur Alain 
Chambon de construire os parquet 
très beau, en pente, qui monte là-bas 
jusqu’au plafond. Le lit de pseudo- 
malade de d’Alembert tient en équi- 
libre, comme une barque dans 1a 
tempête. Et Patrice Caucbetkr, an 
as des costumes de scène, a réalisé 
des vêtements vifs et gais d’in tell os 
dix-huitième, coton, cretonne impri- 
mée. 

Les très profondes méditations 
métaphysiques-physiologiques du 
tandem Boédcu-Dîderot sont «mises 
en images concrètes» par Nichet 
avec son brio habituel. Nichet est le 

SSet^âées en prS^fSuds 
de «physique amusante», fi est 
capable de vous prendre une phrase 
de Hegel, particuHèrement ardue en 
français, et, avec une fourchette et 
un quartier de pomme, par exemple, 
de vous éclairer la phrase tout en 
vrais donnant des émotions fortes 
comparables à celles que vous aviez, 
enfant, torsqu’en en classe de chimie 
te papier de tournesol changeait de 
conteur, oc que les roses, passées 
dans Pair liquide, deve na ie nt, d’un 
coup, dures crampe du marbre. Oui, 
c’est ça, Nichet est un peu te profes- 
seur Tournesol de b dramaturgie de 

pnintn- 

Les acteurs, Marc Berman (Dide- 
rot), Jacques Echantillon (d'Alem- 
bert), et l’increvable et méphisto* 
pbâesqne Gabriel Monnet, frais 
oommePcril (le docteur Bordea) , se 
montrent des professeurs de philoso- 
phie très vivants. Et Emmanuelle 
Grangé (M^de Lespinasse), «Ton 
talent et d’an charme rares, serait 
peut-être pins drôle encore (mais 
c’est b faute de Nichet, pas b 
sienne) si die avait F air, en écoutant 
les «honoras» de Bordea, moins 
ravie, moins friponne, car ce jeu-là 
contredit b colère de b vraie M* de 
Lesranasse. Sans jouer les hfiotes 
suffoquées an les grenouilles de 
bénitier, cQc aurait pu prendre un 
air averti, un peu frigo sur les bords, 
qui bisse paner Tarage. 

Vous avez compris que Pcxcur- 
ska an château de Sceaux .s’impose. 
Nous ne sommes pas s i souvent 
attendus, dans les théâtres, par 
rinteffigence, b beauté, b bonne 
humeur, tout 2e tou dm. 

MCHEL COURNOT. 

* Orangerie du château de Soesnx, 
20 A 30. 


Communication 


La presse face aux difficultés du marché télématique 

« 36 15 » ou la fin d’un Eldorado 


Las éditeurs télëmatiqses ii*- 
gissent rivement anx mesures 
proposées devant 1e Sénat (le 
Monde da 3 décembre) poar 
danger b réglementation de b 
têfématkiBe. Presse écrite en 
tète» tes éditeurs craignent que le 
bannisse ment des messageries 
rases n'induise: un coup «Faire* à 
b tébmfttiqne grand paUic, an 
moment oè ce secteur affronte 
une conjoncture morose, doublée 
«fene concurrence effrénée. 

Les chiffres sont là. brutaux dans 
leur sécheresse, pour tous les édi- 
teurs de services télématiques. En 
octobre 1987, ira fanatiques du 

■ kiosque » (I) n’ont consacré 

■ que » 3 millions d'heures à leur 
petit écran favori, à peine plus qu’en 
avril (L9 millions) et moins qu’en 
min (3.1 millions) . La Bourse a eu 
beau donner un joli coup de ponce 
au trafic en affolant les porte- 
feuilles, b stagnation, voire la 
décroc, est bien ta pour 1e 36 15, qui 
abrite ressentie 1 des services grand 
public. Une décrue d’autant plus 
sensible que te trafic total dn Télétel 
(hors annuaire /électronique), ali- 
menté notamment par les services 
professionnels (3613 ou 3614), 
continue, lui, de croître, de 4.2 à 
4,8 mimons d'heures entre avril et 
octobre. 

Premier accusé de ce bouleverse- 
ment dans un secteur habitué à des 
croissances à deux ou trots chiffres : 
te tarissement' de •l’effet parc ». 
Depuis janvier, toute b France est 
classée en zone Emeraude, c’est-4- 
dire que tout demandeur peut obte- 
nir un minitel gratuit auprès de la 
DGT. Autant due que la clientèle la 
plus alléchée est déjà bien équipée. 

Deuxième accusé : U facture télé- 
phonique, dont les montants «ait 
atteint des sommets insoupçonnés et 

g ni ont désarmais un effet dissuasif, 
; délai de grâce de l'apprentissage 
passé, et b vigilance accrue des 
entreprises vba-vis des consulta- 
tions pendant les heures de bureau. 
S’y ajoute, comme le note le respon- 
sable de b télématique an Nouvel 
Observateur, Philippe La barde, 
• une chute tris forte, depuis le 
mois de mai. de l’efficacité de la 
publicité Pour nms qui consacrons 
à la promotion de notre douzaine de 
codes d'accès environ 30% de notre 
chiffre d’affaires (55 millions de 
francs en 1986. 80 millions espérés 
en fin 1987). c’est un constat dou- 
loureux ». 

Enfin, ce gâteau qui n’augmente 
plus est à partager entre un n omb r e 
croissant de dîneurs. Les statistiques 
de b DGT montrent que les ser- 
veurs dépassant 300 heures de 
consultation mensuelle son mainte- 
nant 750. contre 529 a» décembre 
1986, et 600 en avril dernier. Certes, 
les huit serveurs qui dépassent 
100000 heures mensuelles écrément 
te tien (b rnarrh*, pmi» les «plus de 
1000 heures» sont maintenant 392, 
contre 320 en avril. 

D étaanemat 
iecBeetèk 

Pas de mystère donc; b concur- 
rence a entraîné b coh u e, bientôt 
peut-être b «casse», comme le 
pressent un éditeur alarmiste. Car 1e 
kiosque a généré ses propres entre- 
preneurs. Ceux que 1e sociologue 
Jean-Marie Choron, du Centre 
d’études des mouvements sociaux, 
décrit comme les •précurseurs » 
(de 1979 à 1983), tes « pionniers - 
de 1984, les « aventuriers » de 1985, 
et. attirés par le boom de La téléma- 
tique, tes « chercheurs d’or » A par- 
tir de 1986. 

Bousculant les règles, p3bnt les 
nouveantés, certains ont vite bâti 
des petits e mpire s aux prénoms évo- 
cateurs, tes «Annie», «Eve» et 
antres «Ulb». Mais b montée de 
la conc ur r en ce érode la rentabilité et 
se traduit, dans la nouvelle jungle 
électronique, par de curieuses prati- 
ques. Ainsi, le détournement artisa- 
nal de clientèle, par 1e biais d*« ani- 
matrices » appelant à poursuivre le 
dialogue sur telle ou telle message- 


Les services 
du «Monde» 

Le service télématique du 
Monde, ouvert depuis septembre 
1986, reçoit actuellement entre 
dix mâle et quinze mile appels 
per jour, en semaine. Sur le total 
des heures de connexion, l'infor- 
mation a vu sa part relative bais- 
ser de 47 % è 30 % depuis 
novembre 1986. Au profit 
notam m ent du service boursier 
(51 % des consultations contre 
31 % au début), mas aussi des 
services réalisés en collaboration 
avec la FNAIM (immobilier, 
rechercha de logements) ou Tefe- 
marfcet (venta à domicile). 

Pks récemment fs Monde a 
lancé avec La Procure un service 
de Htrairie à dorracie, et renou- 
velle les datogues en cfirect avec 
certains journalistes de (a rédac- 
tion, sur des thèmes d'actualité. 
Avec huit collaborateurs A plan 
temps, le service thématique 
devrait réaliser cette année un 
chiffre d’affaires proche de 5 mil- 
lions de francs. 


rie, est-3 en voie de mécanisation. 
Un ordinateur astucieusement pro- 
grammé peut embouiteiOer les accès 
d’une messagerie concurrente, voire, 
en o*wiilgTit un dialogue rustique, 
leurrer les ntflisateuis pour tes atti- 
rer vers d'autre paradis conversa- 
tionnels. 

Face A cette déferlante, la presse 
a trop souvent calqué son offre sur 
soo expérience antérieure, en vou- 
lant famis des journaux télématiques. 
Et oe rHM»n ont dû changer de cap en 
cours de route afin d’adopter une 
démarche plus commerciale. 

Les services qui marchent ne sont 
pas toujours ceux sur lesquels on 
tablait. Et ceux, comme le Monde. 
qui croient à h viabilité A moyen 
terme de services sophistiqués, se 
heurtent à une contradiction écono- 
mique : rinformation coûte cher à 
fabriquer alors même que les pro- 
grès da logiciels de consultation 
diminuen t le temps d’accès à cette 
information. Or, jusqu’à l'introduc- 
tion récente — et timide — du kios- 
que muitipalïers (2), la durée de 
consultation était te seul facteur de 
rémunération. 

Plus vite, plus haut, plus fort : la 
devise des Jeux olympiques appli- 
quée à la télématique impose aux 
éditeurs une épuisante fuite en 
avant. Ceux qm veulent survivre 
doivent réinvestir ; a contrario, ceux 
qui ont voulu tirer trop vite tes mar- 
rons da feu Apprennent à leurs 
dépens qu’aucune position stable 
n’est encore établie. Ainsi Libéra- 
tion. pourtant porté par da débuts 
rapides, a dû licencier sept per- 
sonnes, et relance dorénavant sa 
services en partenariat avec l’exté- 
rieur ou liés à da événements por- 
teurs. 

Au-delà 


Harcelée air sa basques par les 
- chercheurs d’or », la presse doit 
aussi affronter un autre type d’édi- 
teurs, la chaîna de télévision et de 
radio. Eltes disposent immédiate- 
ment d’un laige public nécessaire 
pour créer la gros trafics télémati- 
ques. Et avec leur puissance de pro- 
motion, elles peuvent s'imposer sur 
la produits en voie de hamtikatifw : 
le service boursier d* Antenne 2, par 
exemple, est en train de rattraper 
set devanciers. Bref. l’Eldorado télé- 
matique est bien fini. Mais comment 
passer an stade d’une télématique 
adulte et stable? 

La deux groupa de presse qui 
caracolent en tête da consultations 
sép ar e n t aujourd’hui la télématique 
de leurs activités d’édition. Au Nou- 
vel Observateur, b télématique 
virait d’être filialisée sous 1e nom de 
Prrasmvest. La synerpes avec b 
rédaction se sont révélées peu 
concluantes : le code d’accès O BS 
est aujourd’hui marginal par rapport 
aux messageries, qui représentent 
60 % de I Activité de la filiale. 1e 
reste se partageant entre services 
boursiers et jeux. 

Quant à b division télématique 
du groupe Amaury, elle s’est rapide- 
ment daignée du support papier. 


M. GaBl de Kertanguy, son direc- 
teur, veut avant tout promouvoir 
« une grande marque généraliste. 
PL. libérée des messageries roses, et 
offrant 200 services utiles . des 
voyages à la santé ». 

L'autre réponse des grands du 
secteur est V intégration de services 

héberge sur sa machina da ser- 
vices commerciaux comme celui du 
fabricant de microordinateurs Ams- 
trad. • Seuls les grands serveurs 
ayant investi peuvent absorber les 
deux cent quarante heures de 
consul 1 A ion que génère par exem- 
ple un spot publiai aire sur TF1. 
explique ML Philippe Labarde. Avec 
un standard téléphonique, il fau- 
drait quarante personnes— • 

Au-delà da services liés aux inté- 
rêts du groupe Amaury ( l'Equipe , 
M6...), Gaifl de Kertanguy déve- 
loppe aussi une stratégie de partena- 
riat pour da services grand public 
cibla : actionnaire à 49% du Point 
Télématique, 3 espère bientôt enrô- 
ler sous sa banni ère d’autres édi- 
teurs, da radios et télévisions. Troi- 
sième volet de l’offensive, les 
services de marketing direc t, av ec 
deux fi liales communes au groupe 
Amaury et à Sysmaxk. l’une pour le 
téléshopping (objectif : 35 millions 
de chiffre d’affaires annuel) et 
l'autre pour la promotion. 

La voies de la télématique sont- 
elles pour autant fermées A ceux qui 
ne peuvent ou ne veulent suivre la 
peste du gigantisme et de la com- 
mercialisation ? Dans un secteur A 
l'économie fragile, la fixation des 
taux de rémunération est lourde de 
conséquences. 

L 'ouverture de nouveaux numéros 
à tarifs élevés — 36 16 et 36 17 — 
offre une chance de pouvoir rémuné- 
rer da services sophistiqués. Mais la 
perspective d’un palier plus bas 
(autour de 45 F de l’heure) que le 
kiosque actuel et 1e coup de frein 
politique donné aux messageries 
roses risquent de compromettre la 
marges bénéficiaires da éditeurs. 
Et donc d'empècher une péréqua- 
tion interne pour financer la amé- 
liorations nécessaires, en termes de 
contenu et d’amélioration dn dialo- 
gue homme-machine, qui doivent 
déboucher sur la deuxième générer 
tion de la télématique. Cest d’ail- 
le urs l e sens d’une lettre que 
l’AFTEL. qui regroupe la profes- 
sionnels du secteur, vient d’adresser 
A Matignon. 

Dans un débat dont la aspects 
juridiques liés aux messageries roses 
occultent souvent F importance éco- 
nomique, l’âpreté de la concurrence 
vient rappeler que 1e conso mm a t eur 
n’est pas éternellement solvable. Et 
que c'est sans doute te marché qui 
désignera la survivants. Si le mar- 
ché lui-même survit. 

MICHEL COLONNA DTSTR1A- 


(1) Sur tes 0.98 F par minute payés 
par l' utilisateur du kiosque, dont le 
numéro d’appel est 36 15, la DGT en 
reverse 0,61 an fournisseur d'informa- 
tion. 

(2) Les codes 36 16 «36 17. récem- 
ment ouverts, pratiquent un tarif respec- 
tif de 1^6 F« 2,19F par minute. 


Au forum organisé par «Télérama» 

M. Jacques Chirac relance l’idée d’un regroupement 
des chaînes publiques dans une société ie holding 


M. Jacques Chirac, invité du 
forum organisé par l’hebdomadaire 
Télérama, te mercredi 2 décembre, 
sur le thème: - Culture et communi- 
cation, quel rôle pour TEtat?», a 
pris la défense de te Commission 
nationale de la communication et 
da libertés (CNCL), en observant 

r celle-ci, •parce qu'elle dispose 
pouvoirs importants, contrarie 
forcément toutes sortes d'intérêts et 
de positions ». Faisant allusion aux 
propos tenus par te président de la 
République, mate sans le citer, 1e 
premier ministre a affirmé : • On ne 
peut pas étonné doit pas Jouer avec 
les institutions, les agresser, les cri- 
tiquer, les jeter en friture à ta vin- 
dicte publique. Cest inconvenant, 
c’est dangereux (_), cela m'a tou- 
jours paru un peu irresponsable » 
M. Chirac s’est déclaré favorable 
au dépôt, par le gouvernement, d’un 
projet de loi tendant à doter la 
CNCL da moyens de sanctionner 
ceux qui contreviennent à sa déci- 
pnm Le premier minist re estime 
toutefois, pour da raisons qui tien- 
nent A la fois au calendrier parle- 
mentaire et à l’approche de t'flco- 
tkm présidentielle, qu’un tel projet 
devrait être inscrit A l’ordre du jour 
de te session de printemps. 

Regrettant • profondément » qu’a 
n’existe pas aujourd’hui de chaîne 
de télévision musicale, M. Chirac a 
confirmé ses propos antérieurs sur 
ce sujet et s'est déclaré •très favo- 
rable » au projet actuellement 
soumis à la CNCL. H a assuré que le 
gouvernement, dès lors que la 
CNCL se prononcerait positive- 
ment, ferait tout ce qui relève de son 
autorité pour permettre 1a réalisa- 
tion de ce projet. 

Le premier ministre a évoqué 
révolution possible d’Astcnne 2 et 
de FR 3, « le jour vaut, vers la créa- 
tion d'un holding regroupant ces 


deux entreprises, renforcé par 
l’activité de production et d’édition 
de la chaîne culturelle à vocation 
européenne, dite la SEPT». D a 
souligné que la « transition » vers la 
« clarification financière ». consis- 
tant à réserver la publicité télévisée 
aux chaînes privées , « doit se frire 
progressivement, mais résolu- 
ment », tout en - préservant la part 
de marché qui doit être réservée à la 
presse écrite ». 

Le chef du gouvernement a 
confirmé, enfin, son choix eu faveur 
de 1a fabrication et du lancement dn 
satellite TDF-2, dont • le bouclage 
financier n'est pas terminé». Q a 
invité, A ce propos, • ceux qui ont 
intérêt » à ce lancement à * prendre 
également un risque » financier. 


Réactions favorables 
à Antenne 2 et FR 3 

• Antenne 2 et FR 3 entretiennent 
des rapports suivis et fructueux, a 
déclaré le PDG d’ Antenne 2, 
M. Claude Contamine, interrogé sur 
la propos du premier ministre. Tout 
ce qui est de nature à renforcer le 
secteur public de la télévision doit 
être accueilli avec un grand inté- 
rêt. » 

• Si l’hypothèse de la création 
d’un holding regroupant les chaînes 
publiques était à tut moment quel- 
conque envisagé, elle ne ferait que 
consacrer juridiquement une solida- 
rité des chaînes publiques qui ne 
fait mie se renforcer depuis un an», 
a indiqué de son côté 1a direction de 
FR 3. Et de citer en exemple 
l’accord conclu entre les deux 
chaînes pour la diffusion du tournoi 
de tennis de Roland-Garros dont 
elles ont obtenu, contre TF I, les 
droits de rctransmmiotL 


> vi- 



30 Le Monde • Vendredi 4 décembre 1987 


PUBLICATIONS JUDICIAIRES 


EXTRAIT DES MINUTES 

DU GREFFE DU TRIBUNAL 
DE GRANDE INSTANCE DE PARIS 

Condamnation pénale 

Par jugement (défaut) en date du 
22 octobre 198S, la 31* Chambre, 
I* section dn Tribunal correctionnel de 
Paris a condamné pour INFRACTION 
AUX MESURES GENERALES 
D’HYGIENE DANS LE BATIMENT 

— pour avoir & Orly, courant mai 1984 
et courant juin 1 984. étant responsable 
d’un établissement soumis aux dispori- 
tions du code dn travail relatives i ia 
sécurité, en sa qualité de gérante de la 
société EDL, sise 68-70, rue dn 
Cherche- Midi, à Paris-6*, enfreint par 
une faute personnelle les dispositions 
des chapitres I, U, III du titre III du 
code du travail en omettant d'installer 
des vestiaires (R. 232-23), en omettant 
d'installer des lavabos (R. 232-23, 
R. 232-25), en omettant d’installer des 
cabinets d’aisance (R. 232-28), en 
omettant de mettre en place un système 
de lutte contre l'incendie (R. 232-38), 
et ce, malgré une mise en demeure et 
alors que 3 salariés étaient occupés sur 
les lieux, à la peine de 15 amendes de 
600 F chacune (15 x 600 F) - 15 sala- 
riés concernés - la dame LE CHEVA- 
LIER épouse MENETRIER Léone 
Suzanne, née le 29 novembre 1935 à 
Bezons (Val-d'Oise) . gérante de société, 
demeurant 34. rue Laugier, 2 Paris- 17 e , 
Le Tribunal a en outre ordonné aux liais 
de la condamnée la publication de ce 
jugement par extrait dans le journal 
le Momie. 

Pour extrait conforme délivré par le 
Greflier à Monsieur le Procureur de la 
République sur sa réquisition. 

NT AYANT APPEL. 

EXTRAIT DES MINUTES 

DU GREFFE DU TRIBUNAL 
DE GRANDE INSTANCE DE PARIS 

Condamnation pénale 
Par jugement (contradictoire - arti- 
cle 410 CPP) rendu le 21 septembre 
1984, la 3 I e Chambre du Tribunal Cor- 
rectionnel de Paris a condamné pour 
NON-RESPECT DES DISPOSI- 
TIONS RELATIVES A L’HYGIENE 
ET A LA SECURITE DU TRAVAIL 

- pour avoir, à Paris, le 14 février 1983, 
contrevenu aux dispositions du Code du 
travail relatives a l'hygiène en ne faisant 
pas exécuter les travaux nécessaires 
pour éviter que les cabinets d'aisance 
communiquent directement avec les 
locaux fermés où le personnel est appelé 
à séjourner. A la peine de deux amendes 
de l 000 F chacune - le rieur ART- 
F1ELD Clifford Clark, né le 20 avril 
1947 & Stamford (aux Etats-Unis 
d’Amérique) , demeurant 28, avenue des 
Dauphins à Waterloo (Belgique). 

Le Tribunal a en outre ordonné aux frais 
du condamné la publication de ce juge- 
ment par extrait dans le journal 
le Monde. Pour extrait conforme délivré 
par le Greffier, à Monsieur le Procureur 
de la République sur sa réquisition. 

NT AYANT APPEL 

EXTRAIT DES MINUTES 

DU GREFFE DU TRIBUNAL 
DE GRANDE INSTANCE DE PARS 

Per jugement (contradictoire - arti- 
cle 410 CPP) en date du 29 mai 1984, 
la 31 e Chambre après-midi. 1» section 
du Tribunal Correctionnel de Paris a 
condamné pour NON-RESPECT DES 
DISPOSITIONS A L’HYGIENE ET 
A LA SECURITE DES TRAVAIL- 
LEURS - pour avoir & Paris, le 27 avril 
1983, étant responsable en sa qualité de 
gérant de la s ociété à responsabilité 
limitée LAZARETTO d'un chantier 
Mwwik aux dispositions dn Livre II, 
titre III du Code du travail et i celles 
du décret dit 8 janvier 1965, enfreint 
par sa faute personnelle les dispostions 
relatives à l’hygiène et à la sécurité des 
travailleurs et plus spécialement les 
mesures particulières de protection et de 
salubrité applicables aux établissements 
dent le personnel exécute des travaux 
du bâtiment, des travaux pubtica ou tous 
autres travaux concernant les immeu- 
bles en laissant travailler un ouvrier sur 
un échafaudage dont les planchers 
n’avaient pas une largeur suffisante et 
dam tes moyens d'accès aux plates- 
formes n'étaient pas sûrs, 2 la peine de 

5 000 F d'amende - le sieur LAZZA- 
RETTO Giovanni, né le 16 décembre 
1939 à Chions (Italie), gérant de 
société, demeurant 132, rue de la Reine 

6 Boulogne- Billancourt (Hauts-de- 
Seine). 

Le Tribunal a en mure ordonné aux frais 
du nnndamné la publication de ce juge- 
ment par extrait dans le journal 
le Momie. Pour extrait conforme délivré 
par le Greffier £ Monsieur le Procureur 
de la République, sur sa réquisition. 

NT AYANT APPEL. 

EXTRAIT DES MINUTES 

DU GREFFE DU TRIBUNAL 
DE GRANDE INSTANCE DE PARS 

CuuJsiiiniIioe pénale 
Par jugement (défaut) en date du 
29 septembre 1986, la 31 a Chambre du 
Tribunal Correctionn el de Paris a 
condamné pour INFRACTION AUX 
MESURES GENERALES 

D’HYGIÈNE (bâtiment et travaux 
publics) — pour avoir i Paris, le 
13 déce mb r e 1984, étant responsable 
d'un établissement soumis aux disposi- 
tions du Code dn travail relatives i la 
sécurité, enfreint par une faute person- 
nelle les dispositions des chapitres 1, O, 
m du titre IU dn Code dn travail, en 
laissant travailler deux salariés au 
2 e étage d'un immeuble es construction 
à plus de 3 mètres de hauteur, sans dis- 
positif de protection contre le risque de 
chute, à proximité d'une trémie ouverte 
niM protection (es infraction aux arti- 
cles S et 7 du décret du 8 janvier 1965) 
et en laissant travailler 12 salariés sous 
un filet attaché dans des conditions 
insuffisantes f«na protection contre te 
risque d’être écrasés par la chute de 
celui-ci — en infraction à Tarnde 2 dn 
décret du 8 janvier 1965), à la pane de 
12 «mgmW de 8 000 F chacune - la 
d a .w* DOMINOüEZ. épouse GONZA- 
LEZ Maria, née le 27 juin 1948 à 
Madnos-Orense (Espagne), Présidente 
de la société RUBEN GONZALEZ, 
demeurant 135, rue RaymOfid- 
Losserand â Paris 14*. 


Le tribunal a en outre ordonné aux frais 
de la condamnée la publication de ce 
jugement par extraie dans tes journaux 
le Monde et le Figaro. 
pour extrait conforme délivré par le 
Greffier à Monsieur le Procureur de la 
République, sur sa r équ is i ti on. 

NT AYANT APPEL. 

EXTRAIT DES MINUTES 
DU GREFFE DU TRIBUNAL 
DE GRANDE INSTANCE DE PARIS 
Condamnation pénale 
Par jugement (contradictoire - arti- 
cle 410 CPP) eu date du 30 octobre 
1985, la 31 e Chambre après-midi, 
1“ section du Tribunal Correctionnel de 
Paris a condamné pour INFRACTION 
AUX MESURES GÉNÉRALES 
D’HYGIÈNE DU BATIMENT ET 
DES TRAVAUX PUBLICS - pour 
avoir, à Paris, le ]“ semestre 1983, étant 
responsable d'un établissement soumis 
aux dispositions dn Code dn travail rela- 
tives à la sécurité, enfreint par une faute 
perso nn elle tes dispositions des chapi- 
tres L II, ni du titre III du Livre n du 
Code dn travail et notamment les dispo- 
sitions du décret du 14 novembre 1962 
relatif à la protection des travailleurs 
dura les établissements où sont mis en 
œuvre des courants électriques. 

- en ce pouvant pas mettre 2 la dis- 
position de l'Inspecteur du travail le 
dossier de l'entreprise comportant 
notamment le plan des canalisation» 
électriques eu t e rré e s, le registre oà sont 
consignées tes dates et la nature des 
vérifications effectuées, les rapports 
relatifs aux vérifications et les justifica- 
tions des travaux exécutés pour porter 
remède aux défectuosités constatées. 

- en ne faisant pas procéder 2 la véri- 
fication des installations électriques 
prescrite par l'Inspecteur du travail 
dans le délai de 15 jours à compter du 
25 avril 1983 - la dame DUVAT. 
épouse FOKA Martine. Robertûm, Léo- 
nie, née le 31 dé ce m bre 1951 2 H ara- 
mont (Aisne), gérante de société, 
demeurant 41, rue Henri-Cormol 2 
Choisy-le-Roi (Val-de-Marne), 2 la 
peine de 5 amendes de 500 F chacune 
(5 x 500 F). 

Le Tribunal a en outre «donné aux frais 
de la condamnée la publication de ce 
jugement par extrait dans le journal 
le Monde. 

Four extrait conforme délivré par le 
Greffier 2 Monsieur te Procureur de la 
République sur sa réquisition. 

NT AYANT APPEL 

EXTRAIT DES MINUTES 
DU GREFFE DU TRIBUNAL 
DE GRANDE INSTANCE DE PARS 
Condamnation pénale 
Par jugement (contradictoire - arti- 
cle 411 CPP) en date du 18 janvier 
1985, la 31 e chambre du tribunal correc- 
tionnel de Paris a condamné pour 
INFRACTION AUX MESURES 
GÉNÉRALES D’HYGIÊNE- 
BATIMENT ET TRAVAUX 
PUBLICS, pour avoir sur un chantier 
sis 18. rue de Passy 2 Paris 16 e , le 
10 septembre 1982, étant président dn 
conseil d'administration de la société 
anonyme entreprise FONTELEC, sise 
22, rue Paul-Vaillaot-Conturier à 
Levallms-Perret, établissement soumis 
aux dispositions do code du travail rela- 
tives à (a sécurité, enfreint par une faute 
personnelle les dispositions des chapi- 
tres L II, DI du titre III dn code dn tra- 
vail en laissant travailler cinq salariés 
sur ce chantier où l'armoire générale de 
répartition électronique avait été instal- 
lée dans un couloir accessible 2 tous, die 
était appuyée contre le mur sans être 
fixée, cite n'était pas reliée 2 la terre, et 
elle était dépourvue de porte. 

Le sieur DEVOUARD Mare Jean, 
né te 18 mais 1932 à Paris 8*, directeur 
de société, demeurant 22, rue Panl- 
VaiUant-Couturier 2 LevaUcâs-Pen-et 
(92), à la pane de cinq amendes de 
1 000 F chacune (cinq salariés 
concernés). 

Le tri bocal a en outre ordonné aux 
frais du condamné la publication de ce 
jugement par extrait dans le journal 
le Monde. Pour extrait conforme délivré 
par te greffier 2 Monsieur le procureur 
de la République, sur sa réquisition. 

NT AYANT APPEL 

EXTRAIT DES MINUTES 
DU GREFFE DU TRIBUNAL 
DE GRANDE INSTANCE DE PARIS 
Co ndamn a t ion pénale 
pour fraude fiscale 
Par jugement (contradictoire) en 
date du 8 octobre 1986, la 11 e chambre, 
2* section dn tribunal correctionnel de 
Paris a condamné pour FRAUDE FIS- 
CALE, 2 la peine de six mois d'empri- 
sonnement avec sursis et 8 000 F 
d’amende, M" GUILLOUX Jacqueline 
Françoise Aime, née le 29 septembre 
1947 & Versailles (78), secrétaire de 
direction, demeurent 40, avenue de 
Saint-Ooeo 2 Paris 18 e . 

Le tribunal a en outre ordonné aux 
frais de la condamnée la publication de 
ce jugement par extrait au journal offi- 
ciel « dans les journaux France-Soir et 
le Monde. extrait conforme délivré 
par le greffier 2 Monsieur 1e procureur 
de la République, sur sa réquisition. 

NT AYANT APPEL 

EXTRAIT DES MINUTES 
DU GREFFE DU TRIBUNAL 
DE GRANDE INSTANCE DE PARIS 
CtedunstNe pénale 
pour bande fiscale 
Par jugement (défaut) en date dn 
4 juin 1985, la 11* chambre 1” section 
du tribunal correctionnel de Paris a 
condamn é pour FRAUDE FISCALE — 
omission de passation d'écritures, 2 la 
pane de six mois d’emprisonnement 
avec sursis. 

Le skmrlÆ FORESTIER Robert, né 
te 29 avril 1935 2 Saint-Nazaire (44), 
demeurant 45, rne Schoelcbcr 2 

Cayenne - acftSDG. 

Le tribunal a en outre ordonne aux 
frais dn condamné la publication de ce 
jugement par extrait an Journal officiel 
et dans les journaux France-Soir, 
le Monde. Pour extrait conTonse délivré 
par le greffier 2 Monsieur Je procureur 
de la République, sur sa réqui&itioa. 

NT AYANT APPEL 

EXTRAIT DES MINUTES 
DU GREFFE DU TRIBUNAL 
DE GRANDE INSTANCE DE PARIS 
riwTiiiimihni pfmln 
Par jr. g*>mgnt (défaut) en daté du 
20 mars 1985, te 31 e chambre après- 


midi, 1" section du tribunal cor re ction- 
nel de Paris a condamné pour INFRAC- 
TION AUX MESURES 
GÉNÉRALES DE SÉCURITÉ - DU 
BATIMENT ET DES TRAVAUX 
PUBLICS - pour avoir 2 Paris, te 
25 mai 1983, gérant de la société 
DEMA, sise 20. me des Graviers 2 
Rosny-sous-Bois (93) et responsable par 
délégation dn chef d’entreprise d’un 
chantier soumis aux dispositions dn 
livre IL titre III du code du travail et l 
celtes du décret do 8 janvier 1965, 
enfreint par sa faute personnelle les dis- 
positions relatives 2 b sécurité des tra- 
vailleurs et plus spécialement les 
mesures particulières de protection et de 
salubrité applicables aux établissements 
dont le personnel exécole «tes travaux 
du bâtiment, des travaux publics ou tous 
autres travaux conc e r na nt les immeu- 
bles en faisant travailler un ouvrier sur 

ml ; 

- sans que ce damer soit muai 
(Tune plinthe, 

— «ami qœ tes planches 

le plancher soient placées les unes 
contres tes antres sans intervalle de 
manière 2 constituer un plancher jointif. 

Le rieur DEL MONTE Corrado, né 
le 18 janvier 1944 à Meüssano (Italie), 
gérant de société, demeurant 20, rne des 
Graviers 2 Ro sn yuo u s-Bots (93), 2 b 
peine de 8 000 F d'amende. 

Le tribunal a en outre ordonné aux 
frais du condamné b publication de ce 
jugement par extrait dans te journal 
le Monde. Pour extrait conforme dfiivié 
par le greffier 2 Monsieur le procureur 
de la République sur sa réquisition. 

NT AYANT APPEL 

EXTRAIT DES MINUTES 
DU GREFFE DU TRIBUN AL 
DE GRANDE INSTANCE DE PARIS 


Par jugement (contradictoire, article 
410 CPP) en date du 7 jnm 1985. b 
31* chambre du tribunal correctionnel 
de Paris a condamné pour BLES- 
SURES INVOLONTAIRES SUR LA 
PERSONNE DE MANSARI et 
INFRACTIONS AUX MESURES 
GÉNÉRALES DE SÉCURITÉ (bâti- 
ment et travaux publics), pour avoir 2 
Paris. 

- le 16 mai 1983. occasionné des 
blessures mvokmtatres ayant entrabé 
une incapacité supérieure 2 trois mob 
sur 1a personne «te MANSARI (acd- 
dent du travail). 

— Le 16 mai 1983, étant responsable 
d’un établissement soumis aux disposi- 
tions du code du travuü relatives 2 b 
sécurité, enfreint par ose faute person- 
nelle des dbporitiocu des chapitres L H, 
III du titre III du code «ht travail en 
omettant d'étayer suffisamment le plan- 
cher d’un immeuble en démolition, dix- 
sept salariés concernés. 

- Le 17 mai 1983, étant resp onsa ble 
d’an établissement soumis aux disposi- 
tions dn code du travail relatives à b 
sécurité, enfreint par une faute person- 
nelle tes d is po sitions «Ses chapitres L H, 
ID du titre 2D «ht code du travail, en 
omettant «te munir ou «le foire munir de 
garde-caps, lime et phntbe sur tocs les 
côtés d'un échafaudage fixe sur lequel 
travaillait un salarié, 2 b peine de deux 
mois d'e mpri so nn e me n t avec sursis et 
12000 Fd’amende. 

Le sieur JOURNO Simon, né le 
28 septembre 1943 à b Goutette (Tuni- 
sie), gérant de société, demeurant, 
17, rue Javdot Paris 13*. Le tribunal a 
en outre ordonné aux frais du condamné 
b publication de ce jugement par 
extrait dans k journal le Monde. Pour 
extrait couronne délivré par le greffier à 
Monsieur le procureur de b République 
sur sa réquisition. 

NT AYANT APPEL 

EXTRAIT DES MINUTES 
DU GREFFE DU TRIBUNAL 
DE GRANDE INSTANCE DE PARIS 


Par jugement (contradictoire art. 411 
CPP) en date du_18 mai 1987, b 
31« chambre du tribunal correctionnel 
de Paris a condamné pour INFRAC- 
TION AUX MESURES GÉNÉ- 
RALES D'HYGIÈNE ET DE SÉCU- 
RITÉ. pour avoir 2 Paria (8*). sur un 
chantier 6 et 8. rue Benyer, étant res- 
ponsable d'un chantier soumis aux dis- 
positions dn code du travail relatives 2 
b sécurité, enfreint par une faute per- 
sonnelle les dispositions des chapitres L 
O, indu titre DI dn code du travail, en 
laissant travailler deux ouvriers miroi- 
tiers 2 proximité immédiate d’une 
ouverture dans b surface de travail et 
de circulation, sans avoir Eàh installer 
«tes garde-corps et des plinthes ni disp» 
shiEs de protection collective d’une effi- 
cacité équivalente pour éliminer tes ris- 
ques de chute dans te vide, alors que b 
durée d’exécution des travaux excédait 
une journée, 2 b peine de 2 amante de 

I 000 F ch acune , 

te sieur GEORGELIN Bernard, né te 
20 décembre 1936 £ Gaussou (Côte-da- 
Nord), PDG de b société Les Mzrrâe- 
ries des Yveline», demeurant 35, me de 
Coigsières aux Mousseaux, Jooara- 
Ppntcfaartrain (Yveline*). 

Le tribunal a. en outre, ordonné, asx 
frais du condamné, b pu blic a ti o n de ce 
jugement par extrait dans le Monde. 

Pour extrait con f o rm e délivré par le 
greffier 2 Monsieur le Procureur de 2a 
République, sur sa réquisition. 

N'Y AYANT APPEL 

EXTRAIT DES MINUTES 
DU GREFFE DU TRIBUNAL 
DE GRANDE INSTANCE 
DEPARE 
C o ndamnati on pétale 

Far jugement contradictoire eu date 
dn 13 mai 1987, b 31" chambre da tri- 
bunal correctionnel de Paris a 
condamné pour TROMPERIE SUR 
LA NATURE. LA QU ALITÉ . L’ORI- 
GINE OU LA QUANTITÉ D'UNE 
MARCHANDISE, pour avoir 1e 8 avril 
1986, trempé ou tenté de tromper te 
coo tractant sur tes qualités substan- 
tielles de b marchandise vendue en veo- 
dnn* ou en en vente et en déte- 

nant dans une chambre froide 
17 produits de charcuterie et de la 
pèche d’un poids total de 41 tâtes (pro- 
duits préemballés altérables, dota b 
date limite de «îtWO»"»""***” était soit 
arrachée, soit dé p a ssée, selon les cas de 

II 232 jours). 


— La dame QUILCUFF Anna, Léon- 
tine, R ruée, née le 18 décembre 1928 2 
Nantes (Lare-Atlantique), directrice 
de magwvîi^ demeurant 30, roc des 
MoriBons 2 Paris (15 e ). 2 b peine de 
4 mois d’emprisonnement avec sursis et 
2 une amende de 10 000 F. 

- La dame MONNERA1S épouse 
LE CAPITAINE Claudine, née te 
8 octobre 1946 i Mortagne-au-Perche 
(Orne), chef de département au maga- 
sin CODEC, demeurant 2, allée Pterre- 
Chanon à La Norvük (Essonne), à 1a 
peine de 4 qkhs d'emprisonnement avec 
sanâs et 2 troc amcode de 8 00 0 F. 

- La dame PELETTE épouse 
BRXNSOLLES Solange, Charlotte, née 
1e 28 mai 1933 2 Magenta (Marne), 
vendeuse, demeurant 49, rue des Trab- 
Frères 2 Paris (18 e ), 2 b peine de 
4 mois d'e mprison nement avec sursis et 
2 une amende de S 000 F. 

Le tribunal a, en outre, ordonné aux 
frais «tes condamnées, b publication de 
ce jugement, par extrait, dans les jour- 
naux le Monde et le Figaro. 

Pour e x t rait conforme délivré par te 
greffier 2 Monsieur 1e Procureur de b 
République sur sa réquisition. 

NT AYANT APPEL 

EXTRAIT DES MINUTES 

DU GREFFE DU TRIBUNAL 
M GRANDE INSTANCE DE PARIS 
Condamnation géante 

Par jugement contradictoire en date 
du 12 mai 1987, b 31* chambre da tri- 
bunal correctionnel de Paris a 
condamné pour INFRACTION AUX 

mesures générales de sécu- 
rité, pour avoir 2 Paris, 1e 22 juillet 
1985, étant responsable d'un établisse- 
ment soumis aux dispositions du code du 
travail relatives 2 b sécurité, i nfmin 
par "ne faute penonnelle les disposi- 
tioiis des chapitres L EL HL do livre II 
dn titre III du. code «lu travail, en fai- 
sant utiliser un treuil sans que cet appa- 
reil ait été vérifié, malgré b mise en 
demeure de l’inspection du travail. 
14 salariés étant cuuccrnéa par cette 
infraction, 2 b peine de 14 amendes de 
2 000 F chacune. 

Le sieur REELLON Yves, Loden, oé 
te 6 octobre 1929 2 Saint-Nazaire 
(Loire- Allan tique) , ayant été PDG de 
la société SNPP-ACT, en préretraite, 
demeurant 45, rue du Télégraphe à 
Paris (20-). 

Le tribunal a, en outre, ordonné aux 
frais du condamné b publication «le ce 
jugement, par extrait, dans le Figaro et 
le Monde. 

Pour extrait conforme délivré par le 
greffier 2 M. 1e Proc ure ur de b Répu- 
blique, sur sa réqûtiDac. 

NT AYANT APPEL 

EXTRAIT DES MINUTES 

DU GREFFE DU TRIBUNAL 
DE GRANDE INSTANCE DE PARE 


Par jugement (contradictoire) en 
date du 20 mai 1987, b 31* chambre du 
tribunal correctionnel de Paria a 
condamné pour TROMPERIE SUR 
LES QUALITÉS SUBSTAN- 
TIELLES ET LA COMPOSITION 
DE LA MARCHANDISE VENDUE 
— pour avoir 2 Paris 1e l« juillet 1986, 
trompé ou tenté de tromper le contra» 
tant sur les qualités substantielles, b 
composition de la marchandise vendue» 
en vendant ou mettant en vente : 

- sous b dénomination fausse de 
« foie gras de canard » des semi- 
conserves (8) de « bloc de foré gras de 
canard» 

- des marchandises, en F espèce dix 
semi-conserves de •> bloc de foie gras de 
canard» et deux terrines de rillettes 
«Taie dent b date limite de consomma- 
tion était dépassée. 

Le rieur TURZËRE DahLosb, né 
1e 5 se pte m b re 1941 2 Les Bessons 
(Lozère), propriétaire cxpiratani da 
salon de thfrbar «LA CASCADE 
ÉLYSÉES». demeurant 100, avenue 
des Champs-Elysées 2 Paris fr, 2 b 
peine de 3) 000 F d’amende. 

Le tribuns! a en outre ordonné aux 
frais du condamné b pubticatiou «le ce 
jugement par extrait dans le Monde et 
te Figaro. Ponr extrait conforme délivré 
par te greffier 2 M. le Procureur «le b 
République sur sa réq ui s i tion. 

NT AYANT APPEL 

EXTRAIT DES MINUTES 

DU GREFFE DU TRIBUNAL 
DE GRAND E INSTANCE DE PARIS 

Par jugement (contradictoire) en 
date du 20 mai 1987, la 31* chambre du 
tribunal correctionnel de Pa ris a 
condamné peur PUBLICITÉ FAUSSE 
OU DE NATURE A INDUIRE EN 
ERREUR — pour avoir 2 Paris, au 
cours «te la de u xiè m e qu in zaine de sep- 
tembre 1985, effectué une publicité 
comportant des allégations, nxti ca li on s 
on présentations fausses on «te nature 2 
induire en erreur sur tes procédés de b 
vente, le prix, tes conditions de vente des 
biens qui font l'objet de b publicité et 
sur b qualité «le revendeur en faisant 
diffuser des annonces publicitaires dans 
te journal «PUB 77» numéro 164 com- 
portant des allégation» « fab. liquide 2 
moins de 55 % dn prix pnbfic quinze 
séjours et chambres merisier Régence et 
Look-Philippe, dix salons cuir «bas tes 
pfaxs belles peaux de 588 à 12 000 F 
HT». 

La dame ALLEGRET-MAKET, 
épouse YEREL Ufiune, née le 3 novem- 
bre 1953 2 Paris 4*. gérante de société, 
demeurant, 9 Us. rue Jacques-Doré & 
Chen ue viiita sur Mar n e (94), 2 b 
peine de 30 000 F d’amende. 

Le tribunal a en outre ordonne aux 
frais de b condamnée b pubüeatiou de 
ce jugement par extrait «bas le Monde 
a le Figera Pour extrait conforme déli- 
vré par te greffier 2 M. le Procureur de 
b République, sur sa ré quisiti o n . 

NT AYANT APPEL 

EXTRAIT DES MINUTES 

DU GREFFE DU TRIBUNAL 
DE GRANDE INSTANCE DE PARIS 
Condamnation pénale 

Par jugement (contradictcure. arti- 
cle 411 CPP) en date du 6 juillet 1987. 
b 31* chambre du tribunal correctionnel 
«te Paris a condamné pour INFRAC- 
TION AUX MESURES GÉNÉ- 
RALES DE SÉCURITÉ (bâtiment et 


travaux publics), pour avoir 2 Pans 16* 
sur un chantier, 9, rue «les Bauches. 1e 
21 juillet 1987, étant responsable d'un 
établissement soumis aux di spo s itions 
dn code du travail relatives 2 h sécurité, 
enfreint par |lTM * faute personnelle tes 
dispositions «les chapitres L, H. US do 
titre EU du code du travail : 

- en bissant travailler et dreeter un 
ouvrier 2 une hauteur de plus «le trois 
mètres, sans protection collective ou 
individuelle, contre tes risques de choie; 

- en employant l'échafaudage fixe 
sur rue. d'une hauteur de dix mètres, 
qui n’avah pas été monté conformément 
aux prescriptions «les articles 110, 114 
et 115 du décret «la 8 janvier 1965 
(insuffisance des points <f ancrage, pian- 
chers non jointifs, absence de plinthes, 
garde-corps trop bas) ; 

- en utilisant «les échelles d*knse fcaa- 
leur insuffisante et qui n’étatest pas 
filées, 

testeur DUBOIS André Joseph, né 1e 
6 octobre 1929 an Chesmry (Yvefinea), 
gérant de société demeu ran t 23. tue 
Chasxp-Lagarde 2 Versatiles (Yvufines) 
i b peine de 4 amendes de 3000F cha- 
cune. 

Le tribunal a en outre ordonné aux 
fni« du condamné b publication de ce 
jugement par extrait «Sans te Jouirai 
le Monde. Pour extrait conforme délivré 
par le greffier 2 M. le Proc ureur de te 
République sm sa réqu i sition. . 

NT AYANT APPEL . 

EXTRAIT DES MINUTES 
DU GREFFE 
DE LA COUR D’APPEL 
DE PARIS 

Par arrêt de la 20* chambre de te cour 
«Tappel de Paris da 1 1 décembr e 1986. 

Le sieur dMARGSTl Imo, né le 
3 août 1940 2 Mamago (Italie), «temeo- 
rant HL route de Saday 2 Vnnhalbn 
(91), a été condamné 2 10 000 F 
d'amende pour BLESSURES INVO- 
LONTAIRES ayant entraîné une inca- 
pacité supérieure 2 note mois sur te per- 
sonne de monsieur RODRIGUEZ DA 
COSTA Amante- La cour au en outre, 
ordonné, aux fiais du condamné : 

- la pu b l i ca ti on de cet arrêt, par 
extrait, «bus le journal If Monde ; 

- l’affichage de cet arrêt, par 
extrait, pendant ou mcas sur les pan- 
neaux r éser v é» à Taffichigc des publica- 
tions officielles de te c ommune de Van- 
halten (91), et«tr 1a porte extérieure de 
rimmeubte sis au n* 13 «le te rue Yvcs- 
Toodic 2 Paris (10 e ). où M. CIMA- 
ROSTI Ivano exerce son activité. 

Pour extrait conforme délivré 2 mon* 
rieur te Proc ureur général, sot « réqui- 
si ti on. 

LE GREFFIE R EN CH EF- 

EXTRAIT DES MINUTES 

DU GREFFE DU TRIBUNAL 
DE GRANDE INSTANCE DE PARS 


Par jugement contraditoire 
art. 411 CPP du 20 mai .1987, la 
31* chambre du tribunal «âânuc ri o nn d 
de Paris a condamné pour INFRAC- 
TION AUX MESURES GÉNÉ- 
RALES DE SÉCURITÉ, pour avoir 2 
Parte, le 3 juillet 1 986, étant responsable 
d’un étab l is sement soumis aux dtsposi- 
tious du code du travail relatives 2 la 
sécu ri té, enfreint pur une faute person- 
nelle tes dispositions des chapitres t, H, 
IU du titre m du code du travail ea ne 
mettant pas 2 h disposition d'an salarié 
qui travafllaït 2 une hauteur de pin» de 
3 mètres et se trouvant exposé 2 nu ris- 
que de chute dans le vide des ceinturas 
OU baudriers de sécurité, 2 l a. pein e de 
4000 F d'amende te rieur HENNE- 
QUIN Jean, Jugea, Claude. né te 8 juO- 
let 1942 2 La Courneuve (Semo-Samt- 
Dems), gérant de société, demeu rant 
74. rue de l’Abbé-Glatx à Bois- 
Cctembes (Hauts-de-Seine) . 

Le tribunal a, en outre, ordonné, aux 
frais du condamné, te peblicarion de ce 
juge m e nt par extrait dans te journal te 
Monde. Pour extrah conforme délivré 
par te greffier 2 taons te a r le Procure u r 
«te te Répobtique, sur sarécnisitioeL 
NT AYANT APPEL 

EXTRAIT DES MINUTES 
DU GREFFE DU TRIBUNAL 
DE GRANDE INSTANCE DE PARS 

i pétale 


Par jugement (contradictoire) en 
date dn 9 jufltet 1987, te 11* chambre 
2 e secti on du tribunal correctionnel de 
Paris a condamné pour FRAUDE FIS- 
CALE, omterioo de mutation «Técri- 


Le sieur KHAN Kéo, né le 30 mais 
1950 2 Prise (Laos), demeurant, 
13, rue Pétiou, 2 Paris 1 I e , 2 la peme de 
3 000 F d'amende 

Le rieur LACASSIN Atari, né le 
6 septembre 1948 2 Bordeaux (33), 
cadre co mmerci a l, demeurant. 45, rue 
Gabrid-Péri. Le Pré-Saiut-Gervate 

(93), 2 la peine de dix mob «T emprteu a- 
nement avec surate et 8 000 F «f amende. 

Le rieur SANAGHTTH CUtifte, 
né le 15 jmBet 1953 2 Savannakhet 
(Laos), serveur, demeurant, 3. rue 
Alfred-Binet 2 Nice (06), à b peine de 
dix mois d'emprisonnement avec suris 
et 8 000 F d’amende. 

Le rieur CHANSAVANC *-w 

né te i~ avril 1950 2 FUfcse (Laos), 
agent commercial, demeurant 17, rue 
Angustim-Tlncny 2 Paris 19 e , 2 te pàne 
de dix mû d'e mp risonne men t avec 
sursis a 8 000 F d’amende. 

Le tribunal a en o utre « «fc ™ * m 
Etais des condamnés b dr«îg 

jugement par extrait dans le journal 
officiel «k b République française «înê 
Que dam les q u oti di ens te Monde et 
te Figaro. Fbnr extrait con f or me défin* 
par le greffier 2 M. te Pr o c u reur de b 
République sur sa riteniririou NT 
AYANT APP EL 

EXTRAIT DES MINUTES 

DU GREFFE DU TRIBUNAL 
DE GRANDE INSTANCE DE PARIS 

Par jugement (cantradicuûrc) œ 
date du 20 mai 1987, te 31* chambre du 
tribunal correctionnel «le Paris a 
Conda mn é pour INFRACTION AUX 
MESURES GÉNÉRALES DE SÉCU- 
RITÉ - pour avoir 2 Paris, te 27 m&n 
1986i, étant respons abl e d'us étabfisse- 
ment soumis aux «fisporithus du code du 


travail relatives 2 ta sécurité, enf re int 
par une faute peraouneBe ks disposi- 
tions des chapitres L O. III dn titre Ü1 
«te code du travail ea faisant travailler 
un salarié sur un échafaudage constitué 
de deux pt»"**— non jointives et ne 
couvrant pas totalement ta portée «les 
boufins tes supportant, sur un échafau- 
dage dépourvu de tout garde-corps et 
pt&thg, tara sur tes côtés intérieurs 
qu'extérieure, 2 h peine de 8 000 F 
d'amende. 

Le sieur ÀUGUSTO Maimrl , n€ le 
9 mare 29342 Leiria (Portugal). gérant 
de société, demeurant 80, avenue 
Salvador- Alïeixte 2 VIBcparisis (77). 

Le tribunal a ea outre ordonné aux 
fiais du condamné te publication de ce 
jugement par extrait dans te Monda. 
Pour extrait conforme délivré par le 
greffier 2 Ml te Procureur de 2a Répu- 
blique, sur sa réquisitioiL 
NT AYANT APPEL 

EXTRAIT DES MINUTES 
DU GREFFE DU TRIBUNAL 
DE GRANDE INSTANCE DE PARIS 


Par jugement (contradictoire) en 
date du 11 juin 1987, la 31 a c h a mbre «fax 
tribunal correctionnel de Paris a 
condamné pour INFRACTION AUX 
MESURES GÉNÉRALES 
D'HYGIÈNE - pour avoir 2 Paris, le 
12 décembre 1985, étant responsable 
«Ton établissement soumis aux disposi- 
tions du code du travail ea tahram tra- 
vailler satanés sur un «le 

dâaaafitiou; 

- sans a ménag e r le» recettes de telle 
sorte «idc tes trsvaîBeun ne soient pas 
obligés, pour tirer te charge, «le se peo- 
chcr au-dessus du ride. 

- sans conserver sur le chantier le 
«registre de sécurité» et 1e -registre 
d’observations». 

■ — sans que tes o u r ti tares ouvrant sur 
le vide soient munies de garde-corps. 

- en bissant une échelle ni fixée, ni 

n wln»w» n - gj pnjoi gfe par ■"* trnMt» 

courante 2 l'arrivée. 

- en laissant deux échafaudages 
«tant les planchent étaient «Time largeur 
hnnffwy tf- et non mwn« de plinthes 
sur tes côtés extérieurs. 

Le rieur JORGE Angefina, oé 1c 
26 janvier 1937 2 Pombal (Portugal), 
en trep reneur, demeurant 8, rue Rougct- 
de-Lisfc 2 Issy-ks-Mouhneaux (92), 2 
ta peine «te cmq amendes de 4600 F 
chacune. 

Lu tribunal a eu outre ordonné aux 
fiais dn ooadamné la publication de ce 
ju g eme n t par extrait, dans te Monde. 
Pour ext rait conforme dflivré par le 
greffier 2 M. te P m c iu e iu de ta Répu- 
blique, sur m réquisition. 

NT AYANT APPEL 

EXTRAIT DES MINUTES 
DU GREFFE DU TRIBUNAL 
DE GRANDE INSTANCE DE PARS 


Par jugement (contradictoire art-41 1 
CPP pour BREARD), contradictoire 
pour COULAUD, en date du 5 novem- 
bre 1986, ta 31* chambre «ta tribunal 
cor i ect k anel de Paris a condamné pour 
INFRACTIONS A LÀ LÉGISLA- 
TION SUR LE TRAVAIL TEMPO- 
RAIRE, pour avoir à Paria, «rou- 
tant 1982 et courant 1983, le sieur 
Louis COULAUD, étant utilisatear de 
travail temporaire con tr e v enu anx dis- 
positions dn chapit re 4 du litre 2 «ta 
Livre 1 «ta code du . travail relatives au 
travail temporaire, eu ayant eu recours à 
des travailleurs temporaires (en 
Tespèce 6) sans avoir conclu avec un 
entrepreneur de travail temporaire, dans 
le dâai prévu 2 Tarticie L 124-3, un 
c o ntrat écrit dé mise 2 fep c sM o n , en 
ayant eu teoonts 2 des travaïHems tem- 
poraire» (en Tespèce 86) dans le contrat 
de mise-2 d h pori ri o n desquels étaient 
fournies des indications volontairement 
a c noxa . en Tespècc «Travaux supplé- 
mentaires 2 commande cfienta», ou 
ayant utilisé de* travaillera tempo- 
raires sans avoir re s pect é te délai qui 
dote s'écouler entre deux utisrioursuo- 
cesrivc* pour le même poste de travail. 
II trav ailleurs étant, en l’espèce 
c onc e rn é». 

Le rieur Tnau Ttnuls. 

étant entr epre neur de travail tempo- 
raire, contrevenu aux du 

Chapitre 4 du Titre 2 du Livre I dn 
code du travail relatives au travail tem- 
porairrv en ayant mis 2 la ** rvp»i »ftk>Tf 
«Tua u t il isate ur , des tzavaiOcns tempo- 
raires (en Tespèce 6) sans avoir conclu 
avec celui-ci dam le dRal prévu 2 Parti- 
de L 124-3 «ta code da travail, un 
contrat écrit de mise 2 dispo siti on, en 
ayant mis 2 te diipos h kn d'un ntifisa- 
teur, de» txavaflteurs «nnp— t . » » tau 
l'espèce 86) dans le contrat de anse à 
dispns tt inu deequeb étaient fournies des 
tonotim vokntairemeat inexactes, en 
Tespèce «.Travaux sappKnKst&ires A 
commande dents», et en ayant mis 2 ta 
fape efr lq a «Ton utilisateur, des travail- 
leurs temporaires sans avoir r et preté le 
délai qui doit s’écouter <nztre temta 
«tout successive» pour te mho e posto de 
travaB (11 salaries étant en Tespèce 
concernés). 

Le sieur COULAUD Lwb-AmtB, 
né le 11 février 1931 2 Paris (18*). PDG 
de la société OMNIUM DE LA 
PLOMBERIE MODERNE-OPM. 
demeurant 396b, rue AdnenOainalix é 

Wt-bfeurice (94). 2 ta peine de 
J®000 F d'amende pour tes et -à 

36 amender de 500 F chacune pour ks 


Le .rieur .BREARD Ttsm IVéiii ni 
Edemn-tmekr, né te 10 avril 1952 
T^Œbby-les-ViQages (Enreet-Lo* 
PDG de ta société Office tccta&q 
d'intérim (OTT) PROTECO, donc 
tant Les Moufins Neufs 2 Jouy (Em 
cl -Loir), à ta peine de 10 OOO 
d’amende pour les délits et 
26 amenilc» «te 500 F chacune pour I 
coutrave iuîuna. Le trflxmal a»CT Ocn 
^ A'murt aux fiais des e w ni aim il» 
p uNirati ou de ce juge ment , par extra 
dans ks journaux le Monde et te Flgtn 
Pont extrait conforme déürré par 
greffier 2 Monsieur le Procureur de 
République sur sa réquisition. 

NT AYANT APPEL 
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NOUVEAUX 

cvKIÛ OU UE CŒUR HAOTÂÇL 
Café de la Dance (4287-0*35), 
20 h. ’ ...... 

■•AIME BRECHT. Ttafiltra ds Tonr- 
tqer (4887-8248). 22 h 30. 
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f V J* rw 

Wî ; 

SSSS^SïPii 


^ Ou 
•■-•■* * a >* 


onOINE - SMONE^BEREIAU (42- 
08-77-71)- La Taupe : 20 h 45. . .- 
ASIBQWI QSBSnM MJÜtt- : 

TïSaTRE) (45-898*22). Lfr*&w*c 


I QEiTU ~'1J \-nrw t» 

deTbéopHle:20Ii30i 
ATALANDE (4*0*11-90). O-L © *&*» 
et le Marchand: 20 h 30 ' 

ATELIER (4*064*24). -Capitata» 
Bada:20b 30. ,-■ • 

AIBÉNËMjODB 8DUVKT <4782- 
67-27). SeBe Lu nh Inew* . Ognreic»- 
.. , . .. ve* 40 : 18 h 30. : r. “■ 

‘ -‘ ■W BATACLAN (47-00-3*12)- Zone 

A- *■ --••-*■ ai h 45- . .V. 

V*r - v v -~ bouffes DU NORD <4 23*34 80 )-lx« 

^ 7 ‘i£vr«a‘ ptiti pM-fFMnri Jalnnncl PM) ■- 

- i Vlr = 20b3a~ -••'•••— 

v ' BOUFFES PARISIENS (4M680-24). 

LExcés contraire: 20 h 45. ..' 

CAFÉ de IA DANSE (««7-05^V 
OFoÛI:20bi.' •' '. 

CARREFOUR DE WjwJMp' 
(43-72-00-1 S) .L& Temp^ Tc hn~7\ Bu 
CARTOUCHERIE THÉÂTRE DE LA 
TEMPÊTE (4*2*3*36) JMe LJ* 

Vfou à U fourrure : 20b 30.14* ÏBfr 
matisUa : 20 h 3a 

CABTOUCHKR1E THÉÂTRE DUSO- 
IWI. (43-74-24-08). LTrafiedurat rWo 
Am u« rfhn-x : 18 h3* . . • v: 


“T* - 

#** *«’ 3 «.‘4^î 
** 

lai «**.•** . ■**&*. 

* --**i 

kWlVl -is ■ V **. 

" ^ k ;a . . 

r re *i, . r 

W^fci - '*■'>> 

» ■?**. *+ %• — ... __ 

••*. flair , v -, r , .7 

« * v.r. 4 « i'JU 

( 4 -rr ' 


Maison des* cultures du 

MONDE (4544*1-42). 0 hn *“**- 

kaE:2ÛÏ30. . 

MARAIS' (42-7803-53). JÈl ünniBr . «a 
-tftaW8ptwâ«n»':20 b 30. 

MARIE STUART (45-08-1740). ï* Bal 
rdc* mooctm î M b 30 l 
MABKNY (42-560441)- Knm : 20 h. 
majocny (psani) (42-2*20-74). u 
,M«8eaw:21'k. 

MAIHUEMS (4265*000). W&t- 

(Tbéflîrc, M0ÛIB&, Daa» du* la ^îDo) : 

. 20 b 30.. - ■..■••Il ■■• . ■ •■ 

ménagerie de verse «w* 

- 3344)iGootteadBJ»roo6Bn:21 ta. . . 

MICHEL 4424*354D). U Chambre 

- d'ami: 21 h.15. 

HUJUUtËCE (4742*5-22). DtnUo 
Mixte: 20 h 3a 

MOGADOR (4245-28-80). Ofawt ï 
20b3a 

MONTPARNASSE (43-22-71-14). Le Se- 

4X1:211. . - -- 

MONTPARNASSE (PEUT) (43-22- 
77-74) . Cétnithier :21k, 

NK30LA3IE DE j CH^lXar («-54- 

84-59). LeFtottin de Balttaxar :20 b 30. 

’ NOUVEAUTÉS (47-7052-76). Mme qui 
■ «*tqnl7r20b30. 

OPÉON (COMÉPIE-FRANCABE) tf3- 
25-70-32). Le Mar c han d de Vernie (R» 
-tÿal <Tnnoa»e àPttrii) 1 19 h30. 
OEUVRE (48-7442-52). Léopold le W«- 
«Îm6: 20b 45. 


marne). RerôtandeVenfl (aapro^de LeS OpérOS 
rAnodatimi m&s^ale««are le SIDA). JSSadËpÂRB, PAIaBCARNŒR 
250 F. 200 F, 130 F. 80 F- : 19 h 30 : OTB^ 


PÉNICHE OPÉRA (424*18-20). Lea 
PbUre da pabâ. 21 i, «a i Mtpiçkm- 
tm t la bouche pUhe. opfaa de bre«*e 
qui tente tfaiwcier le p Unb de s haam 

ziêmc üMe. bfim«o**io de M. Une- 
che, avec reascahle Jhaan b-™ 
(haute-contre). B. Boterf (**®° r l* 
Fb. Castor (baryte). ^ S^0»«) 
■el CL Dobowa &a*b), B- Maria («»■ 
noce) et F. ZjppezÜn Üoo^ear). 120 F, 

. 100 F (FNAC). 

SALLE GAVEAU (4*63-2K^-^^ 
Poulet. 20 b 30 
Bce tom 

tTAsnaoRT liiuumiinml). De «J f a 
135 F. 

SALLE FlEÏEL (4563-88-73). Ori» 
ttS Paria. 20 b W-.i»- P^J*^ 
avec M. Uehkta 

Wagner. Ban* et Dwtak- De 45 F * 
180 F. 

THÉÂTRE DES CHAM»-ÉU^K 
147-20-36*37). Alons WeamteB. 

Radunantaor. De 40 F A 250 F. 


PERA IK ra»9i -r 

(474553-71). Non» : 19 h 30 -0^ 
die lyrique en d«w actes de V. Bdb*, 
livret de F. Romaiü. d«r. «nna. de 
û Valdea, mbe as scène de PL P™* 
de 40 F 1 550 F. Macbeth : joaq^» 
13 décembre. 19 b 30 

Opéra «quatre acte» de Û. Vwd^fivrrt 

fcR Maria Pot® d*aprt» ln tragMie 6® 
W. Shakespeare, dlr., tans, de 
ML SeheenwandL mi» en acéoe de 

T&ATRE MUSICAL de FARB 

61-1943). FWgy *®d B^ : 20 b : cy&« 
es deux «eue. nu»- *» G- 
livret de D. Î^ÆLiÏ 

îtnsasrrs'îSiWît 

H. Crémictts el L Hslevy, 

de J.-M. RB*», dax. de P/ G- Lamben . 

avec ranerobte orc2x«ral 

dir. par J. Burddcm ee A. dta Ocad. ehrf 

des oueun P. Mana. 22S F. 175 F. 

100 F. 165 F (mer, jet^mm.) 245 F. 

195 F, 120 F (ko. «au, dnn.). 


m«v tt déboires ca, va) : Eiy- 

tA BONNE <~) 0»-): Umms^ê, 9“ 
DOW SANE 

143-5*9242) : Titré Paioasaw*. 14* 

tSSS-1 W ; VJ. : Psibé Fmnça». 9- 

(47-70-3348). v 

LE CRI DU HIBOU (F^r 4i.) : Georg e V^ 
** P(45424l46) ; Sept Parnassien*. 14* 

LE DERNIER 

sSl^lBÎEr’b ïiffî 

Jf (S2448-88) ; 14 JBfflct 
11- (43-57*041): P«Sîf t B AlÉS,,u 




^ w '■ 
w* v ■., — -j j. 

Ma ^ 

y.y.\ 

3* * • : "e-J -U— 
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de leurs rfrre* : 18 h30. - 

centre mandata -(««mmo). 

Madsotlvlejoounefl 'ÎP^ 3 ^ J - - ' ■■ r 

en* iniernaimnale p®V“g: 
TAIRE (454*3849). DJUnurm Bé- 
rénice: 20 h 3a - - ' ••■..;- —• 

COMÉDIE CAUMAREW (4742- 
4341). Rrrien» dnmir à FBtri6ùj£t.b- 
COMfiDiE DE PARIS (4241-00-n)- 

iMPmdoro de laiiMoe trô^Pe: 21 h. 
- -riimiui 1 ML1U 


C-S -T— J 
• *' ’ \ ^«4, 
- -! fk .XS^; 


KM ré 
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a 'pr # rte«a- 
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Wré* x « 

" “ V K 4 1- 

3»..-^ w 
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" Vf ^ , 
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‘■t.- 1 :^si ü 

t<aL9>;e 

'i ‘ %n 7 :.F ?. 


f jü d am a-xc xma f 

pr-rni r x-.T.v. irf - 
1 **• : • ^'.ir 

i. L • . f .4 ’ 2. x 

rw ■ ■ 1 .tOT- 

. . » _ J - , - , 
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i-sr-.f • ■ ••*- u ' 
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liaDiaiaB»eaiwuM | t- -- : 1 1 J 
COMÉDIE rTAIlENNE {43-2i^-22)- 
Casanm ou la Dimfcntitm: 20b 3* . 
C0MÉDIE4RANCA ^ <4*154*15 ).. 
c.», atfcjta oBmrér asm • 

nS^TOU (426I4*14 ).L>^«** j m»- 

snitf ; 21 h- 

DIX-HUIT THÉÂTRE- (42264747). 

Trop cher payé :20 b 3Û- - 

EDGAR <43-2*8541). Lm Périp ^- 
^5Sr: 201 i 30. N« 0* flré «A « «*“ 

dit de faire :22 h. ~ ' • „ 

EDOHABP -TO SiCBk CT tBg tf- 
42-5749). Bpoque épupnri M h 30. ' 
ESPACE nRON (43-73-5*25). Le Rfr 

fletenfin:21 b. • - .■ 

MEME; ^ ; 

LeCbBf4Wreaani«g» reug 

3T; 18b3a •Ut*ré*.fc^. 

TONTINE (4*74-7440). A» a® 6 *»^, 

JSctj« Srrp^a«s œ^ . <«•»■ 

C»ol) 1 ISta 3* 4 

2Qb3* 

GYMNASE 


«UDO: 

PALABS DES GLACES (464 74*93 ). 

' Grande aaBa. La Madden» ProoR à 
JPSA : 21 h. PMBa aaBe. PVm» pa» Gü- 

-bertTdo: 19 h. - 

PALAIS ROYAL (4297-5*81 )■ L*Hnri n- 
beSToa le Réactionnaire amoan»* : 

■' 20h3* . . . .• 

PARIS CENTRE (4*»44-21). LW 
: triste ou les fantaame» ...tfnno femme 
: .;. «band«mEc:2lh30. 
-p ivw . vn.lK m . (424242-68). Y» 
v ■ boa Bamboula :21b. 
PQCHE4«0NTPAjtNASSE (454* 
92-97). SaBe'L Reine mire : 20“ 45. 
SaBe O. Madrée Reae: 21 b. 
PDnNlfiRE <42614*16). Crimes du 
cœur : 21 h ‘ 

RENAKSANŒ (424*1*50). Un jardin 

^ÏÏdte*e?3i45. v , 

- ■ ROSEAU -THÉÂTRE (4*71-3*20). L> 
Pocean tfOriéàntt 28 b 3* 
KAtw r-ÙMRCP .(4*784347). D» 
Seins de Lola :20 h 45. 

;. SM!NI»b SAIOT-MAKTW (414* 

- ■ H-93) - Jaago Edwards : 20 h 30^ 
STUIMO iœS CHAMPS-ELYSÉES (47- 
*^23-35-10). La Baiser de la fereme- 

' araignée: 21 b. ' ' 

THÉÂTRE IB (dSW^^O» 1 * * 
^^fctomber les ftniDea :20 h 45. 

TÉdÊaTRE 14 - JEAN-MARIE MER- 

l ^U (4545-«-77). Les Juges *1 «d: 

.20 h 45. V- ■ ■ . , Â M JLÂ _ 

THÉÂTRE DE DK HEOTES (4»44- 
35-90). Enfin Bénuroaul: Mh30- 


La Cinémathèque 


cinéma 


PALAIS DECHAHLOT 

(4744-24-24) 

(lîîî.Msî^îcKflWoreDeMŒlei 
Ï6hî M * Dan* 0«9. VAUtX). 
de C"^i Bknst De Mille, 19 h; (3m 
(1975. va), de DeayaAicand. 21 h 3a 

ç gNTttE C3ËORGES POMPIDOU 
(4*7*3547) 

Lin Bkiafce ttU amrtar U taré 

T*b30? h? cStoi^oSs, VA), de 

Ceefi Binant De Mat, 17 b. 

SALIE GARANC E, 

CENTRE GEORGES POMPIDOU 

(4*7*37-29) 

Hmmn A Pierre Brmilw j g : P l f“ 
^Sta (Bw). de Pna gna Retebcnbach. 
1 4 1i 30 ' la pmaUe lnmadna (1960), de 
Jean Rom*. !4h 30; le SrfeH .éw^ 
/ledit de Guy GiDea, 17b30» JeHatta 

ss 

nfvirha dre (1929), (TEegene 

Derisw, 20 h 30 ; VAwam chaîna (1930), 
de Robert Florey, 20 b 3* 


Les exclusivités 


TVR AILES du DÉSIR (FtMIL va): 
Gaumont Les 

1*12); Gaumont Opéra. > (47-4* 


6*33) ; Saînt-AndrWeaAris 1. 6* (4* 
26-48-18) ; Gaumont Colisée, 8 
(«4*2946) ; Lu B ast»ne. |1 ' (43-S4 : 
07-76) ; ffienvenBe Montparnasse, 15* 
(45-44-25-02). r ^_. 

L'AMI DE MON AMŒ (Fr.) : Byrtm 
LfacoS 8* (43-5*36-14) ; Tn» Par- 
ureaem, 14* (43-2*3*19). 

ANGEL HEART (“) : ^ *° 

Bois. P (43-37-5747). 

APOLOGY (A, 

Express. 1" (4*33-4*26) ; Gcos*e V, 
^45624 146) ; vL: Paramounl 
Op&î, * (474*5*31) ; U Galice. 
l>(45-8*18-03) ; Sept Parmumens. 
14* (432*3*20). 

aU g*SSS , S^£jv^ 

jfflïMatïSf 

5*83) ; Gaumont Ambessade. 8 

sssssJi&iss?^ 

LA BAMBA (A* VA) : UgC 

8 V9? ! U(S M^tpwTUOK, (4*M- 

83! SEfiMfiS 

(4*7*3*00). 

“^^îbSiiâTtaS 

£^.5.(46-34-25-52). 


, . •. w . ..r.t.: 

"• 
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Ob ( S^ 

(4544-3*10), 

manc cote disparition -20 h 45. . 

HUŒErre 
tri co chauve 19 h 3Q - 

Mhmlxttred-miereMn^Z 1 ^ 

jardin dbwkmbWM 2*. 

L^BA^Sæ (43-574*14) 

:«RMB CFesrival 

d’aatounie é Par») -21 ••. ' ' 

LA BRUYÈRE (4*74-76^9). PtemÜre - 

LE*^4ND EDGAR (4*^°^:^ 

dégagé autour des ^ 

pMt !: 20 b 15. Carmen Cre ^ 22h- . 

LES D*CHARGEUKC-g^JJ®>: 

«æs-asïisssÿ- 

JSSS5SSÎ-- - 
■Msaasjsg *- 

P PARIS EN VISITES 


. asJBOi.ignm.wwm«»»«- - t.-” - • 

THÉÂTRE DB WST-Mg E lffl 

V «*8*80)- Le. VciqauipIaA de.rBmwr . • 

■ i^atpv. aB L1LÊ SABW<US® 

■' T?^334*65). * Le Suqréo: 20b 30. 

THÉÂTRE DE la 

?6*89);SekL 0 L’BriMger : 20 h30 

.aifc il 0 La MétwMpbû^: 20 hm 

THÉÂTRE DE LA 

THÈÂTiÉTtts qNWDrnt (<ws- 
1 (4*4*8447). Ar- 

(47-27-81-15). GnjréFejr. LÆremeor 

■ -de' Rodrigue, ou rKstOhe dn_ Cw . 
14 h 30 et 10 11 Grand TMlWw La Son- 
Eordesadn :20 b. Thlitir Géjjd*- ünB 

. lraB iJOur les déshériâs:20h 30 

THÉÂTRE 

^6-6*70): «na-beure «vw tw»» 
SyT 18 h 30 Orendea ^ Dom J«m 

(mboonna»* lama J«mgi.20h3O 

periterele.LeTrio«nmibéiMl,Zi «L . 

HNTAMARRE (4847-M42)- Le D6- 

« ■— an* fTanun Ifi DuS I» 


' Me -.22 b 15*.- . .*•■.-• 

THURTOUR (4887-8248). 

•Mi: 19 b. Profcssû* 

- dna-:20b3OJaimeBreel«t^22b»L . 

tStan-bernatoi^w^ 4 ^; 

:: Quatuor Vtoiooi dtagnre : 19 b. Sylvie 

r joly:21k 

VARIÉI^OJW^ ■ C» 

mieux rapetomufi : 20 h 30. 

Les concerts 

■BaasaBBRSû.-. 

Mr rat R.-P- Emite Martre 

mmm 


LES FILMS NOUVEAUX 


CoGsfie, 8* (43-5*»-4^. 
Saia^Lanre-Pusquto* (4W- 
3543) ; Peremoma Opère, 9- (47- 
4*56-31); Ptovetl* 1> <4*3 

56-66) ; Gaumont Paras* ne. 14* 
(43-3*3*40) ; Gaumo nt Alé aia, 
14> (43-2784-50) ;Les Montpuru». 
lî.^*2 7 -«-37); gumont 
Cosmumon, 15* (^2842-27) . 
PatM Oicby. 18* (4*2*4600 . 
Le Gambetta. 20* (46-36-10-96)- 
LTRLANDA1S. FOm brrre^ue de 
Mîka Hodaes. v.o. : CSeé Beau- 
ÎSI? (4Ml-5*36) îUGC Dan- 
îcmVfi- (42-25-1*30) ; UGC 
Rotonde. «■ (4*74-9494) ; UGC 


Rex.2* 


* (W*9484); UGC 


UOC Gobofius. 

• SïïkS (45-22^5; Tro» 

• Secxétaa, 1^ (4*06-79-79) , Le 
Gambetta, 2 0* (4 6-36-1096)- 

NOYADE INTERDra 
«;■ de Pterre Gremer-DeTaTe - 
Forea Horizon. 1" (45^)8-57-57) ; 

(4*36-83-93) ; Putbé Haa- 
StanîJ * (46-33-7*38) ; Goow 
V 8* (45*62*4 1-46) ; Putbé 
Murignan-Concordo. j» (43-5* 
9282); Seim4aïMe'^qu*r. * 
r AVB7-35-43) : Pathé Fiançais. 9" 
ffiXSS) ; Les Natmn, 12* (43- 
430467) -^GCLyoDBas^. 1» 
(43-4301-59) ; Fauvette Bn, \r 
(43-31-6*74) ; Mi stral, 14* (45-3* 
5*43) : Pathé Montparnasse,. 14* 
(4*2*1*06); Trois Pantarereis, 
il (43-2*3*19) S 18JiréM g 

Wepter, 1* (4*22r46-01). 


RENT A COP. FRm amériorin 
i..iu London, va : Fiaiim Aro-eo- 
S ^(4*97-5*74) ; SMtor 
Germain Studio, P (46-33-63-20) ; 
UGC Biarritz. 8* (45-6*20-40) ; 

ïfTRlïïTi4*36Î8303) ; UGC 

Montparnasse, 6* (45-74-^4) ; 

paxamouBt Opéra. * 'i*££k 
5*31) ; Le Gahuae. 19 14*8* 
1803) ; Images. 18 (4*22-47-94). 

VENT f& PANIQUE- FOm français 
de Bernard Smre : Fonun Area»* 
CieL I* (42-97-53-74) ; Srét- 

saiffijssvg» 

72-86) ; Paramount Op«a. »■ 
(4*4*5*31) ; UGC Lyon BastiD^ 
I2f (43^*01-59) ; Le Odm > 
(45-8*1 8-03) ; UGC Gobdias, 13* 
(43-3*23-44) ; Gaumont Panasse, 
M* (4*3*3*40) ; Janmonl Aj* 
ria, 14* (4*27-8450) ; LCT _Mflnt- 

cby, 18 (45^224*01) ; Le Gare 
brtta, 20* (4*3*1*96). 

LA VIE PLATINÉE. FHm tiwm- 
ivoirien de C2aade Cadson : P»*f 
Impérial, 2* (47-42-7*52) ; R**. > 
(42-368*93) ; G£ »»**“*• ï 
(4*71-5*36) ; USR f DM ï5' t 
(4*2*1*30) ; UGC Normandie. 8 
(4*6*1*16) ; UGC Lyon lta*3te 
12* (4*4*01-59); Sept Paroa*- 
nem. 14* (4*2*32-20). 

YEELEN- Füm mah e n de Scmlqr 
mu» Cissé. va: fanm HTOn. 
1- (45-0857-57) ; PatM 
2* (47-42-72-52) ; Le Sainl- 
Germaln-dea-PréB, 6* (42 *22- 
87-23) ; PnbBcis Cbamps-Qysées, 
8 (47-2*7*23); UBretate. 1 j* 
(4*54-07-76) ; L’Entrepôt, 14* (4* 
4*7838); Sept Parnassien». 14* 
(4*2*3*20). 


15* (4*06-5*50) ; Patbé May- 

fa t wssffli rs 
S=5t 

(S&1M6) ; Gagnai 

C^aüan. 1P (48-284*27) ; P«bé 
55^(45-22-464)1). 

LA FAMILLE (lL-Fr« va) : Pubbas 
(4*59-31-97) ; Sept Par- 
nassiens, 14* (4*2*32-20). 

“ «f asw (SSî-^î 

W J. : HoOywûod Boulevard, 9* (47-7* 

LA 'fOLLE HISTOIRE DE L’ESPAaS 

41-46) ; Lumière . 9» (42 -46-49-07). 

FULL METAL RACKET V) 

Gaumont Les Hallea. 1 i „ 

12-12) ; 14 Juillet Odéon, fr (4*-* 
cobii - Gauinom Ownt|âp£lyfa^ 

... .i, »< «i - Escurial, 13* (47-07- 
2804) ; 14 Jmüet BctugnmelfeI5* 
(4*7*79-79) ; vJ.: Gaumore Op^t. 

2* (47-4*6*33) ; Mireinar. 14* (4*2* 

LE GRAND CHEMIN (Fr.) : Gange V, 
ft- (4*6*41-46). 

HOLLYWOOD SHUFFLE , (A, va) . 

Km^Wi) ; UGC Nor- 
mandie, 8 (4*6*1*16). 

«>sæ“ 5 S' pwsaiar. 

Putbé Hamefo^e. 8 
Pobticis Saint-Germain. 6* (4*«r 
7*80) ; La Pagode. T («H «fl; 
Gaumont Ambassade. 8* (4*59 
194») ; 14 Juillet BasdDc, U* (4*57 
OASll- Escnriai, 13* (47-07-»O4) . 

14 JmÙot Beaugrenelle. 1* (4*7* 
79.79) ; Bienveufie Montparna»e, 15* 
(4*44-2*02) : Le MaOtaLlT 1 (47-48 
0606} ; v.f. : Ganmoet Opôa, * (47 
4*60-33) ; L» Nanon, \* < 43 ^J 
04-67) ; Gaumont Punms&e. 14 
(41-35-30-40) ; Ga u m o nt Awsia. »e* 
(43-27-84-50) ; Gaumoot Convention, 
15^(48-28-42-27) ; Pathé Clicby, 1* 
(4*22-4601). j n , 

HOUSE B (A -, : : fWU—l ^ 

vuU.9* (47-7*10-41). 

g* D n-°’ (SdSSsrffl^ 

Mari8 s n ^T^ i 

sft 3 r<ssSaajVpS sst 
Êsteîrafssïî 
»SSŒ', m vX 

COURONNE (Fr.-Antr.) . Vendôme 
Opéra, 2* (47-42-97-52) . 

tssssav&uuss 

/ a S- 7 4-94-94 1 : UGC Boulevard, 9* 
fî* 7 Î9*S) : UGC Lyon BsstiUc. 1* 
(SitSS) ; UGCoobelïas, 1* 
(2v3*2*44) : UGC Ooevention, 1* 
(1*748380) Le Maillot, 17* (47-«- 
06-06) ; Trois Sccrétan. 19* (4*06- 

MAJüSœ D'AMOUR (Fr.) : George V, 
*5*8281-46). 

MAXIMUM OVERDRIVE (A, ■ 

Forum Orient Express, I (« 3^ 

îitSiv^RS^-^f: 

UGC Monti»rows«^* (^7448^) . 

UGC Boulevard, 9» (4*74-9*40) . 
UGC Oobelius. l 3 ^ (4*3*2*eej , 

(mages, 1* (4*228784) . 

MISSION (Briu, va) : Eiyrée» Lincoln. 
^M4*5*3*14). 


"* s g25?&J£ïïæ 

62-2080). 

^ss»wa£: 

LES NOCES BAMARES (•) gj; 
^Fr \ ■ Fonun Honaon, 1“ 

57I57): Putbé Impérial. 2? (4782- 
72-52) • Pathé Hautereuille. 6* 
(4*3*79-38) ; P«ü»6 Mangnan- 

lS^*31-5*«6) ; MBtrel, lé* 2 «t 
5*43) ; Paillé Mortflanaare, 14* (4* 
2*1*06). ^ 
■vires EN GAULÉE (Fr**; 

gSS Huchette, 5* I 

siEi&%®s!r' 

ir nSmKLA ROSE (FrJtnAIL. 

(42868*07). 

^■ss^sssssî.e; 

^I^M7-7oS 86) ; Panmowa 

Sto-Ï (4782-56-30 ; Pathé Mo«- 
Sroge. 14* (4*2*12-06). . 

NUIT DOCILE (Fr) : Gaumont Les 
Halles, I® (4*2*12-12). 

L’OEIL AU .BEURRE 

Forum O rient Express. ^ 

^)”ÏÏ^SÏÏSS 9- (4*74- 
gS ; UGC Gobelins, 1* (4*3* 
»84)- Mistral, 1* (4*3*«83) . 
Pathé Montparnaree. 14- (43 2* 
12-06) ; Pathé Cbchy. IP ( 45 -"- 
4*01). 


V***'*'' 








OT2 

ré » 

■ü# '* 

&*&*■ ' " 

'4 *'' 

■ii. i& 

v*»-^ •'•“ 

- 

me*#-*' 

1 *rg P *r-‘- : 
**•»■- V 
ysw-^ " 

•WH 

4v‘- ■'’■■■' 

: P***-* ' 


G ^,îîa^âs_ 

14 h 30, métre-Blandie (Pan* 

que et insolite). . . ’ • - 

rœ'ftïSS?® 


YENDSEDl 4 DÉCEMBRE . . , 

-LTINESCO. x«e ré «gjE’ 
mmiL La reatamarion 
(film), 15 heures 7, iréeo. F°nta»°ï 

(lyaljeQçHatiDer). ■ 

u Thtofe de rOrangene, d» 
oÀitzr i'Pîcaréo*, 15 T«m«A «dré® 
(Didier Bouchard). 

«là vieux village de Montmartre», 
a £! iSS/Sito Lamarek- 

Sortie (Éésnnectionqjipaw/* . ^ CanUinoonrt, «ortie (GflksBotteau). 

Ç0NF|R|N^ . 

SwtfrGertai» *■»«**: 

iSSSffiS.^SSü: 

gsarsreria* gar-^”. 

•P 8 *)- 


une production . fl 

I^CAr,*:. T/*. AM ■ 

centre Ceorgs- Pompidou H 
cir.ciij'^n-.c- tgcr.ee H 

valis; 

\ Opéra . I 

X Création 

• musique 

i TocJ MACHOVER 
' environnement 
^ Catherine IKAM 
mise en scene 
\ jean-Louis MARTINELLI 
3 au y décembre 1937. 21 h 

rentre Ceorqe*; Pompidou Forum 
'Location 42 737955 ' 


^ • 

«W 



LA PASSION BÉATRICE «<5*** 

ESrS 

(478*5*31): 
SSTl >1^3 1-5*86) ; 

STu- (4*27-84-50) ; Sept Pai«* 
.W*ri4« (4*2*32-20); ConveeiM» 
|SÆkl?S*7^3W0). 

PÊa ^ WI ^ai^^s‘ 8w* 

8485) ; R^bhc Cinémas, 1 !• (480* 
51-33). 

LA PHOTO (Gr. va) : Racine Odéon. * 

(4*2*1988). 

pcjCK UP VOUR EABS C) (Bni-, 

: Gaumont Us {JJJJ 

12-12) ; Gaumont Opéra. > WJ* 
6*33) : Bretagne, * (42Æ2-57871 . 
Saim-André-dea-Arts L 6- (4*8^ 
4818) : Gaumont Colisée, 8 (4*59- 
2986) ; La Bastille, 1 1* (4*54-07-76). 
RADIO DAYS (Am va) : Studio de la 
Harpe, 5* (4*34-2*52)- 
LE REPENTIR (Sov„ va) : Us Th» 
Luxembourg, 6* ( 46_3 * 97 '?P [ _ t . _ 

SI TU VAS A RIO— TUMEURS 

Brés.) : Gaumont Ambassade, 8* (43- 
598*08); Maxe villes. 9* (47-7* 

LE^SOttJEN (A^ va) : l j Jaflte ^ 
(MtoTé* (4*2*5*83) ; Oaumont 
T^fcSjade, 8* (4*5*1*08); v.f.: 
(42868907) ; Les Mont 

3080) 

SOUS LE SOLEIL VE SATAN (JJ) : 

Les Trois Luxembourg, 6* (4*3* 

SUPERMAN IV (A. a l J : Le G rémç. 

TAMPOPO (Ja*, va) : Cluny Palace, 5* 

(4*5407-76). ^ 

Tt NT OIJTL Y AURA DES FEMMES 

1*08) ;Miramar, 14» (4*2*8*52). 

37*2 LE MATIN O ffr-) = Lnemmira. 

6- (4*44-57-34). 

TUER N’EST PAS JOUŒ = 

Hollywood Boulevard. 9* (47-70- 

LA VEILLÉE (E^.va): Urioa,^ (4* 
7847-86) ; Utopie ChampoUioo, S* 
(4*268485). 

Saim-Micbd, 19SF 

mont Ambassade, » (4*5*1908) ; 
Gaumont Parnasse. 14* (43-3*3*4«l . 
,r - George V, 8 (45828186) , 
Pathé Frrerais, 9* (47-7*33-88); 
nGCLw^Sk- 12- (438*01-59) ; 
F»«ÏÏKrî^4*318*74) ; G«- 
14* '(4*27-84-50) ; Le* 

SirSÏM- Àrfn- 

mont Convention, 1* (48-2842-27) . 
puhé Cbchy. 18 (4*228601). 

LES YEUX NOD» 

ffi ^M«î| 
BSLiîafS^US-.îSi 

gSmdT(45-749*W). 

^f5§d^srrs§ 

2080) ; 14 Juillet Bastille, 11* (4*57- 
9*81). 


THEATRE 7ÏÏ HOl M LUTETIA 

I u H 2 !nÏvEMBBE au 21 DECEMBRE «,3 74 23, 

LE TRADUCTEUR CLEPTOMANE ou U •!»«"*« . 

a'*pr«DESZÔ 

6lLtt5GLE ®^rC3-0.mr««--'“« : 3-'>T 
- l> •"■ " 


o^p as dée. «t f l anvler. 
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Radio-télévision 


Informations «services» 


Les programmes complets de rwfio et de céUrisian sou pnbfiéa chaque wmfae dans notre smiâoaA de 
dunaBche-tanifi. Signification des symboles : ► Signalé dans « te Moode rarêo-télèrisxoo > □ Fan à éviter ■ 
■■ Ne pas masquer ■■■ Chef-d'œuvre ou classique. 


Jeudi 3 décembre 


r-«^ ifatf 
Oa peut voir 


TF 1 

2930 Magazine : Le moode en face. De Christine OckrcnL 
Avec en direct François Léotard et Jack Lang, en dopiez de 
la Sorbonne. Des reportages en France, en Allemagne, en 
Espagne. Le thème de ce soir : « Les jeunes et la politique*. 
2115 Téléfilm : La baleine blanche. De Jean Kerchbrau, 
d’après Jacques Lanzmann. Avec Jacques Fabri, Y an Debray 
(2 e partie). 0.00 JomaL 0.10 La Boorse. 0.15 Fe nuto B i on 
de aurait. Emission de Frédéric Mitterrand et Jérôme Gar- 


► 2030 Gnéma: Reflets dans tm teü d'or ■■■ Film améri- 
cain de John Hnston (1967) . Avec Elisabeth Taylor, Mark» 
Bran do. Brian Keith. 22.20 Magazine : Edttioe spéciale. Pré- 
senté par Bernard Rapp. Les vaincus du stress. 23.15 Ckef- 
«Tranre en péril : Les armures. 23.45 Infarmatioas :24hnr 
A 2. 0.15 Entrez sans frapper. Emission présentée par Chris- 
tian Barbier et Evelyne Dress. 


2035 Gnéma : la Fièvre da jeu ■ Film américain de 
Richard Brooks (1985). Avec Ryan OTSeal, Catherine 
Hicks, Giancario Giannini, Brigitte Andersen. 2235 JournaL 
2230 Opération exceptionnelle : Santé en «firect. Triplex en 
direct entre Paris, Laval (Québec) et FranceviUe (Gabon). 
Sur le thème «Stérilité, la chaîne de l’espoir*. 2330 Musi- 
ques, mnsiqne. Concours international de violon Zino Fran- 
cescattL Concerto en ré majeur, de Paganini. par Gabriel 
Groitom, violon, et l'Orchestre phüharmomqne de Marseille. 

CANAL PLUS 

2030 Gnéma : la Marche triomphale ■■ FQm italo-franoo- 
allemand de Marco Bellochio (197S). Avec Franco Nero, 
Miou-Mkw, Patrick Dewaere, Micbele Placido, Eckebardl 
Belle. 22.25 Flash «TWoraxations. 2230 Cbéma : Rose- 
noary’s KUlcr ■ Film américain de Joseph Zito (1982). Avec 
Vick! Dawson, Chris Goutman, Farley Granger. 
2335 Gnéma : le Bis en folie ■ FDm américain de James 
Frawiey (1976). avec Joseph Bologna. Stockard Channing, 


Vendredi 4 décembre 


3930 FesOetM : Santa Barbara. 1930 Jeu : La roue de la 
fortune. 20.00 JomaL 20.25 Météo et Tapis vert. 
2030 Variétés : Lahaye d’bmownr. Spécial Médecins sans 
frontières et sœur Marie-Odile. Avec David HaOyday. Jane 
Manson. Pierre Bachclct, Michel Fugain. Stéphanie, Lîo et 
Los Portos, Marie Myriam, Laurent Voulzy, Léopold Nord et 
Vans, Michel Boujenab, Mike Offiekl et Bannie Tyler. 
22.40 Fadktn : Le joyau de la Couromae. D’après Paul 
Scott. T épisode. 2340 JomaL 23 55 Bonne. 2338 Maga- 
zine : BapMo Emission d’Antoine de Cannes. Spécial P&ul 
McCartney, à l'occasion do 25" anniversaire des Beatles. Ega- 
lement au sommaire : interview de Ringo Starr; évocation de 
John Lennon, mon il y a sept ans ; documents d'archives. 


18.15 Série : Ma sorcière bieu-rimée. 18.45 Jen : Des chtf- 
tres et des lettres. 1935 Soie : Magay. 1930 JournaL 
► 20.00 Pr é s en ta ti on da tiüéthoa. Si l’espoir m’était chanté. 
Vingt-huit heures de programmes au profit des myopathes. 
Une grosse operation en laveur de la lutte contre la maladie. 
Présenté par Jerry Lewis. Michel Drucker et de nombr e u ses 
vedettes. 22.00 Apostrophes. Magazine littéraire de Bernard 
Pivot. Sur le thème • Les lectures de Jeanne Moreau », sont 
invités : Philippe Dnriüct pour l’ensemble de ses albums, 
Georges-Arthur Goldschmidt pour la traduction de l'Histoire 
du crayon et Poème à la durée, de Peter Handke, Henriette 
Jelinek (Une goutte de poison). Bernard Loiseau (Cuisine, 
la borne école pour tous), Michel Tournier, pour révocation 
de la vie et Tsuvre de Goethe. 23.20 JournaL ► 2330 Qné- 
dri» : les Lnrières de ta rOk ■■■ FQm américain de Char- 
te Chaplin (1928-1930). Avec Chariie Chaplin, V. CberriB. 
H. Myers, F. Lee, A. Garcia. 


1935 Deœh udof : H était une fois b vie. 2035 Jeux : La 
classe. Présentés par Fabrice. 2035 FeriBetoa : GriBamne 
TdL 19 e épisode : La citadelle. Notre héros pointe son arba- 
lète, mais les pèlerins sortent leurs armes. Aventures médié- 
vales. 2037 Le jen de b paume. 2130 P wi B cf : Gril- 
banc TdL 20* épisode : La princesse. 2135 Magazine 
Thabssa. De Georges Pernoud. Spécial Salon nautique, en 
direct du CNIT de la Défense. 2X20 Journal. 2X40 Doca- 
mestake : Cent ans de jazz.. De Claude Fléouter et Denys 
Limo n. 2. Harlem, l’âge d’or. Les années 30, l’époque des 
grands solistes. La formidable histoire du jazz avec de nom- 
breux documents. 2335 Musiques, tmsiqoe. Concours inter- 
national de violon Zino FrancescattL Sonate en b mineur, de 
Bach, et Concerto en ré majeur, de TchaBunrald, par Hu 
Kan. riakn, et l'Orchestre philharmonique de Marseille. 
2330 Spomdoisirs. Supercross & Bercy. 

CANAL PLUS 


1430 Gués» : k FSc de Bcverfy-Hllb ■ Film américain de 
Martin Best (1984). Avec Eddie Murphy. 1SAS Otin» : 
Marnais sang ai Film français de Léos Carax (1986). Avec 
Denis Lavant, Juliette Binoche, Michel PîccoU, Hans Meyer. 
17.45 Série': Bataaan. 18.15 Flash d'informations. 
18.16 Zygo. La caméra indiscrète chez les Belges. 
18L25 Dessin animé .- Le piaf. 1836 Top 5& 18L55 Star- 
qtdzz- Invités : Fred Mefla, Amanda Lear, Antoine. 
1930 Magazine : NnBe part iBkm. Présenté par Philippe 
Güdas eL les Nuis. Invité : Michel SerraulL 2030 Série : Le 
ietoar de Mlke humer. 22.1 5 CMna : les Bas- 
fonds ■ ■■ film français de Jean Renoir (1936). Avec Jean 
Gabin, Louis Jouvet, Suzy Prnn. Vladimir SokoiofT, 
Gabricflo, Junie AsiQr (N.). Un baron ruiné au jeu et auquel 
un cambrioleur a redonné le goût de vivre s'installe dans un 


asile de nuit tenu par un usurier ef sa femme trop jeune. 
D’après une pièce de Maxime Gorki. Cela ne fait pas très 
russe, mais ce film, tourné sous le Front populaire, est un 
point de vue humaniste sur les épaves de la société bour- 
geoise. les déclassés Le style fluide de Renoir, l’appel à la 
fraternité, la qualité de l'interprétation, ont fait la célébrité 
de cette œuvre, couronnée par le prix Lotds-Delbtc. qui 
venait d’être créé en 1936. 2245 Flash (Tinforasatiens. 
2230 Cfaéma : Mask ■■ Film américain de Peter Bogdano- 
vhch (1984). Avec Cher, Sam Elliott, Eric Stoiz. Estelle 
Getty, Richard Dysart, Laura Déni. 0-45 Gné m a : Rose- 
mary’s Elkr ■ Film américain de Joseph Zito (1982). Avec 
Vick Dawson, Chris Goutman. Farley Granger, Lawrence 
Tierncy. X10 Gnéma : Thérèse • ■ Film français d’Alain 
Cavalier (1986). Avec Catherine Mouchet, Aurore Piètre, 
Sylvie Habault, Ghislaine Mena, Hélène Alexandra. 
335 Variétés : Pari Scmoa. Gracdand the african concert. 
435 Gnéma : Histoire <TO o mé i o 2a Film fraisais d'Eric 
Rocbat (1984). Avec Sandra Wey. Manuel de Blaa. 
630 Série: Les monstres. 


1930 Boulevard Bouvard. De Philippe Bouvard. 2030 Jour- 
naL 2030 Téléfilm : Les secrets d'un homme marié. De Wil- 
liam A. Graham. 2X10 Loto sportif : Font vos jeux. Emis- 
sion présentée par Michel Hidalgo. 2235 Série : 
L’inspecteur Derrick. Mort pour rien. 2330 Magazine ; 
Bah» de oianrit. De Thierry Anhsson. 130 Série : Max b 
menace (rediff.). 135 FeriBetoa : Le taq» des capota. 
130 Les cinq dernières minutes. Le fil condacteur (rediff.). 


1330 Série : Cher code Bai (rediff.). 1330 Variétés : 
Chas sons amour, chansons t ou jou rs. Les grandes chansons 
françaises des vingt dernières années. 1430 Côté corps, cfité 
coeur. Un médecin parle aux femmes et répond en direct à 
leurs questions. 1430 Série : Marne Wefty (rediff.). 
1530 Magazine : Gué 6 première (rediff.) . 1530 Jeu : CKp 
combat 1635 Hit hit bit bourre ! 17.05 Série : JDaktari. 
1830 JoamaL 18.15 Météo. 1830 Série : La petite ma boa 
dans b prairie. La lot (1* partie). 19.05 Séria: Cher onde 
BUL 1930 Série : Hawaii pofice d’Etat 20.24 Sfat montes 
d'informations. 2030 Série : Le Saint Copies conformes. 
2130 FeaflJetoa : La dfariqae de b Forêt- Nota (14* épi- 
sode). 2X10 JaareaL 2X20 Météo. 2X25 Soirée poücfin : 
Les privés ne meurent jamais. Présentée par Guy Marchand. 
Séries : Peter Gunn; Mr. Lucky. 2345 Magazine : Amour 
de sdh mdts. 0.15 Mmiqne : Boulevard des cfips. 1.40 CBp 
des cEps. Le ebouebou de la semaine : Johrmy HaDyday. 

FRANCE-CULTURE 

2030 Radto-nrchives. 2130 Musiqae : Black and bhte. 
Sweet honey in the rock. Chants religieux, gospel. 
2X40 Nuits magnétiques. Les jeunes (dernière partie). 
0.05 Du jour au lendemain. 030 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 

2030 Concert (donné le 1 5 février à Sarre bru ck) : Othello, 
ouverture op. 93, de Dvorak; Concerto pour piano et orches- 
tre a° 1 en mi mineur c p. IJ, de Chopin; Symphonie n* 4, de 
Martinu. par l'Orchestre radio-sym phonique de Sarrabrûck. 
cür. Jiri BekUavek. 2230 Plran î è r es loges. Michel Deos, 
baryton. Aire de ThaSs, de Massenet, de Monsieur Beancaire. 
de Messager, de TannhaBser. de Wagner, des Viàteun du 
sur. de Thiriet, de La grande-duchesse de Gemistein, 
d’Offenbach, et de Miaxica, de Gcorgs. 2337 Gab de b 
« n mfa p aa anrieoae L’an de b fugue de J^S. Bach (2* par- 
tie). XJ0 Archives. 


Audience TV du 2 décembre 1987 (baromètre le monde/sofres-nielsen) 

A u dtat cm mu tan u néa , région pmriam n m 1 point - 32000tom 
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John Bcck. 130 Variétés : Paul Sunm Graceland, the Afri- 
can Concert. Enregistrement d'un concert de Paul Simon au 
Zimbabwe avec vingt-cinq musiciens sud-africains. 
230 Série : Les épées de feu. 


2030 Gnéma : le Maestro □ Fthn français de Claude Vital 
(1977). Avec Jean Lefebvre, Daniel Ceccaldi, Sophie Des- 
aurers, Geneviève Grad, Michel Galabru. 2230 Série : 
Capitaine FnriBo. Béni soit Nickols. 2330 Série : Lou 
GraaL Double cross. 2330 Série : Max b menace (rediff.). 
0.15 FeaôBetou : Le temps des copains. 040 Les cinq der- 
rières "*-♦*« Chassez le naturel (rediff). 


2035 Série : Les têtes brilées. 2130 Gaéma : Senso ■■■ 
FQm italien de Luchino Visconti (1934). Avec Alida Valli, 
Farley Granger, Massimo Girotii. Rina Morelfio. 
2330 Magaiiae : M6 aime— Almogovar. le (dus provoca- 
teur des réalisateurs de la Movida ; James Ivory, pour Mau- 
rice, adapté de Foster ; Pierre Lfaamme. son chef opérateur ; 
commentaires d*une scène ; Tournage d'un clip : Blues trot- 
toir; Pari Vcccbiali tourne Once More. 2330 JoamaL 
Météo. 0.05 Magaziue : Qnb 6. De Pierre BouteQler. 

f 

FRANCE-CULTURE 

2030 Dramatique : Ma chansoa b pius triste est espagnole, 
de Caiios Sempnm-Maura. 2130 ProiBs perte. Henri Lan- 
glois. 2240 Nnhs magnétiques. Les jeunes (3* partie). 
035 Da jour an kademafe. 030 Mnsiqne : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 

2030 Concert (donné k 20 novembre en Pégase Saint- 
Germaio-des-Prés) : Messe de b Vierge, Messe des apôtres. 
Magnificat du 6 e ton, de Frescabridï, par ta maîtrise de 
Radio-France, dir. Michel Lasserre de Rozel; Luigi- 
Ferdinando Tagliavini à l'orgue. 23.07 Gnb de b maâqoe 
comnapombs. 030 Mélodies. 
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MOTS CROISÉS 


PROBLÈME N* 4428 
123456 789 


Echantillon : plus de 200 foyers en ll+de-Fnmce. data 183 reçoivent ht Set 143 reçoivent M6 dans de bornes candit 


HORIZONTALEMENT 
L Peuvent mettre mal h l’aise, 
l'air n’étant pas assez renouvelé. — 
IL Cest elle qui tombe des nues, 
mais c’est noos qui smnmes parfois 
surpris. Est donc à l’origine d’une 
délivrance. - HL Accède à b maî- 
trise. Elément d’une échelle. — 
IV. Retarde L’heure de la'victrirë.' 
Rendent le grain. — V. Variété dé 
pigeon ou de serin. Note. — 
VI. Dans certaines circonstances, on 
pouvait - souhaiter le voir tomber. 
IdéaJpocr qui veut toucher du bo& 
- VIL Feras le rapprochement. 
Tombe souvent face contre terre. — 
VUL Amenée i se faire voir. — 
IX. Font aimer encore plus ks lar- 
dons. - X. Facile 8 sortir. Bien 
connu de ceux qui sont amenés à 
tenir les rênes. — XL Volait de ses 
propres mies aussi incroyable que 
cela paraisse. Peut faire partie d’on 
sac ou d’un, paquet. 


a ^ a » (•».’ • ' i n c 1 1 


1. Gagne de l’argent grâce i des 
dépôts. Dans la poisse. - 2. Belle 
qui fait rêver bien des hommes. 
Altère dans laquelle U est préférable 
que k sang ne coule pas. — 3. Toi 
que l’on a peut-être essuyé les plâ- 
tres. Utile pour empêcher d’être 
frappA — 4. Ça, c’est un comble ! 
Quel malheur si elle venait à perdre 
ks eaux ! - 5. Fait des envieux. 
Finissent parfois par se perdre. Fout 
prendre du poids. — 6. Où certains 
fout le nécessaire pour nous permet- 
tre d’y voir plus clair. Véhicule un 
maL - 7. A besoin d’un plus petit 
que lui. Grecque. - 8. Qui a donc 
permis de travailler sur le sujet 
Intéresse ceux qui ont l’habitude de 
philosopher.— 9. En France. Parties 
d'un train. 

Sabftioa Ai proHème 4627 
Horizontalement 
L Engendrer. - U. Boule. Eté. — 
HL Etier..- IV. Na. Cernes. — 
V. Etétée. - VL Ceps. - VU. Gono- 
coque. - VIII. An. Céruse. — 
IX, Tu. Die. -X. Otite. — XL Cen- 
seur. 

Verticalement 

I. Ebène. Galop. - X Notation. — 
3. GuL Tic. — 4. Electrocuté. — 
S. Nérée. Ce. En. - 6. Record. - . 
7. Rein. Equité. — 8. Et Emppga — 
9. Reps. Sée. Or. 

GUY BROUTY. 


• ASocationn remUmbs. - En 
raison (remportants travaux prévus 
— suivant les conat i on s météorolo- 
giques — le sameri 5 ou b samedi 
12 décembre su trente-neuvième 
étage de (a tour Pteyel à Saint-Denis, 
r accès de b tour sera, per décision 
de la préfecture de la Srine-Soînt- 
Denis, formellement interdit aux pié- 
tons et eux automobilistes pour des 
raisons de sécurité. En conséquence, 
les services (fsceuefl de b Crisse 
cf aUocstJoos farrâafes de b région 

parisiame, situés au rez-de-chaussée 

de b tour, seront fermés soit ta 
sametfi 5 décembre, si les travaux 
sont réalisés ce jour-là, soit b samedi 
12 décembre, s*Rs on lieu à cette 
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Échecs 



CHAMPIONNAT 
OU MONDE v V- 

SÉV1LLE : 

1987 > '■=■• 


Dk-^ieim&ne partie: 
ajoamée 

Finale 
de Tours 

~Dm» Bn tot t r fl êî oniûiKi oh'W' 
dÉbnt de ce match, -KaipovMirait 
sans doute proposé la imlntéû.vwï lu 
position qu’il a obteamc dans la dix- 

neuvième partie, le mercredi 

2 décem br e. Une finale de Tours, 
même awsc un pion de {dns, est tfiffi- 
cflement gagnable. Mais fine rote 
que cinq parties h jouer, dans les- 
quelles » chalteugcr n’anra ph» qoe 
deux fois les Blancs, et 0 faut tou- 
jours qu’il marque un point. Donc, 
Karpov a ajourné au quarante et 
umâne coup une partie qui était, n 
Fan peut <£ie, tenmn£e des le vîngt- 
septtèmeooap. 

A ce stade, le pion passé des 
Blancs était bloqué, Kasparov avait 
judicieusement échange son Fou 
contre un dangereux Cavalier, et les 
denx Rob n'avaient plus qu’à « mon- 
ter». La nulle- était en vue, "»h 
Kortchnof, qui sait de quoi il 
annonça que Karpov aüàh 
le jeu jusqu'à rajoumemcot 
essayer de trouver, dans la mit, le 
chemin de la victcnrè. Le rival mal* 
heureux dit challenger, qjouta qu*B 
hn donnait 20 % de chances de 
gagner. - - 

Une victoire (bien hypothétique 
tout de même) de Karpov ne serait 
pus imméritée puisqu’il a dominé 
Kasparov dans un émftmc gambit de 
la Dame avec une trouvaille (14. 
Db3) qui a contr ai nt le champion 
du monde à une défense passive. 

Reprise de là partie : ce jeudi 

3 décembre. Score actuel : 9-9. 

B. dsC. 

Bbucs: KARPOV 
Nain: KASPAROV 
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Gambit de la Dame. 
Valante Tartakow 
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*Cfeïg| 

iFs 

7. FM(t) 

8. FE2 

9. Fxff(U) 
laçxéS 
11.44 
12.M 
UlM 

RDU(19 Pt 44 
15-0x44 Fxd4(32) 

ltéx44(15) CM PD 

17. M(2() W(«) 

18. >5(31) 0(4(47) 

)9.FXQ4(SZ)dkç4(C7) 
2aDxç4(S2) D46(92) 
21 . Dç5(75)Dxç5(HJ7) 
22.4Xf5(75) 

23.M(tS) ^S!3 


"B 

- M 
IC 

wî« 

ras 

fixIS 
017(9) 
çS 
(11 



24. 

2SlCxS7 
26.0008) TM 
ZT.tXMtm 

TXà7 
2LTM(H9 TV« 

29. TU (114) BS (131' 

30. W2(H5) U7 
3LRfi3{ns) m 
32.TaS0U) TM (137) 
33.1Us2(121) 

TcC(l 

3t*4(131) T4fi(l 
3S*H(12) nCfU} 
36-T«2«3(Dt) 

TbC(MB) 
î7.i»fafl) 

8*041) 

38.TB+041) 

VS3KF w 

1KQ4I) 

Ajsm 

Les chiffres entre parenthèses repré- 
sentent, en minutes, le temps totat de 
réflexion de chaque joueur depuis le 
début de la parte, 


BLANCS : RM» Ta3» T65. Pifi, M» 
g2«*M. 

NOIRS î RfS, Ts7, Thé. Pf7, *7 
«hé 


SPORTS 

• Basket-ball : coupas 

d’Europe. - La soirée du mercredi 
2 décembre a, dans Fansambie. été 
favorable aux dut» français- En 
poule finale des champions, Orthoza 
battu Cologne (105^96). Dans 
l’épreuve des vainqueurs de coupe, 
Umogas 8‘est imposé en An^etoma. 
à Kingston (108-106 agrée prolon- 
gations). En coup* Koraç, Monaco a 
gagné en déplacement en Israël, a 
Natanya (88-82), tancRa que le 
Radng-CHib de France s'imptwait 
face à Casait» (91-81). Seul Viflour- 
banne s'est htefiné à Belgrade contre 
rEtoÜe rouge (81-83). En coupa Ron- 
chotti. F équipe féminine du Radng- 
Club de France a dominé le Partizan 
de Belgrade (76-B6L 

• FootbaR : d d em pto nn et de 
France. - Brest a battu Lovai (2-1), 
le mercredi 2 décembre, en match en 
retard du champtonnm de France. 

• Tennis : Maêtere. - La pre- 
mière journée du Masters, disputé à 
New-York et doté de 500 000 dol- 
lars, a damé tes résultats savants : 
Edbera (Sué.) bat Cash (Ausl) 6-4, 
4 - 6 , 8-1 ; WBandar (Suè.) bat Médr 
(TchJ 6-4, 6-1 ; GHb*t £EÜ) bat 
Cormore (EU) 6-4, 7-6. 

• Voila : coupa de TAma- 
rica. - A la suite du jugement da la 
Cour suprême de l’Etat de New-Yak. 
favorable aux Néo-*élandais 
(te Monde du 28 novembre), le Yacht 
Club de SarHWego a annoncé, te 
mercredi 2 décambre, qui! ralhvenst 
bien ce d® rété prochain sur des 
bateaux de 90 pieds de tonguew 
maximum à la flottaison. En revan- 
che, les Américains sa réservent te 
droit da déplacer les régates à HawdT 
et ^accepteront pas d'autres chai- 
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TAUREAU BALANCE 100,00 F 


TRANCHE DES S/GNES DU ZOIHAQIÆ Z^. 
DI \ Twawréswiit i i rrwwf iwT fiiq 


MICHEL SWISS 

TEL. s 42.61. 61.11 

VOUS ACCORDE 
LES MEMES 

REMISES EXCEPTIONNELLES 
QU'AUX TOURISTES ETRANGERS 

PARFUMS 

COS ME T ICS 

toutes les 

GRANDES MARQUES 





PLACE DE 
L'OPERA 


Sterne étage 


VENDOME 16 ,BUEDELAMK 75002 PARB 


ACOSSOKES HAUTïXOUWBt 
PRODUITS DB BEAUTE 
PORCELAINE - MAftOQUINBUE 


Jours d'ouverture : 
du lundi au samedi inclus de 9 h. à 18 h 30. 
sema Ini art u pHon 



mgues 

CHEZ VOUS - PAR VOUS^ÔS 


HW(WB4iOI UNE C ASSETTE ET UNE BROCHURE D'ESSAI 

(uxu&yacKjeinertdamapoiO " ""Tl* 

s«nnittP2S 94431 CHS»ffffiVI^ES-s<ff-M. Cedex 


ADRESSE COUPLÈTE: 


PRÉNOM:. 


LAN6UE CHOISIE: 


fje>ort3aneM9àA^fpo«xpcrtûp«^^^d^|^ ^ — ^ » mm mm J 


REPRODUCTION INTERDITE 



pon. ua onc S tMM pour i 

SECRÉTARUT 
«QUE 



Notion, d. droit 


AtO um lottto monffrtg. 
o.v., pot», mut nH. 21 702. • 
MSUa-Symam. 2. n» (>0 h 
Tou t u .» Pou . Porjo-e*. 


La Cwttroi «flnformotlon. 


peur Pari. atAP, 
CONSBLLERfi CCUUIX H. /F. 

— F tmnwiu n m m mmém. 

— Contact* k haut nivMa. 

— Mnm i nBf o tiOn ill uS ii *nu i. 
TOU : 48-00-24-03, p. 60. 

Ecolo privée iOvJnmUw pre*. 
mMM, phyriqu. (tompo POflW) 
noriuin *t«r»od»cTv*o up. 
TOU pour r^M «2-81-20-30. 


THÉÂTRE DE CHÀTIUOM 


SA/ «ON RELATION PUBUOUE 

TMfJhoMrdoBhè 12b 
ou «4047-22-11. 


propositions 

diverses 


ATTENTION 

Vandrwfi 4 déovntKo. pour la 
pryn i br. fote in ft we*. w» 
oftra ■ xc wp ti ori nai i wui fM 
foita alnal qu'à eaux qui vous 
acoompoonorant. qiri pourrait 
chanotr la qutlté do voir. via. 
Vous pourras amHonr oonai- 
dSraOlwnMit m ramnuo * ba- 
ver* un concapt anUàmiMnt 
nouvMu. lt ne e’egtt m d* 
vente, ni de poftttque, ni de reS- 
Qion. ni de toute* autre* acti- 
vité* connu*». 

Vous Bte* uoH»Blwnotit InvMo 
vendredi ooér è21 h prf ri o M à 
r HOTEL NTBtCONTINGMTAL. 

3. rue de CamtigUotm, 

7 8001 PARIS. 

M-TuReriM 
« St* M uMorS a ti ono «. 


DEMANDES 

D'EMPLOIS 


X H. 22 ana, lIMri O.M. 


ilaattor fraacab daes sea riemaiM 

RESPONSABLE DES RESSOURCES uttorei 

HUMAINES nord réf.48A839-7MH 


, f RESPONSABLE DE L'ANIMATION 

Y£2£ OU RECRUTEMENT 
OES CADRES 


» Srrape dûflâqn da prmtet ptei 
INGENIEURS HAUT NIVEAU 
PROPRIETE INDUSTRIELLE 


vaeo 


L’équipement sctotaolâa 

• UN INGENIEUR D'ETUDES 

• UN INGENIEUR PROGRES 


•B esF c nss bffitêsaotBaoia < « 

Bastion et dêveleppeaeat c wn mer ria l 

JEUNE INGENIEUR MINES, TP 


Paris rêf. 4AA841-7IIR 


basé Paris 

basé Bord rif. 48A831-7UR 


rêf. 41 A 784-7WÏ 
réf. 41 A785-7IIB 


Tomriae- « 

Umoaste réf.46B744*7MB § 


Si WM» ôtes Intéressé par Pende ces pestes, adressez m dossier de caddatve 
sa Cabinet ETAP, eo pr&cfsant fai référence. 


Membre de Syntec 


TRANSPORT -LO G1STTQ5E 

«USB 
cherche emplo i 
Jean Claude PBCLEHCQ 
37. tue O e U ia l le loeee to n cl . 
93000 PANTIN. 

T4L : 43-46-14-82. 


SECRÉTAIRE 
ASSISTANTE CCIALE 

40 m, borne p to i nil a n . 
autonome, reeponeable. cStpo- 
le. Traitement de nm, 
sténo. Ubn> repidemant. 
T*.-. 46-88-23- IB. 


SECRÉTAIRE DIRECT10H 

44 ora. 20 en* aam. ba. enoL, 
boraieo c o nn u l Mo nc ae lenvie 
■■jwsinhi lue et éc rite. 
Cherche porte A SU-TEMPS 
14* et/ou IB* ontfc uniquo- 
mm. TA. : 46-31-93-15. 


F. 40 ans escrétair*, OMno. 
bonne* nodone ongWA 18 en* 
expérience, dynwiiique. «eiw 
dœ mpomabOté*. bonne pré- 
sentation. cherche poste mott- 
vent. téo. M emrr ou pr. qere de 
pEet. m 84-34-22-1710 mat. 


H. 34 ano, excellent 
• second ». Doct. 8c. Po. (IB* 
Paris). TriUngua, «cpérionoo 
rédactkmnoUe, eSepon Mi té. 
TA. (1) 42-77-13-67. 


DWECTBüH orqanisotion et 
tatomuKlquejtej* (poupe 
bit ama donel 2 800 paraonno». 
Conaei delà tflracdon 
généra W. définition du 
schéma directeur, mioeen 
ptaoo t éraet i dfcan waNoé 
18 sites. BOOtamenaux. 
micro. résBsedon do 
lonictala d'sppflcatlon. 
plan d* tormiwlon et 
d-asdetence dm udBmtaura. 
BudOK 24 MF. Equipa «O péra. 

Homme soBde et posWf 
rechercha équipe dvnmnkaw 
au «ah d’une aoeiM 


Ecrira »/tr 4 269 à P. UCHAU 
lO, rue da Louvoie. 76002 
PARIS qui 


XH. 22 an*. CAP emptoyé d* 
buraau. BEP Aaai. CAP oompta. 
Début, oh et uh » pteoa •****+- 

T*. : 39-03-24-46. 


assistante DC DIRECTION 
'■Kpéfttnentée bWngue mW» 
rachanahepomertsi' 

Ecrira *ou*l*n» 81 
L£ MCNSBE PU8UO 
6, tua Monnmnjy, PARIS-7*. 



71, rue d'Auteui! 75016 Paris 


appartements 
ventes ‘ i * - 


Q 6* arrât ) 

BONAPARTE 

SUPERBE DUPLEX 2 ch., 
2 box GRENELLE 46-864)6-84. 


c 


G* arrdt 


J 


S PIECES EN DUPLEX 

da oxcanent état. 

160 m 1 csOne. tr cft. 2 e. de 
brn. étage élevé, me., prta 
place Beeuvau. 42-66-18-00. 

( 1 1- arrdt } 

PHILIPPE-AUGUSTE 

bim». standing, beau 5 pièce*. 
2 bakia, cubme équipée, base. 
1900 000 F. 42-72-40-19. 


FAIDHERBE LOFT 

è rénover, aie 2 niveaux + ter- 
140 m*. 42-72-40-19. 


( 75» arrdt ) 

VOLONTAIRES S P. 

dont 3 sur jartfln et 2 s /nie. 
nés., bains, 1* ét., aointL 

ORPI - 43-36-17-36. 


C 


92 

Hauts-de-Seine 


NEU1LLY SUPERBE 

6/7 pw dmlex +■ gd Jarcfln, 
oui», éq.. bolmrim. ch e mi n é e. 
CHARME FOU 47-64-04-62. 


■c 


94 

Val-de-Marne 


PM du métro Bérault 2 pièce* 
Cft prêt è habiter 37 m*, 
370 000 F. T. 


SAINT-MA8R RER 

Dans tamu gd stdg 5 p.. cuis.. 



^•appartements 
♦ % "rachats 


2 è 4 pièces PARIS 
préf. B", 6*. 7-, 12*. 14». 16». 
16*. avec ou sans travaux. 
PAIE COMPTANT chai notaire, 
même la soir. 


Bijoux 


m reras — Boom» ro manti que» 
- 20% ESCOMPTE 
ACHAT OR 

GALET. 19. rue d* Accola, 1 
75004 PNia. T. 43-64-00-83. 
CM Guide Gmutt i 


Disque jockey 

STAB-fLASH 

aono mobBè + éeWraga 

TOUTES SOIRÉES 
ET FÊTES 

TéL : 47-31-66-74 CMott*** 
(19 (1/20 HL 


Vacances 


Tourisme 


Loisirs 


3 H 30 par TGV, près station 
MétaHaf (rti alptaiT Part. loua 
grand studio tout confort 

4 pers» «tr p la te* de fend. T*L 
dm dsponfiém et 
16 181) 49-00-72- 


Loua CHATEL 
(Heute-SavOi*) 

Um Portes du SoMB) 
dona résidence 

2 pièooa. tarasse. paricHiQ. 
pour 4 psraonnm. 
tout confort. 

T& : (16) 64-91-87-86 
après 20 haïras. 



(Région parisienne') 

MONTMORENCY résètentM 

10 min gara ENGMEN MH 
maison bourg-, grande» récept. 
+ 8 chbros. tt cft, gdjcfln, gsr., 

11 OOO P. 47-31-67-46. 


PORTE MOUTOR (92) 
Appt standfeg, usage profm- 
sionnei pour prof. Bbéral*. 4p.. 
127 m*. loyor mena. 18 400 F 
CC. Rons- «vie. 47-42-78-68. 


X locations , ; 
non meublées 
.“demandes 


( Parts ) 

EMBASS Y SERVICE 

8, avenue do Messi n*. 75008 
Paris recherche APPARTE- 
MENTS DE GRANDE 
CLASSE. Belle réceptions avec 
minimum 3 chambras. 

TEL : (1) 45-62-78-99. 


UNION FONCIERE 
EUROPÉENNE 

LOCATION. VENTE. LOCATION 
B. rua Banyer. 75009 PARIS. 
Rech. APPTS vides ou meO K i 
pour sa dîMitèle. loyer garanti. 

42-89-12-52. 


Jaune couple CHERCHE STU; 
D» Pari», pr. banflme. 1 600 F 
mmd. 13, ne La Coibustar, 
75013 Paria. Jean Baüma. 


‘^locations’ 

meublées 

.^offres 


(Région parisienne) 

PR. FO 8 T -HONORÉ c ha n ta nt 


10 OGo’f CC. ( _ 4M1-ÏÏJi: 


.locations 

vmeublees 

demandes 


C 


Paris 


J 


IKTERfttTIQHAL SERVICE 

rech.. pour BANQUES. 
SOCIÉTÉS MULTINATIO- 
NALES, *t diplomates «u- 
cflos. 2. 3. 4. 5 piècm « Nu*. 
TéL i LS.L 42-85-13-05. 


; domaines; 


Ja vends dbacL trè* belle 
terme primeur du pOyeuitun*, 
tte irrigable. Vattée de I* 
Garonne non inondable. Entra 
Mermonde « Tomoim 
très belle marnai do maître, 
hanoar d'expédition, rarrtm 
pour matériel, maison pour 
seteonmera. située entre 
autoroute et départementale. 
Tél. L16) 53-89-51-91 
ou (16) 63-04-66-18. 


propriétés 


16 KM SUD 

RAMBOUILLET 

Grande cuMna, séjour, chmé- 
néa. poutres. 3 chambras + 
1 poesfcl* grenier. Mlle de 
bain* + natte d'eau, grand 
garage. oaHar IndMdual. ehouf- 
fao* oantrai fuel, 880 m* do*. 
Pris 696 OOO F. 

70 KM RN 12 
dan* réal d an t e boi s ée 
avec tennis ppté da dame 
ctésfeie équipée, eéiour 30 itV, 
ch em i née. 2 beltea c ha mbras + 
granisr eménegmbla. Chauf- 
fage. électrique. 4 300 m* 


para. 


000 F. 


M.G.N. (37) 51-44-34. 

NOGBVr-LE-ROI 
FACE A L'EGLISE. 


34 N06ENT S/MARNE 

Propriété 11p~ dont t 
récapt. 130 m*. «er. 1 600 m». 
7 800 OOO F. 42-83-46-03 


pavillons 


B80R6-LA-REINE 

Belle maison meulière d* 
6 piècm sur 600 m» terrafe, 
exceptionnel, 2 100 OOO F. 
TéL: 46-61-32-11 
(crédit I* Hénin 

il. 


Part, vd LAMORLAVE (80) 
25 min gara du Nord IRERL «ur 
500 m*. povMon 76, type F6 
140 m*. aoue-sol total. H.-C. 3 
ohbrm, a. d'eau, w.-e., ETAGE 
2 ehùraa, a. de berne, w--c.. 
prox. écolae, PROC 890 OOO F. 
URGENT! TÈ- : 18 (1) 43-31- 
47-40 aprèa 19 heur**. 


viagers 


LIBRE 70 KM OUEST 

BGL1JE PROPRIÉTÉ 8 p.. gd 
Cft. pore 3 200 m*, 800 000 
+ 6 OOO Bmtté. 48^J6-6S-7a 


Exceptionnel, Ubra NogenL près 
maMn, vMa 8 piècm tout cft. 1 
jartfin, calma, femme 73 an*. 
880 000 + 1 500 F/mot*. 
Viagers F. Crus 42-88-19-00. 


bureaux 


Ventes 


ARBENTEUIL 

Lee 1 500 m* de l’ex-eéeurité 
•odale sont A VENDRE OU A 
LOUER, 42-80-78-28. 

Locations 


DOMCtLMTIONJBa 
l tSex/sechét.. t&l 

AGECO 42-94-95-2B. 


RUE SAJNT-PLAODÊ gde bout. 

case. beH. petit loyer. 
Prét-è-portor/ chaussures. 
Ecrira a /réf. 2 780 è 
AFFLUENTS. 49. av. Tm da lne. 
76009 Paris qui tranamenra. 


Votre adjaesa oommoreW* ou 

SIEGE SOCIAL 

bureaux, secrétariat, télex 

CONSTITUTION STES 

Prix compta. Délais r api des. 

+ 


VOTRE SIÈGE SOCIAL 

Constitutions de eooiéeéa et 

tous servie**, 43-66-17-60. 


DOMICJUATJON DB*. 80 F/US 
PARIS- 1*. 8*. 9*. IJ* au 16* 
CONSTITUTION SARL 1 BOO F HT 
INTER DOM - 43-40-31-46. 




•l-ï-:' 








m nouveau 

drouot 

Hôtel des ventes, 9, rue Drouot, 75009 Paris 
Téléphone : 42-46-17-1 1 - Télex : Drouot 642260 
iqfw i M ii M ci p— m** —"**■» * 47-7MM7 

Compagnie des commissaires-priseurs de Paris 

Régisssur gu S. P. P, 64, rue La Boétie, Paria. TéL : 46-63-12-66 

Les e amo rtriou s mit Bn h «dk éc s nues, de 11 à 18 km, «4 Mhfai 
particaBkes,* expo lente de brade, 

SAMEDI 5 DÉCEMBRE 

S. 8. - Bijx, argent. - M‘ ROGEON. 

S. 8^bls) — Hante curiosité. - M» MORE LL E. 

S. 9. — Art primitifs, archéologie (expo. vend. 4 déc 11/18 H-21-23 h. - 
M'LOUDMER. 

LUNDI 7 DÉCEMBRE 

S. 2. - Tableaux anc, tableau mocL, objets d’art, priaripatemaat do Ifr, 
mobilier des 18* et 19", tapis, tapisserie. - M- RABOURDIN, 
CKOPPIN de JANVRY. 

S. 3. - Bijoux et a r g e n teri e . - M" MILLON. JUTHEAU. 

Su 4. — Instruments de musique. - M- AD ER, PICARD, TAJAN, 
M. Vatelot, expert. 

Si S. - Objets d’art et de bd amenhtanent des 18* et 19* siècles. - 
M“ AD ER, PICARD, TAJAN. MM. DOlfie, Lcvy-Lacaze. 

S. du — Alt nouveau. Art déco. -M« ADER, PICARD. TAJAN.- Experts, 
M. Camard (pour tes objets d’art), M. Nicolas (pour les 
manuscrits). 

S. 30. - Estampes et tableau modernes - M“ COUTURIER, de 
NICOLAY, MM. CandUlier, Paritti et de Lraxvencourt, experts. 

S. 15. - Meubles et objets d’art. -M"OOER,DUMONL 

S. 16. - Meubles et objets d’art, tableau 19*. 20". 'PARIS AUCÏION. 

MARDI 8 DÉCEMBRE 

Su 8. - Livret anciens et modernes. - M- ADER, PICARD, TAJAN, 
MM. Guérin et Coumâsier experts. (Exposition chez ks experts : 
Librairie Gixaud-Badm. 21, rue Guynemcr 75006. - TéL : 
45-48-30-58, jusqu’au S déc. indus (9-13 b - 14/18 h-è 

Drouot le lundi 7 décembre 11/18 heures). 

S. 9. — Bijoux, argenterie. -M- ADER, PICARD, TAJAN. 

S. 12. - L'Art, le Théâtre et ko Music-Hall, line VAUTRIN. - 
M" BREEST. 

MERCREDI 9 DÉCEMBRE 

S. 3. - Bijou et pierres sur papier, saisies douane: - M" LAURIN. 
GUILLOUX, BUFFETAUD, TAILLEUR. 

Su 4. — JUDA1CA : livres et documents tableaux, des si n s , gravures, 
objets d'art provenant des collections de M. Léon ME ISS, 
président du consistoire centreL de M. Nathan NETTER, grand 
Rabbin de Metz, et de divers amateurs. - M" ADER, PICARD, 
TAJAN. M. Srepno (exposition à l'étude vcn di wfi 4 décem b re, 
exposition publique an Nouveau Drouot, mardi 8 décembre de 
11 heures à 18 heures). 

Su 5-6. — Importants tableaux modernes, bel ameublement du 18" siècle. - 
M- MILLON, JUTHEAU. 

Su 10, — Tableaux anc. et meubles et objets d’art dn 18". 

-M» COUTURIER, de NICOLAY. MM. LatnriUc, Herdhebant. 
Le Fuel, Praqmn, experts. 

•S. 14. — Vins. M" DAUSSY. M. Marstier expert. 

S. 15. — Tableaux, bibelots, meubles anciens et de style. - M" AUD AP, 
GODEAU, SOLANET- 

JEUDI 10 DÉCEMBRE 

Su 1-7. - 21 heure» : importants ta b leaux modernes, GIE vente (Erigée par 
M« RENAUD. 

S. 3. - Suite de la vente du 9 décembre S. 3. - M- LAURIN, 
GUILLOUX, BUFFETAUD, TAILLEUR. 

S. IL — Meubles, objets d’art. -M-BINOCHE, GODEAU. 

VENDREDI 11 DÉCEMBRE 

S. 1-7. - 14 heures : meubles anciens, céramiques 18", GIE, vente dirigée 
par M-OGER, DUMONT. 

& 1 - Bijoux, argenterie ancienne et moderne. - M" DELORME, 
Cabinet de F omro er va oh experts. 

Su 3» — Suite de la vente de 10 déc. - M- LAURIN, GUILLOUX, 
BUFFETAUD, TAILLEUR. 

Su 5u - 14 h 30, Dessins et tableaux des 19" et 20" siècles, notamment : 
An grand, Bazaine, Bcaodin, Brayer, Brianchon, Boggs, 
Chapelain-Miây, Charchoune, Canon, Diaz de la Pesa, Fautrier, 
Gen Paul, Gong, Hayet, Heririn, Lanfant de Metz, Lhenaite, 
Lace, Maclet, Madehne, Mafflaud. MaiDal. Manesrier, Obscn, 
Nozal, Pascàn, Pissarro, Rodo Piss a rro, Boorteau, Rovbet, Sgaac, 
Steinlen, Tal-Coat, Valtat, Voonoh, Washington. Sculptures de 
DbIob, Damnier, Steinlen. - M- ADER, PICARD, TAJAN, 
M“ Marie-Aline Prat, MM. Pacitti et de Louvencourt, 
Maréchaux experts. Les tableaux sont visibles à l'étude sur 
rendez-vous, veuillez contacter Thierry PICARD au (]) 
42-61-80-07 pente 428 (e xp o si tio n publique an Nouveau Drouot, 
jeudi 10 décembre de 11 beuresà 18 heures). 

S. 6. - PROVENANT DU CHATEAU DU VAL-DE-LOIRE et de 
divers amateurs : objets d’art et de bel ameublement des 17, 18, 
19"- M* ADER, PICARD, TAJAN, M. Stint-Bris expert. 

•S. IL - Vente judiciaire Bardeaux, 500 boctexOcs de C h a mpagn e, belle 
réunion de Bordeaux. M" LIBERT, CASTTOR- 

S. 12. — Cartes postales.- M- LENORMAND, DAYEN. 

S. 13. — Livres anciens et modernes. M* ADER, PICARD, TAJAN, 
M- Méandre (exposition chez Texpert : Librairie Lardanchet, 
100, Faubourg Saint-Honoré 75008 PARES.- TS. : 42^6-68-32, le 
samedi S décembre 10/18 heures et sur R.- V. Au Nouveau Drouot 
le jeudi J0-ll/18heares). 

S. 14. — Tableaux anciens et modérant, bon mohiBar d’époque. - 
M" MORELLE. 

S. 15. — Extrême-Orient, porc elain e s. tapa, céramiques. 

M" COUTURIER, de NICOLAY. MM. Beur dc l e y . Ramdre, 
M“ Leroy-Lavessière expert. 

S. 16, — Art déco, art nouveau, tableaux modernes. - M* BOISGIRARD. 

DIMANCHE 6 DÉCEMBRE à 14 H 30 â SCEAUX 
HOTEL DES VENTES. 38. rue du DoctcurRoc x.- T8 . 46-60-84-2S 

TABLEAUX MODERNES, dent : GalKen PA : PE INTU RES-Sé rie de 
GOUACHES de TOFLAG XUI - ARGENTERIE - OBJETS 
MOBILIERS XVIII* et XIX* SIÈCLES. - M* SIBONI 
(exposition 5 décembre 11/18 heures - 6 décembre 
11/12 heures). 

ÉTUDES ANNONÇANT UES VENTES DE LA SEMAINE 

ADER, PICARD, TAJAN, 12, rue Favart (75002), 42-61-80-07. 

AUDAP, GODEAU. SOLANET, 32, rue Drouot (75009) , 47-70-67-68. 

WNOCHE, GODEAU, 5. me La Boétie (75008), 47-42-784)L 

BOISGIRARD, 2, rue de Provence (75009), 47-70-81-36. 

BRŒST, 24 avenue Matignon (75008), 42-68-1 1-30. 

COUTURIER, PE NICOLAY, SI. me de Brflrcteraie (75007). 45-5 «544. 

DAUSSY, 46, rue de la Victoire (75009), 48-74-38-93. 

DELORME, 14. avenue de Messine (75008), 45-62-31-19. 

LAURIN, GUILLOUX. BUFFETAUD, TAILLEUR (ani Ifi ■rat 
RHEIM5-LAURIN), 12, nie Drouot (75009), 42-46-61-16. 

L ENORM AND, DAYEN. 12. roelfepolytoLebas (75009), 42-81-50-91. 

UBQT, CASTOR, 3, rue Ressûn (75009). 48-24-51-20. 

LOJJDMER, 18, rue de Provence (75009), 45-23-15-25. 

MDXON, JUTHEAU, 14, rue Drouot (75009), 47-700045. 

MORELLE, 50, rue Sainte-Anne (75002), 42-9649-22. 

(75009), 424646-95; 

P AR1S-AUCTION, G.I.E. de couunissalraHjriieua. 4, me Drouot 






•^JS^MPUSSET, HŒBANX, WBEYRE. 

RABOWaMN, CUOPPIN K JANVRY, 4. rue Reeshn (7S009), 
47-70-34-91. 

ggtMJD, 6, rue GnognBaüSèn (75009), 47-7048*5. 

SOCOIN, 16. me Milton (75009), 48-7841-06. 


Naissances 


- Maxime MOUTTE 

de 

petihenfast, 

cwoa», 

nbefle et Gérard TAUVERON. 


Paris, le 30 novembre 1987. 


[ n mm A im i vw ta i 

Pierre, 

le 27 novembre 1987. 


12,rœThéodule-Ribot. 


Décès 


- San mari. 

Ses enfants, 

SafiunxOe, 

ont la douleur de Caire part do décès de 

Gfaèfc BAUDRIL1AKT, 
sécScbmrtz, 

survenu k 19 novembre 1987. 

Ses obsèques ont ét é c B Sx to k 

[*î ftljif u né» 

172, rue de la Pompe, 

75016 Paria. 


» Rabandm Mrejen 
Ainri que ses enfants 
ont ta profonde douleur de faire part dn 
décès de 

M~*Gr«da BERDUGO, 

* un -i 

cpOM C MTCfCMp 

s nr v emi à Paris, le 30 novendn 1987, 

iUm ma «njw itf aJ vi itUww 

Dans rïaeapaaté de répandre iudrvi- 
docilement, ils escriment ici leurs 
remerciements émus au amis et 
parents pour l eurs lénwguigns de sym- 


- M* Manon Dard, 
sabeHescenr, 

Jeanne-Françoise Rneffîangc*. 
ssfîDeale, 

Et ses nombreux amis 
ont la grande tristesse de faire port dn 
décès du 

doctcgr Mar guer i te DARD, 
aacieo vokadane de la 1“ armée 
française à Maman (Bavière), 

wwwl 

. ■ de la Sécurité sodale. 

su r v e nu k 29 novembre 1987, dans as 
quatxe-visgt-deuxâme année. 

Conformément à ses vaux, 3 u été 
fut dan de soi corps à la faculté de 

m/iAr ninm. 

Et nous tous qui aurions tant perdu à 
ne Tavoir pas comme gardons précieuse- 
ment le souvenir de cette personnalité 
rare et généreuse. 

194, me dn Cbâteas-des-Rcstiien, 
75013 Paris. 


- M. Serge Donbrovaky, 

M. et M" Alfred Pramendorfcr, 
Renée et Catherine Doubrowsky, _ . 
M. et M"* Gerhard Bradé, 

M. et M“ Doutas Qticfcen , 
ont h pro f onde daokur de faire paît du 
décès de 

Serge DOUBKOV5KY, 
néellwEfplé, 

leur épouse, fille, bdtefiDe, bdtemère, 
saur, bcUuinmr et parente, s ur raau k 
25 novembre 1987, à Paris, dans ra 
fiente reptBIms iniét 
L’incinération aura lieu le lundi 
7 décembr e 1987, à 8 b 45. an crémato- 
rium te etmetière du Pèro-Lsdnise. 
Les cendres seront déposées au eu» 


vers 10 b 45, dans le caveau 

te 

3, Washington Square Village, 12-M, 
Ne»- York. N. Y. 10012. 


• BtiySi Docbangc, 

Foocaeid et Grégoire, • — 
ont k douleur d’annoncer fc retour à 
Dieu, kl* décembre 1987, <k 


et Quentin. 




x: 


s 






- M. et M“* Gérard Petit-Renaud 
et b»us enfants, 

Le cokmel et M * Jacques Petit- 

Renaud 

et leurs enfants, 

M. et M" Alain Besson 
et leore enfants. 

Et toute JafbnnBe, 

om la douleur de faire part du décès de 

M. Robert PETIT-RENAUD, 
survenu k 1* décembre 1987, dans sa 

rf p i ■ f n fci’n g f tf mn «imfc 

La cérémonie religieuse sera cSébrée 
k huxfi 7 décembre, à 11 h 15, es 
r église de F rcsnoy-ia-Rivière (Oise), 
suivie de ITubumstiou fc caveau de 

fumUcL 

6,jéacedTtaEe, 

75013 Paris. 


- M-PSuï Richard, , 

M. et M“ Maurice Morsy, . . 

M. Bernard Mofcy, 

Et ses enfants. 

Etienne 

ctsesfîls, 

mit fs de Eure part du de 

MP« teFKa4Ba^ , . 

inspecteur général bonoianu 
dêriiatructMBp u b üqi ie , 

. officier de fc Légion dTitûmcur, . . 
commandeur tfcs Primes ucadénûques. 




Remerciements 


ItabdleDUCHANCæ-MOTTE. leur époux, frère et onde. 


21, rue HinH Mnrgur, 
75019 Paria, 

T6L: 424)9-05-28. 


- M—Gcor g e lt eBrtan. 

AL et M“ Hubert Bitaa, 

Afirdlk et Alain ^ Webxfdd, 

M. Max Bilan, 

Les familles Nahnm, Bitaa, Tkieb, 
Zribi, Braka, AHaE, 

ont la dooleur de faire pert de la dispari- 
tiou cruelle de leur chère et bseHimé^ 


Oau&wBITAN, 

suiv e use k 28 novembre 1987, à fige 


Les obsèques oTO eu fieu k lundi 
30 novembre au cimetière de Putin. 

Les prières de la semaine auront lieu 
k dimanche 6 décembre, à 15 he ure s, 
eu la synagogue Jufico-Laoroix, 75, rue 
Jubeo-Lacroix, 75020 Ptm. 

Cet avk tient Beu de faire -pa r t 

9. boul ev ar d Voltaire, 

75011 Paris. 


Les frméradks seront célébrées à 
l'église Notre-Dame à Annentièra 
(59), le vendredi 4 décembre, à 
li heures. 

Remplacez ks fleurs par des dons au 
nom dlsabeDe Docbauge, 
â wifap «fEnfants, 6, léonthiera, 
75009 Paris; 

à Fo nd ation ATD Quart-Monde, 95480 
Piene lay e. 

42. bo ukrar d Srhtlfarul, 

75005 Paris. 


- On nous prie d’annoncer k décès 
de 

M- de GOCKSVnu; 
née Antoinette de Reuvroy, 


sur ve nu k 29 novembre 1987, dans sa 
quatro-vingt-quatrSkne année. 

L’inhumation a eu Ben dans rintnnîté 
famiHak au enuetike du Atanparnasae. 

236, bo ul ev ar d Saim-Gennuin. 

75007 Paris # 

SoeauMur-Bmsne, 

72160 Conbetré. . 


navenu k 25 novembre, à Bcaune, dans 
sa quatrevnvt-tnziame aimée: 

La c érémonie reBgk rao a en Beu à 
Pommard, k 28 novembre, et nubncis- 
tion le 30 novembre, à Et r ep a g ny 
(Eure). Une messe a été. eSOrée k 
jeudi 3 décembre, 1 9 heures, eu régpse 
«TEtrepaguy. 


BigagEEaiasa 


Pompes Funèbres 
Marbrerie- - _ 

CÆEN&O 


43 - 20 - 74-52 

Mnerm-parfoii 


- flyasuau 


i : i tP FTrT: 


Douze siècles de relations entre la France et le Saint-Siège 

aenlemeni deux papes frirent retmms observe une ét onnant e co n v er ge n ce 

HOMt captifs cm France (Pie VI mourut à entre le fameux : « France, qvaa-tu 

de notre correspondant Valence, et Pie VH passa deux fttir de ton baptême? * de Jean- 

armées i Fontaineblean), mus où, Paul H, an Bônrget en 1980, et 


ROME 

de notre correspondant 

Le Vatican, d'arfnsiie pea « per- 
tagesx» de ses trésors, a ouvert ses 
archives et ses musées pour la réati- 
satian (Tune aeporitian, modeste par 
sa taille, mais «Ton grand int ér êt his- 
torique ; les relations entre le Saint- 
Siège et la France. 

Un peu pins de dou z e siècles sont 
passés en' revue en cinquante 
tableaux, env ir on deux cents docu- 
ments (brochures, lettres, livres, 
gravures, photos, etc.) et une 
dizaine d'objets de grande valcar. 

Les prêts des Archives de France 


gss aggngg 


tage à l'érudit qu’au touriste pressé. 

Mak «b bviifnarinn mi du tvrint 


iteukment draxx papes frirent retenus 
captifs ea France (Pie VI mourut à 
Valence, et Pie VII passa deux 
années à Fontaineblean), mus où, 
de surcroît, la souveraineté tempo- 
relle des pantifs fut abolie an profit 
d’une éphémère République 
romaine d’abord (1798) puis direc- 
tement de l’Empire (1810). 

Le «députant 
bUbe» 

Le fameux senatuaconsnlte, signé 
aux Tuileries par Napoléon le 
23 février 1810, décrétant tout 2 la 
(ois la création dn « dé pa r tem ent dn 

Tibre ». l'élection de Rame' R In 


Facoent m» par certains historiens 
eux-mêmes laïcs sur la nécessité 
pour la France de ne.phis se cacher 
a efle-même ses radnn chrétiennes; 
l'exposhinn dn Vatican, peut ^der 2 
une relecture fructueuse de rîtiné- 
raire dn pays où te sacré chemine- 
rait en pa ra llèle avec te profane, 
sam plus d'hégémonie. 

• •; J.-P. CLB1C. 

(1) Vers- h fin du dîx -u cuVi èiae Bft- 
cfc. plus delà moitié des m&Bianaaires 
dans le monde étaient Français. 

★ Jusqu'au 15 dfamb r e . 


Avis de messes 


- L Annote des anciens des cfaan- 
tk» de jeunes se - (ANACJF) signale 
quxme messe dn aonvBÙr sent cÛSséew 
je«El7 décembre prochaiii, 2 15 h 30. 
à. la chapelle dn foyer Maurice- 
M a ignca, 29. ne de LommeL Puôs-15* 
(entrée fi, rue Fandaiy). ■ 


— ‘ Institut d'études politiques de 
Pans. - Le mardi 8 décraabre 2 15T>, 
salle Andr66tegfited, 30, rue Saint- 
Gaühmnr.. M* Denis r «La 

dynamique -organiution-énviroa- 
nrasat î. mwinig lyse stratégique». - 
- Université Paris-VITI (Saint- 
Dcn»-93) . — Le samedi 12 dé cem b re^ 
14 b . 30, saBe F 288: M. Frie Alliez s 
«Najfsanoe et conduites des temps cajâ*- 


nouveûe épouse Marie-Louise «le 
titre et les honneurs de roi de 



m 
































Le Monde • Vendredi 4 décembre 1987 35 


Z'4. 

K tr »e-* t-v ^ 

>Riwr-, r T; ^ 


t» r, 

5» &Cc tf +l~'‘ 




KM!, ... ^ 

*«?*?» u ..1 ' -'sc-a.. 


SSI^V-;^. ' 

v * 

v . 

«S i» v;-^.., ,'- •- 


M rp, T „ 

»<-.'.■• A-i . _ -î '■!/>. 

Æyarc"-. ; . . “ ï '‘!r^. 


■W5 -.rini.... 

•"W-rtr*: . •..- ," ••îiçv 

' ’« ••*,-.•« ..^ . 

«sf** 1 -- • ...' ‘ " ' '-*:■• 

- . . . r - ; ^ 
v^cifr-t :v ,.; ; "-■ -î 


— -•- -liÜÿa: 


M : • . - . . . . 

, " '-/fl 


■* r '"' vi ‘ '■‘«Ç-Uïfc 

?_ . .. "‘ '" ï: * 

»- • ... -, 

WÜJt ..." .'_ .. ; . '■ 

TC» 1 * ••!•■■ 

■' “A - = . . . - . .T. 

«■*•< •• •• •- ; -T-. 


■ -a - .y,.: tT* 


r-a-r^T-. •-•; 


»_ !»•- • 4 , . . 




» *.. r 

«NS .;.• .. 


#■ ' 

<*» 'Y 

#*»•• «- 


4» .AT- 
-fîW - . 


>0 

*• „ , « 4* ’ 

«v • 


E? *-*■ 


*rt . 

à 2 ■* 

*;■ • 

7 


■ Alors que lés marchés atten- 
dent une baisse des taux d'inté- 
rêt ouest-allemands, le pro-. 
gramme de relance - de 
M. Stoltenberg, qui a été 
approuvé par M. James Baker, 
laisse sceptiques les milieux 
économiques et politiques de 

Bonn{/ire ci-contre). 


■ Avant la réunion de POPEP, 
qui débute le 9 décembre pro- 
chain» le ministre irakien du 
pétrole déclare que son pays 
est prêt à réduire sa production 
s'il obtient le même quota que 
l'Iran (lire ci-d&ssous). 

m Selon un rapport du Haut 
Conseil.de la population et basé 


sur des données chiffrées, le mou- 
vement d'éclatement et de trans- 
formation de la famille tendrait à 
s’accélérer Wre page 36). 

■ Point Air, l'une des deux com- 
pagnies charters françaises long- 
courrier, a déposé son b San au 
moment où la déréglementation, 
pour laqueBe elle s'est battue, com- 
mence à voir le jour {Bre page 37). 


«Nous sommes prêts à réduire notre production 
si nous obtenons le même quota que l’Iran» 

nous déclare le ministre irakien du pétrole 


BAGDAD 

de notre envoyée spéciale 

• Nos principes n’ont.pas changé. 
Ou nous obtenons le même quota de 
production que l'Iran, et ta confé- 
rence de I OPBP aboutit à un 
accord global pour consolider le 
marché, ou nous restons en dehors 
de toute décision. » A quelques jours 
de la réunion de POPEP, Ie9 décem- 
bre à Vienne, le ministre du pétrole 
irakien, M. Abdel Rahnri Al Jalabi, 
est déterminé. Les cheveux courts 
grisonnants, souriant dans un trêSHs 
vert olive comme en arborent tons 
les responsables dn Bans, M. Jalabi 
sait qu'il a, cette fois, des arguments 
à faire valoir, puisque nrak dépasse 
aujourd’hui de plus d’un mîlKaw de 


barils par jour (b/j) lé qu ota qui lui 
a été attribué par rOPEPet produit 
plus que le quota iranien. 

La production irakienne est de 
2,7 miüioas de b/j pôor une exporta- 
tion de Z2 milfiûns selon le ministre, 
alors que le quota, attribué normale- 
ment par rÔPEP à l’Irak qui l'a 
refusé est de 1,54 million de b/5. 
L’Iran a, pour sa parVun quota de 
2,36 mimons. Donc Péquation est 
simple, assure M. Jalabi, «ou Üya 
accord, et nous réduirons notre pro- 
duction pour nous conformer aux 
demandes de l'OPEP, ou nous 
n'obtenons pas satisfaction, et nous 
continuerons à produire plus». 

. L'augmentation, dès la fin juillet 
1987, de ta capacité d'exportation 
du pipe-line Kirkouk-Dortyol eu 
Turquie, passé d’environ 1 mîTB nn 
de b/j à 13 miffiou a donné à Flrak 
de nouveaux moyens pour peser sur 


la dédfiùm de rOEEP. Privé depuis 
le dâmt de te guerre avec l'Iran en 
1980 de toute exportation par le 
Golfe, puis en 1982 du pipe-line 
transyrien, Bagdad est en effet en 
voie de résoudre ses difficultés 
d’exportation. L’accord sur la 
construction de IPSA 2, c’est-à-dire 
un pipe-üne entre- Zuhairet Yanbn. 
en Arabie Saoudite, , a été signé et 

attribué 1 un consortium nippo- 
coréen-àalieu et français. 

Selon le ministre, le pipe-line 
devrait être opérationnel en septem- 
bre 1989, avec une capacité de 
1,1 million de b/j, ce qui donnerait 
alors à Flrak un volant d'exportation 
d’ en v iron 3,2 Brimons de b/j, soit un 
retour & la situation d’avant la 
guerre. L’ouvrage sera payé en équi- 
valent pétrole, à raison de 
1 10. 000. b/ j. Sur les éventuels 
moyens de pression que l'Arabie 
Saoudite pourrait ainsi avoir, sur les 
exportations irakiennes pour soute- 
nir le marché pétrolier, par exemple. 
Ml Jalabi se veut confiant : «Cela 
n'arrivera pas. Le pipe-line, qui tra- 
verse le territoire saoudien est ira-, 
kien et résulte d’un accord entre les 
deux pays », dit-il, avant d’ajouter : 
« Nous ne pensons pas que cette 
éventualité doit être prise en 
compte. » 

En attendant nne amélioration 
des retaiiens syitHralricimcs, le pipe- 
line vers Banyas demeure fermé 
mate, comme le (fit M. Jalabi, c’est 
nne. possibilité supplémentaire an 
cas oà 3 pourrait de nouveau être 
-ouvert, ce qui, de- tonte façon, 
demandera du temps compte tenu 
des nécessaires travaux de xéfcctîoD. 


Un pîpe-line vers Akaba, un 
moment envisagé, n’est pins, en 
revanche, à l’ordre du jonr. 

Jusqu’en 1989, en tout cas, 
affirme M- Jalabi, l’Irak ne mettra 
pas fin à ses exportations par 
camions-citernes à travers 1a Jorda- 
nie et te Turquie, qui représentent 
nn total d’environ 250000 b/j, dont 
deux tiers de pétrole tenu et nn tiers 
de produit raffiné. 

M. Jalabi nie, d’antre part, F arrêt 
par l’Arabie Saoudite et le Koweït 
du don de 200000 b/j i 300000 b/j 
de la zone neutre offert par ces deux 
pays comme une aide & Pcffon de 
guerre irakien. Sans vouloir entrer 
dans les détails, M. Jalabi semble 
toutefois admettre qu’il s’y a pas eu 
de nouvel accord signé en bonne et 
dne forme comme c’était le cas 
depuis 1983, mais dit-il, « nous 
avons certains arrangements avec le 
Koweït et l’Arabie Saoudite et nous 
continuerons ». 

UarespoesaNe 


En charge des affaires pétrolières 
depuis mars dernier, M. Jalabi est 
incoutestaMemest un ministre heu- 
reux. « Ce n’est pas facile, dit-fl, 
mais nous avons réussi à résoudre 
toutes nos difficultés. Actuellement, 
nous exportons notre pétrole dans 
plus de cinquante pays et nous ven- 
dons tout. » Compte tenu de l’aug- 
mentation .des exportations depuis 
juillet 1987 et du prix du baril à 
18 dollars, Flrak devrait recueillir 
cette année environ 12 milliards de 
dollars de recette pétrolière. Une 
augmentation très nette par rapport 


La teasûm monte Lafactnre énergétique toojours en baisse 


entre Plran 
et P Arabie saowfite 

La tesson mante entre F Arabie 
Saoudite et Flran, les deux princi- 
paux protagonistes de l’OPEP 
(Organisation des pays exporta- 
teurs de pétrole), à quelques jours 
de la conférence de Vienne. Le 
mardi 1 er décembre, te ministre 
iranien du pétrole a accusé «/a 
dynastie saoudienne et le Koweït, 
en collaboration avec les Etats- 
Unis» d’avoir « perturbé le mar- 
ché pétrolier dans le but de dimi- 
nuer» les ressources de rban» 
assurant qne Tébérân « n’approu- 
vera aucun accord d la réunion de 
l’OPEP », si l’Organisation 
« n’adopte pas une augmentation 
des prix de 2 dollars par baril 
pour compenser la chute des 
cours du dollar». 

Répondant te 2 décembre à ces 
accusations, M. Hisbam Naser, 
minis tre saoudien du pétrole, a 
dénoncé r« incapacité [de Téhé- 
ran] à respecter les prix offi- 
ciels» de l’Organisation. «C'est 
l'Iran qui a commencé à dépasser 
son quota de production depuis 
mai dernier, effectuait des rabais 
avant cette date et continue de la 
faire de façon flagrante», a-t-îl 
ajouté, précisant qu’« il n’est pas 
logique de demander une aug- 
mentation des prix alors que 
l’offre dépasse la demande et au 
moment où des producteurs 
accordent d’importants rabais.» 
L’Iran essaye d’« imposer ses pro- 
blèmes propres aux autres mem- 
bres de l’Organisation • mais 
l’Arabie Saoudite « ne participera 
pas à un accord qui nesertût pas 
basé sur une saine logique écono- 
mique», a dn le ministre saou- 
dien. 
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■finie de P&Krgte 
(EdMoos Donod, 


î pÊtefâàre énergétique (octobre 1986 i octobre 1987 inctas); 
- poer le poids dca fanportatiom dam le total (tfix premiers moi» de 
1987). 


• TURQUIE : trie forte hausae 
des prix. - De fartas haussas de 
prix ont été annoncées an Turquie te* 
1 » at 2 décembre- Ces hausses tou- 
chant Fessera# et tes produits pétro- 
liers (dâ 21 % i 37.5 96). le* ciga- 
rettes « tes boissons .ateooCseee 
(antre 6,6% et 75 96). rétectricité 
(entre 3096 at 4096), le papier (de 
21 % à 373%). tes postas «t*é- 
axnmwncations (de 50% à 10096), 
les transports aériens (50 %) et fer- 
roviaires (de 30% à 5096). Ces 
hausses ont été dénoncées per ta 


A see semaine de ta coufërence de POPEP, qui se tiendra & Vienne 
à aarite «te 9 décembre et décidera de Férototion des prix du pétrole 
m prochain, la aooveBe éifitha <ks OdOus dés de Pénertfe, 
publiée par le nfcûtèce de rUastrie, montre à qsei point Técono- 
■fe fanp î» comme ton tes grsads pays conoanatems oat 

T M dn doBer co mbinée «a c oatr ec b ec péteoBer ont amsi & xu- 

lili Hinit réduit te poids de rteerrie dns le commerce extérieur 
français. L’n dender, grâce à Pdfo^reaeat des prix da tau t, le 
foctae énrgétiqn française a dlmmsé de amitié, retombant à n 
■iveaa légèrement supérien A cehri de 1979. . . . 

Décria ledftdte 1987, la facture éu er g é tiqn e a coatkmé A dm 
naerde 27 % en rytee aunnel (d’octobre 1986 1 octota«19«^ ri 
de 13j 6 % au cours des <fix premiers mois de Panée, grâce A te 
i»!»» des coare da doBar ri aa rakatissemeat des importations. 
Mesuré en proportion da triai des tepoctefioBS da pays» le poàds de 
FSoefrie dans te cotmeree eattSmum a baissé depds deux sas de 
te» pbs «rite encore, petoçfB est retombé Pan dentier A sou 
afee&u de 1970 et a encore (firntané aa coors «tes (Sx premiers omis 

de 1987 pour «voisiner 10%. . . 

Panr rSconoetie française, <m coastate doae qne le CTOtrecfacc 
pétrefier de 1986 ri la sfaUbation dm prix da tant depris m auà 
nriCT modéré cat totalement effacé les demc «chocs ^ de 1973 

ri 1979. Oa mreare aassl Pamplem de h perte de poewir dtecbat 

rite œ sens fanarse par tes pays exportateurs de pétrole w de gu 
au cosra des des* derrière» années 


à 1986 (7 milliards). En fait, selon 
les experts, Flrak a un potentiel 
considérable encore très peu 
exploré, et des prospections sent tan- 
cées actuellement. 

Les réserves pétrolières irakiennes 
s’élèvent, selon M. Jalabi. & 140 mü- 
liards de barils, • 100 confirmés et 
40 probables», c'est-à-dire, aa 
rythme actuel, cenl quarante années 
de production... Une chose est sûre 
en tout cas, le secteur pétrolier est, 
après l’efTart de guerre, un domaine 
prioritaire et les projets ne man- 
quent pas. Le développement de 
nouveaux gisements est à l'ordre du 
jour, notamment les champs de East 
Bagdad, de West Qurnah, confiés 
aux Soviétiques, qui en sont prati- 
quement à te phase finale, et des 
champs au nord-ouest de Kirkouk. 
Malgré le fait que la capacité totale 
de raffinage couvre les besoins inté- 
rieurs du pays et permet même ane 
exportation de produits raffinés, une 
nouvelle raffinerie, qui aura, selon le 
ministre, nue capacité de 50 000 b/j, 
est en construction. • L’Iran vou- 
drait nous voir arrêter tout notre 
développement, affirme M. Jalabi, 
mais, ici, la vie continue. Le travail 
aussi, et beaucoup de pays ou de 
compagnies poursuivent leurs acti- 
vités en Irak. » 

Conscient que • le pétrole est une 
arme» pour les deux belligérants, le 
ministre se vent résolument offensif 
riaa* ce domaine, qui demeurera 
tout aussi prioritaire au lendemain 
de ta guerre, lorsqu’il faudra recons- 
truire et effacer les traces des com- 
bat*. 

FRANÇOISE CMPAUX. 


La Hongrie 
remboorsera moins rite 
sa dette 

La Hongrie va ralentir le rem- 
boursement de sa dette extérieure 
afin de ne pas compromettre te 
programme de réformes économi- 
ques qu’elle a mis en œuvre, a-t-on 
appris, le mercredi 2 décembre, à 
Budapest. « Le service de la dette 
[2 milliards de dollars en 1987] ne 
doit pas trop surchauffer l’écono- 
mie hongroise et doit permettre 
de mener à bien le programme de 
trois ans de restructuration et de 
stabilisation économique du 
pays », a déclaré à l’AFP 
M. Gyorgy Zdeborsky, le direc- 
teur général de la Banque natio- 
nale de Hongrie. 

Au cours des trois années à 
venir, la Hongrie, qui a déjà une 
dette nette vis-à-vis de l’Ouest de 
plus de 10 milliards de dollars, 
continuera 2 emprunter, avec 
l’intention de parvenir h « un 
équilibre de sa balance des paie- 
ments en 1990». On rappelle que 
Budapest a obtenu de Bonn, le 
mois dentier, un prêt de 1 milliard 
de deutsebeinarks échelonné sur j 
douzeans. ! 


Des comptes 


Dans l'attente d’une baisse du taux d’escompte allemand 

Le dollar fléchît 

MercroS soir» 2 décembre, et jeœfi matin, 3 décembre, le doSar 
fflr fgwç tes marcbês dans l'attente «Pub éventuel sharwmect 
du taux d’escompte de ta Banque fédérale d’AUemagpe, act ne B ement 
fixé à 3%, m pbs bas depris 1959. Une déception serait dnmnfnt 
ressentie par ces marchés : déjà, raononce du plan de rebace da 
oaronem e nt de Bonn a été accodffiepar de vives critiques. Ce pfan est 
jugé tout à fait «n m fffc an t, d'autant que te croissance reste faite an 
troisième trânestre en RFA, où le ryrfune de croissance ammel est revenu 
A 1,4% sor les neuf dentiers mois par rapport à la période 
correspondante de 1986- Dans ces comfitions, on a vu les coure du dofiax 
retomber A 1,65 DM. 5,61 F ri surtout 132,60 yens. Le bitteC vert est 
nartjenfièrement feftte à Tokyo, où le gouverneur de la Banque du 
Japon, M S afnrfTi Smnitt* a réaffirmé qne le taux d'escompte nippon ne 
sgalrpas abaissé paraBètetnenf à cehfl de b Bundesbank. 

Un plan de relance 
contesté ontre-Rhin 


BONN 

de notre correspondant 

L’enthousiasme et te conviction 
déployés par MM. Stoltenberg et 
ftangwiiann, ministres des finances 
et de l’économie, en RFA, pour 
défendre leur programme de relance 
n’a, semble-t-il, convaincu qu’une 
seule personne : le secrétaire a Etat 
américain an Trésor. M. James 
Baker, qui aurait - selon un de ses 
porte-parole - • chaleureusement 
accueilli * les mesures. • Totale- 
ment mises en œuvre, {celles-ci] 
donneront un coup de fouet à l’éco- 
nomie ouest-allemande et contri- 
bueront aux efforts entrepris pour 
réduire les déséquilibres internatio- 
naux. » 

Dans le pays même, les critiques 
dominent largement l’opposition 
sociale-démocrate, et les syndicats 
dénoncent des mesures incapables, 
selon eux, d’apporter nne améliora- 
tion à la situation de FempIoL 
« C’est un mimprogramme lancé à 
contrecoeur ». estime de son côté te 
direction dn DG fi, la principale cen- 
trale syndicale ouest-allemande. 
« C’est une goutte d’eau sur une 
pierre brûlante », renchérit un 
député FDP, pourtant membre de ta 
coalition au pouvoir. Les porte- 
parole des organisations patronales 


relancer ta conjoncture, d’avancer 
d’un an la réforme Fiscale et d'opé- 
rer une baisse de l’impôt sur les 
sociétés. Le p lus caustique a été 
l’ancien ministre de l’économie, le 
comte Lambsdorff ( FDP), qui a 
déclaré, mercredi 2 décembre, que 
les responsables américains allaient 
« éclater de rire » en prenant 
coxmai&ssance du plan Baagemann- 
Stoltenberc. Il a ajouté qne si 
KL Stoltenberg croyait que ces 
mesures étaient capables denrayer 
la chute de ta Bourâe. cela prouvait 
«quH n’avait jamais acheté une 

action de sa vie». 

Les grandes lignes et Tesprit des 
me s ure s de « renforcement de la 
croissance » étaient connus depuis le 


disposition des collectivités locales 
de prêts bonifiés par l’Etat à hau- 
teur de 15 milliards de deutsche- 
marfcs, et aux petites et moyennes 
entreprises à h a u te ur de 6 milliards 
de deutsebeinarks. Ces prêts seront 
consentis par ta Caisse de crédit 
pour la reconstruction, un organisme 
qui avait été fondé pour répartir les 
fonds du Plan Marshall, et qui fait 
office depuis de banque des collecti- 
vités locales. L’effort du gouverne- 
ment consistera à subventionner ces 
crédits, dont le coût devrait dimi- 
nuer en moyenne de 2 %. B en coû- 
tera, chaque année, environ 300 uni- 
fions de deutschemarks au Trésor 
ouest-allemand. Cet argent devrait 
servir à améliorer l'équipement des 
communes et des régions, et à effec- 
tuer des investissements dans le 
«tomaitv» de là protection de l'envi- 
ronnement. Le gotr ver nement espère 


moyenne pour 1987). 

D’antres mesures allant dans le 
même sens ont également été pré- 
sentées mercredi. Les Postes et Télé- 
communications vont accroître l’an 
prochain leur effort d’investisse- 
ment, qui devrait s’élever & 20 mil- 
liards ae deutschemarks. Le minis- 
tre de l’économie a par ailleurs 
annoncé qu'un projet de loi assou- 
plissant les horaires très rigides 
d’ouverture des magasins allait être 
déposé au Parlement. On commen- 
cerait par instituer us « soir de ser- 
vices » où les commerçant» de détail 
seraient autorisés à rester ouverts 
au-delà de 18 h 30. La résistance a 
ce projet risque d’être très rive : le* 
syndicats d’employés du commerce 
ont annoncé qa’ils pourraient faire 
grève en pleine période d’achats de 
Noël si le gouvernement persistait 
dans ses intentions. 

La conjoncture 
internationale 

La réussite du plan de MM. Ban- 
gemann et Stohenberg est liée à plu- 
sieurs facteurs, dont certains dépen- 
dent de la conjoncture 
internationale : du cours du dollar 
par rapport au deutschemark, par 
exemple. Si ta monnaie américaine 
continue de baisser à Francfort, les 
paquets de billets verts achetés par 
la Bundesbank pour soutenir te mon- 
naie améri caine réduiront les béné- 
fices de ta Banque centrale, qui sont 
versés au budget de l’Etat fédéraL 
Autre inconnue : les collectivités 
locales feront-elles usage des prêts 
bonifiés qui leur sont proposés? 
Celles qui en ont le plus besoin, 
situées dans des régions en crise, 
sont déjà fort endettées et pen dési- 
reuses d’augmenter ta pression fis- 
cale sur une population durement 
touchée par le chômage. 

C’est pourquoi, aujourd’hui, le 
go u vernement de ta RFA presse ses 
partenaires des sept pays industria- 
lisés d’organiser au plus rite un som- 
met des ministres des finances de 
ces pays. Selon un porte-parole du 
ministère des finances : • Le chance- 
lier Kohl a invité M. Stoltenberg 
dans l’intérêt vital de la Képublique 
fédérale à poursuivre tes bons 
contacts internationaux qu’U a eus 
Jusqu'à prisent et à étudier si les 
conditions pour de nouveaux 
accords étaient mûres. » 

Par ailleurs, ou attend dans la 
journée de jeudi, les dérisions dn 
conseil de te Bundesbank concer- 


nant le taux d’escompte. Celui-ci, 
fixé actuellement à 3 %, pourrait. 


que cette injection de liquidités 
Féoowmtie fera gagner un c 


point au moins à 1a croissance de 
1,5% pronostiquée par les experts 


pour l année 1988, et animera la 


pour la première fris depuis 1959, 
passer en dessous de cettebarre. 

LUC ROSE NZWEIG. 


• Production industrielle an 
RFA : + 0,9% en octobre. - La 
production industrielle en RFA a pro- 
gressé de 0.9 % en octobre, passant 
de 105,3 en septembre à 106.3 sur 
la base 100 en 1980. En août der- 
nier, l'indice s'était inscrit à 107,7. 
Par rapport à octobre 1986, la 
hausse est de 0.8 %. 


Par ailleurs, 1e directeur de la 
BNH a indiqué qu’à compter dn 
1" janvier prochain, alors que les i 
voyages à l’étranger ( nota m m e nt 
à l’Ouest) seront libres pour les ! 
citoyens hongrois, ceux-ci auront | 
1e droit de posséder des comptes 
en devises. Os auront « un délai ' 
de trois mois» pour légaliser les 
« fonds obscurs » en devises qu’ils 
possèdent actuellement. Par la 
suite, ils devront déposer tous tes 
revenus gagnés à l’étranger sur 
des comptes dans nne banque 
hongroise. Du fait de l’introduc- 
tion de la réforme fiscale et, en 
particulier, de la généralisation de 
rimpdt sor 1e revenu, ils paieront 
sur ces ressources un impôt de 
20%. Us seront en outre obligés 1 
de convertir en forints la monnaie | 
.magyare, environ le quart de ces 
revenus. Le reste pourra être ' 
conservé en devises, pour des | 
voyages à l'étranger. J 


.,-v^* .Les 
M tendances 
d u marché. 

«Coupe de l'AmeHca : le 
r X" - wL 7 changement de cap. 

«la polémique sur la aécu- 
rHé en course: 


¥ son* aussi concernés. 

: ' # C° mmen * ae prépare 

l'équipe de France de voile 
pour les Jeux de Séoul, 






loi des jeunes en difficulté 


Le dynamisme économique au secours de l’insertion sociale 


Oubliées, les entreprises 
inteniiêdûûres (1) ont trouvé le 
moyen de se rappeler aa bon 
souvenir de tous cens qui se 
préoccnpent de l'insertion 
sociale et professkaaeDe des 
jeunes ea diffi c ul té, donc da 
chômage des moins de vingt- 
cinq ans. A Lyon, le 27 novem- 
bre, s'est ternie la première 
journée nationale des «entre- 
prises iTiusertion », an sens 
large, qui a rassemblé {nés de 
trob cents participants. 

La réunion s'est achevée 
par la naissance d'une commis- 
sion nationale représentative, 
chargée de coordonner le mou- 
vement— 


User les facilités offertes par le {dan 
d'urgence en faveur des jeunes, avec 
des stages on des contrats exonérés 
de charges sociales. Pour leurs 
actions en direction de publics partir 
entiers, fl continueraient, le cas 
échéant, d’être aidés par la direction 
de faction sanitaire et sodale au par 
le ministère de la justice. Enfin, et 
pour faire face à leurs besoins de 
Financement, ils seraient autorisés à 
recourir au mécénat d'entreprise ou 
au soutien d’organismes privés. 


Un changement radical 
poarsrnnrre 


LYON 

de notre envoyé spécial 


A tons ponts de vue, l'aventure 
des entreprises intermédiaires est 
exceptionnelle. Laborieusement 
créées par le gouvernement de 
M. Fabius en avril 1985, elles 
étaient « à peine sorties du brico- 
lage* qu’une antre circulaire, de 
septembre 1986 celle-là, aurait dû, 
dans la pratique, signer leur arrêt de 
mort. Les 50 millions de francs de 
crédits accordés à l'opération étaient 
supprimés, sans que l'expérience sait 
formellement remise en cause. 

Par un jugement de Salomon, 
M. Philippe Séguin laissait en effet 
les responsables libres de poursuivre 
leur tâche, s'ils le soaheîteicat. Assi- 
milés à des dirigeants d'entreprise 
comme les autres, ils pourraient uti- 


Sor ces bases, privées de recon- 
naissance publique, cent cinquante 
entreprises intermédiaires existent 
enoore, plusieurs mois • après la cla- 
que ». Le temps des •mythes fonda- 
teurs » passé, elles supportent 
d'autant mieux leur situation ambi- 
guë que leur bilan est parfois knn 
d'être négatif. Environ deux mille 
jeunes ont été accueillis et rému- 
nérés. Selon sue étude, les deux tiers 
d'entre eux auraient ensuite trouvé 
un emploi ou rep ris une formation. 
• Un tien d'échec, c’est mieux que 
bien d’autres dispositifs ». note 
M. Etie Gallon, du Centre interdis- 
riplinaire méditerranéen d'études et 
de recherches en sciences sociales 
(C1MERSS). Sur les soixante 

Bnt r q i rww iwt wiirfriîait w airifen par 

la Fondation de France, explique 
l'un des repons&bles, M. Jean- 
Claude Fages, trente-six reverse- 
raient à l'Etat, sous forme de TVA, 
plus qu’elles n’en obtenaient aupara- 
vant, et dix-huit, bien que mal 
gérées, gagnaient de l'argent. 


•Des concepts sont en train de 
mourir », poursuit M. Fages, qui 
croît à la nécessité de soutenir 
♦ l’insertion sociale par l’écono- 
mie ». *A certaines entreprises 
intermédiaires, que nous appelons 
les majors, nous proposons mainte- 
nant des produits financiers pour 
renforcer les fonds propres ou 
accompagner des opérations de cré- 
dit. Bout les autres, nous avons un 
guichet social d’aides et de subven- 
tions ... » 

Four survivre, tes entreprises 
intermédiaires ont dû opérer us 
changement radical dans leurs habi- 
tudes. Presque toujours travailleurs 
sociaux à P origine, les dirigeants te 
sont transformés en gestionnaires et, 
pour quelques-uns, en véritables 
chefs d'entreprise. Ils ont, majoritai- 
rement semble-t-il, tranché 1e vieux 
débat qui les passionnait autrefois. 
Au « tout social », ils sont presque 
tentés d’opposer lé « tout économi- 
que », certains allant jusqu'à 
s’enhardir dans des formules qui, Sy 
a peu, auraient provoqué un tollé. 

« C’est avec un bon support éco- 
nomique que l'on fait du meilleur 
social*, déclare M. François Por- 
no a, qui, à Chambéry, emploie 
soixante-dix jeunes dans plusieurs 
associations et même une société 
anonyme, •pour être adhérent de la 
chambre de commerce et d'indus- 
trie». • Le social, c’est notre pro- 
blème à nous », affirme-t-il sans Etre, 
démenti. » Un jeune en difficulté 
réalise mieux son insertion au tra- 
vers d'une entreprise bien gérée», 
proclame M. André Dncournau, 
directeur du CIEJ k Paris, fier de la 
dynamique développée par ses diffé- 
rentes activités (y compris le place- 


ment de jeunes 1 coursiers à la 
Bonne). •Laissons jouer à l’écono- 
mie sa fonctîon intégratrice », dit en 
prolongement M. Jean-Claude 
Dumoulin, de l'Union des foyers de 
jeunes travailleurs; • Il faut repro- 
duire les schémas de la société. » 

La situation créée ajoute cepen- 
dant aux difficultés. Les entreprises 
intermédiaires emploient des jeunes 
peu formés et socialement démunis ; 
ce qui peut être un handicap com- 
mercial ou de production. Les 
contrats de la formation en alter- 
nance ne conviennent pas toujours, 
auxquels 3 faudrait substituer un 
statut d'insertion pins souple. Les 
entreprises doivent affronter la 
concurrence en position normale et 
pourtant supportent un pends exces- 
sif d'encadrement et de formation. 
Les relations avec l’Etat ne sont pas 
éclaircies et les responsables vou- 
draient « savoir à quoi on joua ». 

Fortes de leurs résultats, satis- 
faites de leur évolution, sans vrais 
états d'âme non plus, les entreprises 
intermédiair es souhaitent reprendre 
le dialogue, débarrassé si possible 
d’arrière-pensées. La réunion de 
Lyon annonce un virage. 

ALAIN LEBAUBE. 


(!) Les e ntrepris es intermédiaires 
recevaient une aide par emploi créé 
pour des jeunes eu difficulté dans 1e 
cadre de t o u renii ons de trois un po- 
sées avec l’Etat. Les res sources déga- 
gées par rsetirité devaient re p rése n ter 
50% du budget de l'ent repri se pour pro- 
gressivement se rapprocher de f équili- 
bre. Les jeunes, ea co ntr at à durée 
déterminée ou stagiaires de ta fo rm a tio n 
professionnelle, étaient rétribués en 
fonction du SMIC, i 


U Donner aux entreprises 


le moyen de renforcer 
»■■■■■■ leur assise 


La BfCE participe depuis 40 ans au 
financement (l'un très grand nombre 
d'entreprises, en France comme sur les 
marchés internationaux. 

Aujourd'hui, forte de son expérience du 
monde industriel et commercial, elle est un 
allié sûr des entreprises dans la conduite de 
leurs opérations de "haut de bilan *. 

A leurs cotés, elle recherche des partenaires 
français ou étrangers en vue de rapproche- 
ments et concourt à toute opération de 
réorganisation de capital; elle est en 
mesure de préparer et de conduire une 
introduction sur les marchés boursiers : elle 
peut aussi participer au renforcement de 
tonds propres, directement ou indirecte- 
ment. par l’intermédiaire de ses sociétés 
de capital-risque.- 

BFCE : votre allié dans le marché. 


financière... 


n’est-ce pas 
aujourd'hui 
la meilleure 


façon de les appuyer dans la 
concurrence internationale ? 99 


BFCE Banque Française 


du Commerce Extérieur 


Familles en miettes 


Depuis une quinzaine 
d'armées, après la disparition de 
le cohabitation entré tes généra- 
tions et te mpb sur te «noyau» 
formé par le couple et les 
enfants, la fiunfilt a subi de nou- 
velles transformations, peu pré- 
vues : elle éclate, tend à s'émiet- 
ter, et àse recomposer séton des 
formes oouveBas, encore ptos 
restreintes. Des études et des 
données récentes, notamment 
un rapport pour le Haut ConseB 
de la population et de la famille 
présenté mercredi 2 décembre, 
permettent de mesurer Tamptour 
de cas changem e nt s. - . 

Le phénomène démographi- 
que le plus connu est celui de la 
baisse de la lécomfité. de la dis- 
parition des famines nombreuses 
(quatre entants et plus, et même 
trois entants). Mais la chute de» 
mariages n’a pas été moins 
considérable : tour nombre est 
tombé de 416 500 en 1972 à 
266 000 en 1888. Cette baisse 
a été «presque entièrement comr 
pensée, selon M. Henri Léridon 
de l’Institut national d'études 
démographiques (INED), par le 
développement dé t union Sua». 
La «cohabitation juvênüe» n'a 
été qu’une étape : te phénomène 
a gagné d’autres classes d'âge. 
Le nombre de couples , non 
mariés, qui était de 445 680 sur 
12 400 000 couples an 1975, 
soit 3 6 X, était passé à 
809 000 en 1982 soit 6 1 X et 
pourrait atteindre aujourd'hui 
1 300 000. selon une étude en 
coure à DNED : pâmé , les 21- 
44 ans, -10 X « cohabitant », 
66 X sont mariés, 24 X. vivent 
seuls. 

Ce développe m ent de l'union 
fibre s'est accompagné d'une 
forte augmentation des nais- 
sances hors mariage : leur nom- 
bre a augmenté de 50 % entre 
1982 et 1986, atteignant 
170 682 cette dernière armée, 
soit prés de 22 X de* nate-. 
sanc^ Contrairement aux pays 
voisins, te société française s'est 
montrée partieufièrament tolé- 
rant» sur ce point. 

ParaBôtsmeflL les dworoee se 
sont muftipfiés, passant de 16.8 
. pour 100 mariages à 30,8 en 
1985 : eun mouvement de, 
fond » que la toi n'a. tait que 
sanctionner : fa présence 
d'enfants au foyer ne èétnejéua. 
Cette . multiplication a eu pour 
conséquence ceBe.des famées 
« monoparentales» : • près dé 1 
850 000 dis 1982. Seulement 
une partie des divorcés seremé- 
rient ou vivent en néon Bxe. 


. Ces évolutions ram ènent pcw 
partie à des situations cf autre- 
fois : au siàcki dernier encore, tes 
optons étaient plus brèves, tes 
remari age s fréquents an raison 
delà mortalité (notamment chez 
la» femmes qui mouraient en 
couches), te concubinage impor- 
tant, notamment en milieu 
ouvrier, et le célibat plus 
répandu. . 

L' a tomisation des modèles 
tamtftaux va-t-efle s'aggraver 
encore t La manage et pour tes 
enfan ts la vie auprès d'un coulée 
marié cesseront-ils d'être les 
situations dominantes où 
assistera- t-on dans quelques 
années i une vague de mariages 
{ou de remariages tardifs) ? 


Affiuces 

précaires 

Sur 1e plan économique, soda! 
ou fiscal, tes « ménages ». sont 
déjà difficiles à cerner : certains 
couples non mariés vivent 
ensemble. D'autres ne cohabi- 
tent que partiellement, chacun 
gardant son dorisoto. Us mettent 
en commun une partie variable 
de leurs ressources, et <»jand as 
ont un ou des entants, en répar- 
tissent la charge .de façon très 
cBverse. Dans la drvaraité.et la 
relative fiagifité des. unions, ta 
transmission du patrimoine 
devient particuSèremettt com- 
p taxa. 

Sur fa plan juréfiquè. faut-S 
envisager une forme de repon- 
nafefaace, de sanction déT union 
Gbte te qui reviendrait, à récréer 
un autre type de mariage_ch/3? 
La précsrisptton ' de* avances, 
doit-efta amener àtaira de f auto- 
rité parentale c on join te ta régla 
en cas de divorce at dans tes 
unions; (tares ? Attaché à une 
conception plus « tradition- 
nelle b, - le rapport du Haut 
Consafi affame que tetamSie doit 
demeurer son Beu de sécurité» 
pour sas membres, at que e tout 
entant a besoin d'un père et 
d’une mère», mais s'interro- 
geant sur l'effet de cette atorm- 
sation famOmto sur les entants, 3. 
ee demande si Ton peut intégrer 
dans leur éducation l'éventualité 
da tarupture. 0 s'interroge aussi 
sur l'avertir de C e autorité parm- 
tato* .• cefle-d s*est affaiblie è 
mesure que cmter aient tas droite 
des entante ce mouvement. 
n'appprta^HI pas : onè .certaine 

insécurité de part et d'outre ? 

: GUY HERZLICH. 
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La compagnie aérienne Point Air a déposé son bilan 

L’empêcheur de tourner en rond 


La i cusmpaggfe de charters Point 
A» a déposé su» bQan, le 2dêcembre 7 




— - wmm a ur ifllUIRIIoeL 

son passif étant évalué à 35 «riBh»ade 
“ anc ®> afew ipe ses actifs s’excèdent 
pas une râigtaï ^ de miffions. Pour les 
responsable» de cette SARL, 
MM. Jean^Marie Dindes, le gérant, 
et Mavrice Freund, président de 
l'association de tourisme le Point 
MnBuMose, qm en possède l'essentiel 
dn capital, 3 s’agit d’an dépôt de bSan 
«technique », prélude A an 
re d é mar rage. Pour les consommateurs 
et pour les voyageurs des années 70, 
recfaec de eeBe qui fat hti gr«wy fai 
meilleur marché des compagnies 
charters françaises marque la fin 
d’âne époque. 

Point Air. c’est le Point Mulhouse, et 1e 
Pomt Muhousa c'est un curieux mélange de 
passion pour te voyage et te tiere-mondssine 
concocté dans une communauté alsacienne 
née de chantiers de jeunes dans tes Vosges 
et en Inde (1). 

Entraîné par la fougue de M. Maurice 
Fnund, le Point a très vite compris qu’tf 
pouvait abanssar tes coûts du voyage i peu 
près dans tous tes domaines. Grâce au 
bénévolat et à un style «routards très 
dépouillé, b vante de séjours dans un pays 
étranger revient moins cher. Reste te trans- 
port aérien, monopole bien défendu, que tes 


c pointâtes s ont eu du mal à entamer. Les 
compagnies régulières et les administrations 
aéronautiques se donnaient b main pour 
contenir te flux des charters. L'association 
en a fait ptesteum fois r amère expérience. 
En 7974, un DG -6 de le compagnie suisse 
Baiair, affrété par te Point, fut obligé de fera 
demi-tour, tes droits de trafic vers Agad&s 
(Niger) U ayant été refusés sur pression 
tTUTA et d*Air Afrique. En 7980, la SATT 
antillaise, dont te Point essayait de redres- 
ser te gestion, fut comreînta de déposer son 

bilan. 

En 1983, te Point crée Point Air avec la 
comprimé active du gouvernement de ta 
Haute-Votta. C'est le succès : 1e Point offre 
rafteiHutour Paris-Ouagadougou à partir de 
3 380 P quand Air Afrique et UTA le ven- 
dent 7 530 F. Deux Boetng-707 et deux 
DC -8 transportant les jeunes, des mission- 
naires, des coopérants vers Ouagadougou. 
Béngui ou Athènes et des haricots verts 
entre ta Haute-Votta et Paris. Le Point 
s’affirme comme le voyagiste le moins cher 
sur le majorité des destinations. Ne tence-t- 
S pas l’aller simple vers New-York pour 
950 F ? Son président, M. Maurice Freund 
se pose avec son compère, M. Jacques 
Maillot. PDG de Nouvelles Frontières, en 
défenseur du voyageur désargenté. 

Mais te Point dérange beaucoup de 
monde et s’attire de solides inimitiés, 
notamment i te direction générale de r avia- 
tion civile française dont le patron. 


M. Partiel Tenenbaum, ne supportera jamais 
l'amateurisme chaleureux et brouillon de 
Point Air. Dans te monde très régtementa- 
riste qu'est l’aviation, des commandants de 
bord moins payés, des hôtesses qui char- 
rient elles-mêmes tes bagages et un gérant 
qui part en guerre contre b réglementation 
faisaient très désordre. Le 5 février 1987. 
Point Air tombe dans te piège qui lui était 
tendu par l'ensemble de l'aviation dvrla. du 
syndicat FO d*Aîr France, i la DGAC : M. 
Tenenbaum interdit de vol ses deux DC -8 en 
raison de soixante-sept infractions aux 
règlements de sécurité. C'est la catastro- 
phe. 

Défier 


M. Jacques Douffiagues, minist re des 
transports, ne peut que sa solidariser avec 
b DGAC car B a toujours répété que la libé- 
ration du ciel ne se ferait pas au dé tri ment 
de la sécurité. Six semaines d'interruption et 
la remise à niveau technique des appareils 
engloutissent des dizaines de millions de 
francs, ma» te plus grave est la défiance qui 
s'installe alors envers de Point Air (cent cinq 
mille voyageurs en 1986) et è l'égard du 
Point Mulhouse (ut-méme qui enregistrera 
cette année-là une baisse d'un quart de sa 
clientèle (deux cent soixante-douze mille 
voyageurs en 1986). 

Point Air n'est plus te tr an sp orte ur le 
moins cher. Minerve pratique sur la Réunion 
des prix inférieurs de 400 F, grâce aux 


bénéfices réalisés sur les Antilles où elle 
jouit d’un quasi-monopole des charters. Us 
fournisseurs se méfient. Les repreneurs 
potentiels comme Nouvelles Frontières hési- 
tent à entrer dans le capital d'une compa- 
gnie qui n'est pas sûre de recevoir an janvier 
prochain l’autorisation de desservir les 
Antilles avec un DG-10. Pour survivre, le 
Point Mulhouse a été obligé de signer le 
27 novembre un contrat d'affrètement d'un 
an avec son concurrent Minerve pour ache- 
miner ses adhérents à coup sûr vers (es 
Amütas. Il condamnait ainsi sa filiate au 
dépôt de bilan. 

M. Maurice Freund dit dans le livre de 
souvenirs qu’il vient de publier sa c volonté 
de combattre les abus, de traquer l'injus- 
tice, de défier les plus forts pour promouvoir 
un autre type de tourisme et de relations 
avec le tiers-monde, a c Mets, écrit-il, tes 
charrers ne constituent pas une fin an soi. 
fis ne sont qu'un moyen au service d'une 
poétique plus large et ambitieuse visant à 
instaurer des échanges justes et uniques 
pour las biens comme pour las per- 
sonnes j...). Carte réalité me fait espérer 
que demain le ciel sera libre... (1) ». L'avenir 
dira si cet idéal a encore cours dans un 
monde aérien européen beaucoup moins 
réglementé qu'a y a deux ans. 

ALAIN FAUJAS. 

(i) Charters interdits. Quinze ans d’aven- 
cures pour te liberté du cieL par Maurice 
Freux», fid. Bueb et Reumaux, 80 F. 



— AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 

SOCIÉTÉS MIXTES EN URSS 

Le Mardi 24 Novembre 3987, le CRÉDIT LYONNAIS, la BANQUE DE L'UNION EUROPÉENNE (B.U£.) et la 
BANQUE COMMERCIALE POUR UEUROPE DU NORD (B.C£JL EUROBANK), ont organisé un séminaire ayant 
pour thème tes Soaétés Mixtes en Union Soviétique. 

Cette rêmiontfesttenue en présence de représentants iterAmbassadeSoviétiqueàParis et d'une déiéga- 
bon de la Représentation Commerciale de IURSjS. en France, conduite par Monsieur TARZIMANOV, Repré- 
sentant Commerçai. EHe a bénéficié de (a participation de Monsieur DROVOSSEKOV, Vicefrésident de ia 
BANQUE S0VIÉn(^ DU COMMERCE EXTÉRBJR(VJB.| l \^spédatement de Mosaïupotroettemanifestetm 

Ont participé à ce séminaire : 150 industriels français (parmi lesquels PÉCHJNEY, L'ORÉAL, RENAULT, 
CITROËN, PEUGEOT, DUMEZ, BOUYGUES, ELf, 8EGHIN SAY, MATRA, ST GOBAW) ainsi que des représentants 
de TAdministration, de rUnteersttê et de différents organismes spécialisés dans les relations avec PUJFtSS. 

Les banques organisatrices ont rems aux participants un dossier très complet reprenait les principaux 
éléments nécessaires à la constitution des sociétés mixtes. - ... 


iu’f 111*4»’ 




NAIS, plusieurs orateurs sont intervenus : 

Monsieur DROVOSSEKOV a donné le point de vue de la V.TB. sur 1e financement des sociétés mixtes, 
après que Monsieur TARZIMANOV et son adjoint Monsieur KAZATCHKOV aient présenté ia réforme du 
commerce extérieur. 

Monsieur REY, Conseffler du Président de la B.CEM, a replacé [expérience des sociétés mixtes dans le 
cadre des réformes économiques encours Monsieur DESSElfflNEDiredeur International de la B.U£.aévo- 
qué le rôte des banques françaises dans la création des sociétés mixtes, Monsieur SQUDAKOV, Directes Géné- 
ral de la PC-FN. a illustré le sujet par un exempte italien, et Maître LOUVARD a évoqué certains aspects juridi- 
ques liés aux soaétés mixtes. 

Par ailleurs, la création, le lundi 23 au soir, d'une nouvelle société mixte franco-soviétique, 
1NTERQUADR0', a été annoncée au cours de ce séminaire Cette société a été constituée entre ANJRAL-UTEC 
et DELTA TRADING d'une part, le Ministère de renseignement Supérieur d'URS-S. et 1e Comité d'Etat pour 
Tagf o-alimentaire d'autre part ^ v 


CREDIT LYONNAIS 
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BANQUE DE Li’NJON EUROPEENNE 


BANQUE COMMERCIALE 
POUR L'EUROPE DU NORD 


CRÉATEURS D'ENTREPRISES 

VOTRE SIÈGE SOCIAL A PARIS A PARTIR DE 180 F HT PAR MOIS 
Réception et rwucpéffition du «xsurter/Parmanent» téléphonie*» 

Permanence télex/ bureau meublé, rédaction d'actes, constitution de aoriétfe. 

GEICA/ 42 - 96 - 41-12 56 Me rue du Louvre. 76002 Parte 



Vendredi 4 décembre 
(12 h - 19 h| 

Samedi 5 - Dimanche 6 
(10 h >19 h) 

EXPOSmON INTERNATIONALE 

VENTE -ÉCHANGE 


FOSSILES 

PIERRES PRÉCIEUSES - BIJOUX 

HOTEL PULLMAN St-JACQUES 

17, bd Saint-Jacque». PARIS (1*1 
Métro Sabit-Jacquee 


le journal mensuel 
de documentation politique 

après-demain 

Fondé par la Ligua 
des droits de r homme 
bon vendu dans tes kiosques) 

offre un doaster compter sur : 

L'AUDIOVISUEL 

ENTRE 

PUBLIC ET PRIVÉ 

Envoyer 35 F { timbres è 2 F ou 
chèque) i APRÈS-DEMAIN, 27, fl» 
Jean-Dolent , 75014 Paris, an 
spédBant le dossier demandé ou 
160 F pour rabomemant atmuaP 
(80 % <rëconomh}, qui donna droit 
i renvoi granit de « numéro. 


Une étape vers la baisse des tarifs en Euro 


Les Espagnols pourront utiliser 
l’aéroport de Gibraltar 


LONDRES 

de notre correspondant 


La voie semble désormais ouverte 
à un vaste processus de déréglemen- 
tation do transport aérien en 
Enrope, dont le résultat le plus 
remarquable pour les usagers 
devrait être une baisse des tarifa Le 
dernier obstacle était non pas écono- 
mîque, ma» politique. Britanniques 
et Espagnols n'arrivaient pas à 
s'entendre dans les instances com- 
munautaires & propos de l'aéroport 
de Gibraltar. 

Après dix heures d'entretiens, le 
secrétaire au Foreign Office et son 
homologue espagnol sont parvenus, 
mercredi 2 décembre, à Londres, â 
un compromis. Sir Geoffroy Howe 
et M. Francisco Fernandez Ordonez 
ont trouvé une formule qui permet- 
tra un usage commun de l'aéroport 
pour les appareils civils. Les Britan- 
niques estiment que les concessions 
qulls ont consenties ne remettent en 
question ni le statut de leur base 
militaire ni leur souveraineté sur le 
rocher. 

Le temps pressait avant la rencon- 
tre, hindi 7 décembre, à Bruxelles, 
des mûristrcfi des transports de la 
CEE au cours de laquelle devrait 
être adoptée une (Erective commu- 
nautaire visant les nouvelles règles 
du transport aérien en Europe. Les 
Espagnols avaient rejeté une pre- 
mière version de ce texte qui décri- 
vait Gibraltar comme un aéroport 
régional— britannique. , 

Les habitants de Gibraltar, très | 
attachés au Royaume-Uni, étaient , 
intervenus dans le débat. Us sont I 


Un succès de la firme nantaise 

Brissonneao et Lotz Marine 
équipe des navires fabriqués en Corée 


NANTES 

de notre correspondant 

Brissonneau et Lotz Marine 
(BLM), Tune des seules sociétés 
françaises spécialistes de l'équipe- 
ment des navires (grues de bord, 
treuils) . semble fermement amarrée 
au premier marché mondial de la 
construction navale. En cinq ans en 
effet, la firme nantaise, filiale de 
Jenmont-Schneider, a équipé 
cmqnante*cina navires construits en 
Corée du Sud, dont le dernier, un 
minéralier de 180000 tonnes, com- 
mandé par la Korean Line Com- 
pany, est sur cale au chantier Hyun- 
dai. Ad moment o& le marché 
français commence à être envahi par 
des produits coréens A bas prix 
(vêtements, magnétoscopes, vidéo- 
cassettes), Brissonneau fait ainsi la 
démonstration que les industriels 
fiançais, è condition d'occuper un 
créneau spécifique, ont une carte à 
jouer an «pays du matin calme». 

Pour l'instant, les échanges 
franco-coréens s'équilibrent. Mais 
tout laisse â penser que la balance 
penchera vite du côté coréen. Sauf à 
d'autres Brissonneau prennent pied 
ea Corée, pays toujours demandeur 


de biens d’équipement pour dévelop- 
per son industrie. 

Brissonneau — quatre cents sala- 
riés — réalise le cinquième de son 
chiffre d’affaires dans oe seul pays 
et y affronte non seulement les Alle- 
mands et les Norvégiens mais égale- 
ment les Japonais. Clé de sa réus- 
site? Des produits de bonne qualité 
mais aussi un travail de fourmi sur 
1e terrain (effectué par sa filiale 
créée à cet effet à Tokyo), et une 
politique de sous-traitance locale 
(de l'ordre de 20% pour l'assem- 
blage des pièces). 

YVES ROCHECONGAR. 


• Trafic normal è b gare du 
Nord. - Las assemblées générales 
des agents de conduite de Paris-Nord 
ont voté, le 2 décembre, la reprise du 
travail, après quarante-huit heures de 
grève qui ont è moitié paralysé, b 1* 
et le 2 décembre, te trafic de ban- 
lieue. A l’appel des syndicats FGAAC 
(autonomes), CGT et CFDT, une 
majorité de conducteurs avait cessé 
b travail pour protester contra b 
promotion au choix mise en place par 
b (fraction générale. 


Du nouveau 
dans les 
Cosmopolites 
de 

Stock 



' Barnes 

".Tant qu'il . \ aura . 
un 'Julian Barnes . rien 
njçst perdu, il fait 
encore bon vivre et 

bén i ire" , L 

. . , .1. <»arc;n 

vérL'hV cncmcni du Jeudi ' 
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hostiles par principe à tout droit de 
regard espagnol dans leurs affaires. 

■ J’espère que les Gibratiariens 
comprendront les avantages consi- 
dérables de raccord [intervenu 
entre Londres et Madrid] ; la 
Grande-Bretagne n’a pas l'intention 
de le leur imposer, c'est aux habi- 
tants de Gibraltar eux-mêmes de 
décider s’ils veulent bénéficier ou 
non [des nouvelles règles commu- 
nautaires] », a déclaré, mercredi 
star. Sir Geoffroy. 

Le compromis n’a pas été rendu 
public mais ses grandes lignes sem- 
blent être les suivantes ries Espa- 
gnols pourront utiliser les installa- 
tions civiles de l'aéroport de 
Gibraltar, mais ils n'adminïstreront 
pas celles-ci en commun avec les 
Britanniques comme ils le récla- 
maient au départ. Le service de 
ferry entre Gibraltar et le port espa- i 
gool d'Algésiras sera, par affleura. I 
rétabli 

DOMINIQUE DHOMBRÉS. 


• L'industrie italienne aéro- 
nautique et spatiale fait ta grève 
des salons. - L'Association de 
l'industrie aérospatiale italienne (A1A) 
renonce è participer au salon aéro- 
nautique de Famborough, an Grande- 
Bretagne, en Septembre 1988. La 
raison officielle de cette décision est 
le coût de ce genre de manifestations 
commerciaies qui ont tendance i se 
multiplier dans te monde. En fait, 
l’AIA veut, par cette bouderie, per- 
suader le gouvernement italien 
d'épauler ses efforts è l'exportation 
pat une réglementation et des aides 
appropriées. 
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On ne reprend pied •; 
qu'à la dernière page, q 
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Marchés financiers 


MK Electric, une société très convoitée 


MK Electric, leader britannique 
des accessoires électriques basse 
tension (14 milliard de francs de 
chiffre d affaires) suscite des appé- 
tits : trois entreprises européennes 
- Rio Tïmo Suc (RTZ-Grande- 
Bretagne), Legrand (Fiance) et 
Siemens (RFA.) — se sont mis sur 
les rangs pour la racheter. 

C'est RTZ qui a ouvert le feu en 
lançant, le 24 novembre, une offre 
ibliau 


déjà plus 
Use offensive mal accueillie par le 
conseil d'administration de MK 
Electric, qui a émis un avis défavo- 
rable sur son offre. 

Les événements se sont précipités 
lorsque le groupe français Legrand 
se jeta à son tour dans la bataille : 
avec prudence, toutefois. L’entre- 
prise, trois fois plus grosse que MK, 
racheta d'abord en Bourse 2,6 % du 
capital Le mardi 1 er décembre, sa 
— ' ipation s'élevait à 64 % et 


ad s’interrogeait sur la ques- 
tion de savoir à eue allait lancer une 


oontre-OPA sur l’entreprise britan- 
nique. MK présente certes un inté- 
rêt pour Legrand, car elle lui permet 
de conforter sa position sur les mar- 
chés britanniques et extrême- 
orientaux, dont les normes sont dif- 
férentes de celles en rigueur dans 
l’Hexagone. Mais le groupe français 
ne semblait pas prêt à s'engager 
(for te uœ bataille boursière ruineuse 
avec RTZ, dont la taille est sans rap- 
port avec la sienne (44 milliards et 
60 milliards de francs de chiffre 
d'affaires respectivement). 

D'autant que le dossier a connu 
un nouveau rebondissement, le mer- 
credi 2 décembre, avec l’entrée en 
scène de Siemens : MK a en effet 
annoncé qu'il avait pris langue avec 
le géant allemand et que les discus- 
sions « pourraient ou non aboutir à 
une offre. ». Un coup de théâtre 
qui pourrait compromettre les risées 
de Legrand et donne un avant-goût 
des batailles boursière à venir après 
la chute des actions des entreprises 
consécutive au krach. 

F.V. 


La charge Buisson lavée de tout soupçon 


La charge d’agent de change 
J.-F.-A. Buisson n’est pas en faillite. 
Elle se porte même très bien. C’est 
ce qu’a conclu le cabinet Petiteau 
Scacchi et associés, commissaire 
aux compta et membre da groupe 
international Price Waterbouse, 
chargé de vérifier l'incidence sur les 
résultats da opérations effectuées 
par cette charge sur le MATIF 
(Marché à terme da instruments 
financiers), sur le MONEP (Mar- 
ché da options négociables de 
Paris) ou en tant que contrepartie. 

Depuis plusieurs semaines, da 
rumeurs avaient en effet circulé lais- 
sant entendre que J.-F.-A. Buisson 
aurait subi da p erla considérables 
OTF. Cej 


1) «1er opérations réalisées par 
votre charge et pour son compte sur 
le MAT If et sur le MONEl 


sur ledit MAI 


Certains avaient 


même laissé entendre que la charge 
serait à vendre pour le franc wmbo- 
liqur. Pour faire taire tes méchantes 
langues, MM. Jacques, Francis et 
Alain Buisson se sont donc adressé à 


conclusions auquelks 1 
dû est parvenu sont tes suivantes : 


IP au 

cours de Ja période du 1" Janvier au 
31 octobre Ï9S7 se sont révélées glo- 
balement bénéficiaires après une 
prise en compte des risques latents 
au 31 octobre évalués sur la base 
des cours au 23 novembre 1987 ; 

2) votre société n'intervient pas 
sur le marché de la négociation de 
blocs d'actions en qualité de contre- 
partie et elle n'encourt de ce fait 
aucun risque à ce titre : 

3) en conséquence de ce qui pré- 
dide. les bénéfices de votre charge 
pour la période du 1" janvier au 
31 octobre 1987 ne sont en aucune 
façon affectés négativement par le 
résultat des opérations ci-dessus. » 

D’après l'hebdomadaire la Vie 
française, J.-F.-A. Buisson (cent 
quarante personnes) se classe à la 
vingt-sixième place avec un chiffre 
d'affaires estimé à US millions de 
francs pour 1986. A la fin de l'année 
dernière, elle gérait l'équivalent de 
14 milliard de francs. 




1 AVIS FINANCIERS DES SOCIETES 


GROUPE S OCIÉTÉ GÉNÉRALE 
SOGEBAIL 


Le conseil d'administration qni s’est 
réuni te S novembre 1987, sons la prési- 
dence de M. Jeao-Pani Detacour, a 
approuvé tes comptes dn premier semes- 
tre 1987 qui font apparaître 465 mü- 
fioos de muta de recettes locatives et 
142 miffiQBS de francs de bénéfices pour 
un encours d'immeubles es crédit-bail 
de 4 541 millions de francs contre 
4025 millions de frena an 30 juin 1986 
(+ 12,8%). 

Pour ressemble de l'exercice, tes 
engagements nouveaux devraient attein- 
dre l 300 millions de francs contre 
643 minions de francs ea 1986. 

Ainsi, malgré aae forte pressant 
concurrentielle, SOGEBAIL a su main- 
tenir une des tontes premières p osi ti on s 
sur ce marché en développement. 

Four financer tes immeubles qni 
soal entrés aa qni vont entrer en loca- 
tion en 1987 et an début 1988, le conseil 
a lïx£ les modalités d'une nouvelle aug- 
mentation de capital (catégorie AL) 
d'un montant de 106000000 F aux- 


quels s’ajoutèrent 14 SS4 860 F de 
primes d’é m issio n . 

La actions d'on nominal de 2 000 F 
sont émises aa prix de 2 274,62 F. La 
souscriptions sont reçues jusqu'au 
11 décembre 1987 sans droit préféren- 
tiel au profit des actionnaires actuels. 

Après h réalisation de cette opéra- 
tion. le capital s’élèvera à 
1 144 893000 F. 

SOGEBAIL est la principale société 
de crédite rai! immobilier du groupe 
SOCIÉTÉ GÉNÉRALE, qui intervient 
également très a ctive ment dans fbô toi- 
lerie avec SICOTEL, dans tes opéra- 
tions de crédit-bail fonder avec SOGE- 
COMI et dans le crédit-bail 
NON-SICOMI avec SOGEFZMUR. 
pto» sp é cia lem ent orientée vers les PME 
et les professions libérales. 

An total l’ensemble da filiales 
devraient signer pins de 14 milliard 
d'opérations de crérfit-bafl immobilier 
dans l’année (hors location simple). 



Votre 

en livraison immédiate 

c'est possible 

chez 


N EU B A UER t 


^ vite, moûts citer! 



Notre stock de 1 0OO véhicules maintenu an permanence nous per- 
met cto TOUS assurer (sous réserve dn options choMes) vot re 309 
ou un autre modèle de la gamme PEUGEOT en fenaison en médiate 
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NEW-YORK, 2** T 
L'éqwfibre 

Wall Street ne tient toujours pas 
la grande forme. Mercredi, le mar- 
ché américain n'a pas encore réussi 
à sortir du marécage dans lequel 3 
pataugeait depuis quelques jours. 
D’abord ea baisse, puis en hausse, 
l'indice da industrielles a finale- 
ment perdu le terrain péniblement 
regagné. A la clôture, il s’établissait 
à 1 848,97, soit & 6,63 points au- 
dessus de son niveau précédent. 
Pour ainsi dire rien. C’est le point 
d’équilibre presque parfait, comme 
en témoigne te bûan général. Sur 
1 980 valeurs traitées, 758 ont 
baissé, 7S2 ont monté et 470 n’ont 
pas varié. 

L'annonce du plan de relance 
économique adopté par la RFA a, 
pendant un cours instant, revigoré 
la Bourse. Mais tes tribulations du 
dollar, de nouveau chahuté, ont 
retenu l’attention générale, per- 
turbé marne le déroulement de la 
séance. Autour du Big Board, beau- 
coup se demandaient même à te 
Congrès allait voter la réduction dn 
déficit budgétaire décidée avec 
radmirnstratûm. 

Four tout dire, te marché a man- 
qué de conviction, et l’activité a été 
h la hauteur de Piedécision 
ambiante : 148,89 müiùuu pe titres 
seulement ont changé de maire, 
m r ïtr r 149,87 «Hllitmn la itiDC. 
C’est maigre. 
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LONDRES, 2dfc t 
Une certaine fermeté 

Les valons sont ratées termes mer* 
cretSmSsxkErchai^IraBrvcstaetss 
préférant ccperdnat aaeatac me éva+ 
tncOe base da taux ea RFA Ltafioe 
FT progressa de 17,1 poôns,à 1 2669.1e 
vuteme des transactions a dhnhné senti* 
htanent par rap port à m er cr edi pour 
riSever à 20499, centre 25980. Rsmi 
Iss litres en redette SraanentSsaichi and 
I et Aigyfl Group. Le groupe de 


bauaK de 77% de son bénéfice 
avant mate pour fete n âce 1986-1987. 
Quant à Argyfl (afimeaaikm. boisson), fl 
donbbâscurésuhatavsitsapataapi'B- 
nrier semestre, A 75/4 aaffions de fine* 
avare 384 mflBnre de livres pour la 

^oeaLe^mti^aStaasa ananl^par^i 
bstafle boursière que se livrent trais 
jjrou ^poo r la pose de contrite de 

Mçody’ h fare s tistos, fun da deux 
cefaiocG biq£dgbiS 5 (TczpsnfiB 
a réduit b Dotation fa&fit 
__ décernée à une partie «tes 
em p r un ts de b Nationa l Westnm 


Baâk. La firme « afric ai n e a rétrograd é 
d ntas étevee, à 
i de second rang 


de «triple A 
•douUeAl» les deaes 
de b banque. En revanche; les dettes dn 
p ratra e r t mt’km nm il» tifatfifiiT Hn 
«triple A*. Cette dSoaon «nteefique 

tuBSnrbaoSintéfiarêcàèredeb banque; 


PARI S, 2 déca nte ^ 
Désabusé 

En ce 2 décembre, te soleil ne 
s’est pas levé sur la Bourse. Au 
contraire, le brouUard s’est épaissi, 
rendant quasiment nulle le vis fciüté. 
L'Indicateur de tendance, qui était 
resté légèrement positif dînant tes 
échanges de matinée, est devenu 
négatif au f8 de te séance officwfto. B 
cJômraftè - 0,46 %. Le volume des 
t ra n sac tion s est demeuré modéré, 
les investisseurs préférant ne pas 
prendre de positions avant te pro- 
chaine éclaircie monétaire. Ile atten- 
dent donc da signes de te part da 
autorités allemandes ou japonais» 
qui permettraient d'enrayer ta chute 
du dollar. La baisse du taux 
d’escompte en RFA espérée pour 
jeudi, pourrait être un de ceux-là. 
Mais eite ne sera pas suffisante pour 
redonner ta conftenoe. Lu propos de 
M. BaDadu- at aa déôaon de nommer 
une commission de réflexion Sir tes 
nouveaux instruments financiers et 
sur tee marchés financiers d terme 
ont été accueillis sans enthousiasme, 
c Ce n’est pas cala qui noue sortira 
du marasme ». commentait un agent 
da change. 

Le MATIF était encore à l’honneur, 
avec l’adoption par tes députés, mer- 
credi matin, an première lecture et è 
main levés, du texte sur tes marchés 
è terme. Cefcâ-à prévoit r uni fi c a tion 
du MATIF et da marchés à terme 
des marchandises. Simple ccànd- 
danoe, tes co n t re t a de décembre et 
de mare sont revenue au niveau de 
100 durent te journée, un seuB quDs 
avaient quitté la 11 août dernier. 
Néanmoins, cette pria de 100 sera 
de courte durée, l’é c h éa nc e de mers 
cMturant 698,26. 

Oarts os marché calme et désa- 
busé, les principales valeurs an 
baisse étaient SRM. SAT. Epéda Bar- % 
trand Faure et Drouot Assurances. En 
revanche, parmi (aa légères progrès 
sons figuraient Primagaz, Fivee-UOe. 
la SCOA et te Printemps. 

Sur te second marché, au lende- 
main de l’introduction de SIACO, qta 
a rencontré peu da succès, cafta data 
société Gkbdet s’est déroulée eensi- 
btement mieux è Lyon. Las ordres 
d'achatTtooUés à 1 17 F ont été sentis 
à conc ur rence de 15.S % environ. 


TOKYO, 3dfc * 
Rechute 

fbc pfatt que tes autres places; 
Tokyo ne semble pas avoir été 
convaincu de I* efficacité ds ptan de 
relance altemand pour mettre fin aux 
anfa ctenca monétaires. Ce jeudi, le 
KabuioCho m rechuté. Ab dtaore de 
b séance, Hrafice Nüdtel socossit une 
baisse de 10733 paras, à 22 808,16. 

Ce repu s’est t oraefc à e ffectu é 
data un marché très étroit. Les opéra- 
teurs japcoais ne savent trop que pen- 
ser de révolution heurtée dû dollar, m 
jusqu'au ira l' a ppréc ia tion de yea. La 
remarque d'on haut responsable amé- 
ricain selon lequel la valeur Ai bfflet 
vert devrait être d étermi né e par tes 
força da marché laisse la porte 
ouverte à touta les hyp othèses. Bien 
da i nve s tisseurs ont préféré dans ces 
c ondition s se placer en position de 
« Walt and set ». 

La élec triq ues et tes s üt o m o bS e s 
se sont alourdies. Recul également da 
tâdérurpques, da cbantkra navals. 
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FAITS ET RÉSULTATS 


• Sbeareon Lehman reprend la 
firme de courtage EF Unttoo pour 
I mSfisrd de dofiara. — Shcareou 
Lehman, date h 69% du groupe 
American Express, va reprendre la 
firme de courtage EF Huttoo, pour 
on mourant évalué à 1 milliard de 
doflan. La banque d’affaires new- 
yorkaise était sur la rangs pour ce 
rachat depuis le 23 novembre. 

Le rap pro chement de Shearaon 
Lehman et de EF Hortazi, respecti- 
vement deuxième et onzième firme 
de courtage, ea fera le premier 
groupe da services financiers da 
Etats-Unis et 1e hissera aa niveau 
da grands courtière japonais. 

Depuis quelque temps. Hutton 
était convoitée par Sbëeraaa, car 
cette opération permettra h la filiale 
d’ American Expias de m renforcer 
dans te placement aux particulière. 
La force de v e n t e sera n e ttem e nt 
renforcée, puisque, aux 6 000 ven- 
deurs de vakon mobilières déjà 
p r ésen t a s’ajouteront 7 OOO brokers 
de Hutton. Globale m ent, te nouvel 
ensemble regroupera 45000 per- 
wmM (doit 18000 viendront de 
Hntton), wah ropératioa pourrait 
déboucher sa r des torajcimrirt i. 


i Pkasey-GBC sur 

les seml-cotfdnctew** ** Los 
gronda mb»»— " ■«* * p ours u i v ent 
rttww PteAntrie britannique éteettti- 
nique. Ptessey, qni vient de racheter 
les composants de Ferf&Jlti 
lie Monde daté 29-30 novembre), 
discute maintenant avec GEC 
(General Electric Company) d’une 
«veatodte reprise de son activité 
gins les semi-conducteurs. Ffcssey, 
deuxième groupe électronique 
d'outre-Maocbe, n’a pas donné do 


détails, p rêc ha nt seulement qu’il 
«'agissait « d'une possibilité plutôt 
que d'une probab ilit é ». Grèce à la 
reprise de Ferrand, Fkssny accroît 
sa taille, et sas chiffre tf affaires 
da» ce secteur se hisse à 130 mil- 
lions de livra (14 milliard de 
frana). La production de GEC 
da» la semi-ctmdacteura est éva- 
luée è 30 millions de livres 
(300 mutions de francs) . 

• le gst^e Yves State Lau- 
rent modifie sa Mi n cîm es. - En 
vue de son introduction sur le 
second marché — prévue pour te 
4 décembre, mais reportée en raison 
de la crise boursière, — le groupe 
Yves Saint Laurent (YSL) a modi- 
fié sa structure. Use holding de 
tête, la Compagnie financière YSL. 
est créée, détenue à 51 % par Yves 
Saint Laurent et Bette Bergé. po- 
saient du g ro upe , et à 49% par 
CERUS (Compagnies earo p Ce oaa 
réunies). holding française de Carlo 
De Benedetti. Cette compagnie 
financière est actionnaire à 804 % 
de YSL SA, aux côtés de 
MM. Bergé et Saint-Laurent 
(124%) et «n pvss t âsem » privé» 
(6,8%). YSL SA, qni détient 
100% de YSL Couture et YSL 
Parfums, est à été intro- 

duite en Bonne et • chargée de la 
drversiflcaioit qui doit aboutir A 

créer m poupe de lus* européen ». 

En 1987. k groupe devrait enregis- 
trer ou résultat net consolidé (part 
dn groupe) de 14 54 « nilKoti s de 
francs, pour un chiffre d'affaire» de 
2,49 œfiüards de frases (dont 13 % 
en couture et 87% an parfums et 
cosmétiques) 


PARIS: 


Second marché {sélection} 
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661 

MO 

*13440 

336 

335 

1490 

1610 

42B 

42B 

372 

380 

600 

553 

960 

902 

225 

225 

134 

T34 

103 

100 

115 

111 

149 

148 

260 

240 

215 

202 

255 

256 

204 

200 

306 

284 

270 20 

27520 


VALEURS 

Cota 

prêt 

Dante 

COM 

NtttasgMA» .... 

110 

106 50 

IHtniDGisMsML ... 

300 

302 

Mécicaurwj ........ 

155 

14160 e 

MJU8L 

460 

480 

fête - 

15530 

11080 

IbiMte 

680 

680 

Obsttopte 

282 

282 

On-Gtefix 

388 

350 

AnsBraw 

190 

1» 


351 

369 

Pter Impart 

195 

188 

PrehanglC.la.&Fîri 

100 

100 

Rsrè 

STE 

MO e 

ShSuütatBntategi .. 

940 

880 

SNtandNtaproa... 

128 

127 

S.C&PM 

200 

192 0 

sm 

300 

305 

SenaUatn 

338 

346 

S£F. 

9S3 

888 

&EFA 

940 

940 

Sis» 

960 

850 

SJLTAsfi 

200 

192 e 

riifiiKim 

550 

580 

SaBus 

350 

355 

Stars 

447 

420 

1F1 

178 

18300 d 

ütàqi Franc. ta fc ... 

490 

491 

Vtamtafaeea 

306 

306 


LA BOURSE SUR M0DTB. | 

36-1 

■ TAPEZ 
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MARCHÉ DES OPTIONS NÉGOCIABLES 

le 2-12-87 à 17 heures 


VALEURS 

PRIX 

OPTIONS D’ACHAT 

OPTIONS DE VENTE 

B7?l 



tsi 

E 3 

ESI 

EŒ3 

E3 


PM 





ES 



bteçeC*- 

1100 

26 

135 

_ 

_ 

77 

146 

- 

- 

PtoAu ... 

400 

0,01 

7 

17 

. ~ . 

93 

- 

- 

- 

Peugeot ... 

1300 

0*0 

35 

93 

- 

345 


- 


Thoioa CSF 

2100 

0*0 

38 

- 

- 


- 



HMqrititoe. 

280 

1*5 

- 

- 

- 

38 


- 

- 

IM 

1100 

4£Q 

71 

** 




— * 



MATIF 

Notionnel 10%. - Cotation en pourcontage du 2 déc. 1387 
Nombre de contrats : 57 522 


COURS 


Dentier.., 
Précédent , 


ÉCHÉANCES 


Dfe 87 


99,75 

99,60 


Mats 88 


9940 

98*5 


Juin 88 


98,65 


Sept 88 


9845 


INDICES 


CHANGES 

Doter: 5,61 F* 

Tons tes marchés des changea 
étaient jeudi ans pe ndas a la déd- 
rion de la Bundesbank de baisser 
ou non son taux d’e sc o mpte . Tout 
h monde table sur 1/2 point ea 
moins. 1/4 de point serait mal 
pris. Es attendant, 1e dollar s’est 
tassé & 5,6 125 F (contre 
5,6330 F). 

FRANCFORT 20c. 3 Déc. 

Doter (eo DM) .. W575 «5 

TOKYO Zfie. 3éfc 

Doter (myeus) .. 133,70 13238 


MARCHÉ MONÉTAKE 
(effets privés) 

Paris (3 déc.) «V»* 

Mata-Yssfc (2 déc.) Wj/8* 


BOURSES 


(INSEE, 


PARIS 

166^31 déc. 1986) 
l-d£c. 2 déc. 
Vaknts françaises . . 741 74 

Valons étrangères . 98 JS SM 

O da agents de change 
(Base 100: 31 déc. 1981) 

Indice général ... 2883 2904 


NEW-YORK 

(Infice Dm Jases) 

l'déc. 2 déc. 

Indnstriefia 184244 1S4847 

LONDRES 
(Indice •Fbuâsl Times») 

1-dfc. 2 déc. 

InâustrteDa .... 12493 12663 

Mines d’or 3384 3414 

Fbnds«TEtat 89,76 «35 

TOKYO 

2 déc. 3 déc. 

NO^rèDwtaa .... 229H39 ZU0SJ6 
Indaoe général . . . 185749 184S3Z 


LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 


SE AL 

■ -jaayai 

UN MOB 

obdcmom 

SOC MOB 




Rep> +«• dtp. - 


+ 5+26 

- as - n 
+ m +i59 


+280 + 280 
— 133 — 47 
+ *23 + S» 

DM 

Itate 

ra(M8».... 

VS 

L(1W8) ... 

X3SU 3 4M7 
ytm 3AZ26 

Üfa» H25S1 
4J5» 4déU 
4^m 44134 

njxs HJ93I 

+ 125 + 145 
+ 86+161 
+ 179+282 
+ 149+176 
- 1» - « 
- w - 25 

+ » + 2» 
+ 178 + W» 
+ 386 + 554 
+386+347 

- 240 ~ 173 

- m - 39 

+ 810+882 
+ 558 + «lé 
+ 1388 +1758 
+ 981 +1877 
-782 - S» 
-71 +125 


TAUX DES EUROMONNAIES 



K& 

LAN*. 
£ — ... 
F.frmç. 


7 3/4 7 7/8 

3 */16 -311/16 
411/M 413/16 

4 3/4 7 1 K 

3 3/4 3 


3 3/4 3 
U if 8 U 
J 13/M 9 














































r 





Le Mende © Vendredi 4 décembre 1 9S7 3S 


Marchés 



BOURSE DU 2 DECEMBRE 


1 ' ” r 

Cours relevés \ 
à 78 b 01 


Goto» 

amoa 

VALEURS 

Cran 

prfcâd. 

Pranlor 

taras 

Drafiiv 

tocs 

.% . 

+ » 

1660 

«>*1973... 

1886 

1885 

1885 


40» 

•JUL 3* .... 

2949 33 

4010 

40(0 

+ 025 

1086 

LttP.TA .... 

1076 

1075 

107» 

- OOS 

1055 

XF.T *.... 

1060 

«57 

1053 

- 06 S 

1050 

D4d.Lyoa.TP. 

1046 

104» 

1045 

• ww ‘ 

1490 

HMUttTJ». ... 

1405 

1440 

1440 

- *70 

1615 

BawfbriLTj>. 

>872 

1870 

1875 

* 016 

1266 

StCebwTA . 

1230 

1220 

1220 

- 0B0 

KSS 

llaasnLP... 

1130 

114» 

1145 

+ 133 

5 » 

taor 

316 H 

310 >0 

310 

- 205 

<40 

Aperce Km* . . 

43120 

436 

435 

+ 088 

S15 

ta Lapida 

604 

602 

502 

- 040 

:aso 

vaBi 

1882 

1690 

1680 

+ ISO 

1460 

UtSupam. .. 

1440 

1460 

MCO 

+ 069 


LL&P.L 

268 
260 S0 



- 2 SS 
+ 060 

246 

Afotan*.... 

2S2 

262 

1380 

A^am. Prioux .. 

1475 

1478 

1465 

- 068 

3» 

Aaari»**by.. 

339 

327 

325 

- 413 

740 

AuL&«rapr-ife 

772 

796 

790 

+ 233 

830 

AdomDaaaaHft 

825 

dis 

901 

-291 

270 

1AW 

283 

280 

280 

- 108 

280 

MûmÿML* 

272 

278 

270 

- 074 

840 

MbMBtkc. .. 

877 

8S8 

870 

- 080 

2» 

UtP.Ci .... 

27S 

276 

276 


3S0 

QaSteari ... 

390 

38 1 

390 

> ■ ■ • 

260 

faaarH.-V. — 

2S3 

240 

250 

- 119 

360 

MflhâvSay*.. 

363 60 

360 

343 GO 

- 280 

590 

BoprlHa] ... 

570 

570 

570 


475 

Se* 

510 

612 

507 

- 059 

730 

ILS. 

74S 

740 

720 

- 338 

2160 

îonpainSA .. 

2220 

mn 

vrtn 


900 

Scxwgtw 

943 

936 

932 

- 117 

68 

LP. Franca — 

75 

75 

75 

- 132 

4150 

LSJL 

4199 

4160 

4185 

- 081 

1690 

CspGaoLS.* . 

1576 

1570 

1668 

- 096 

1040 

Arnaud 

1106 

1125 

1125 

+ 172 

2400 

123 

COrakw* ... 
Qhéu 

2400 

117 

2407 

117 

2400 

121 

+ 342 

95 

jwnoAüP. .. 

98 9G 

99 

9950 

+ 061 


XU.C. 

995 

10» 

1020 

+ 261 

540 

Mata» 

631 

636 

831 



470 

Tmuc 

530 

531 

531 

+ 019 

1400 

1FA0. 

1386 

1360 

1386 

T _ r « 

22fi 

:g£ 

2 20 K 

217 

217 

- 141 

710 

LGAP.* 

730 

740 

725 

- 068 

706 

3wgainSA . 

716 

705 

715 

1 * r - - 

850 

Dmanufonp.* 

880 

880 

880 


360 

OubMéter... 

339 

332 

344 

+ 147 

148 

Dadacri* 

163 

167 

165 

+ 377 

300 

DArng 

316 

313 2£ 

325 

+ 317 

1600 

Uaa 

16 IS 

1630 

1810 

- 031 

230 

DxnpL Entnpr. 

208 ec 

210 1 ( 

217 

+ 403 

ASS 

DnpLMotL .. 

488 

500 

504 

+ 370 

940 

DM.Fondar .. 

967 

94S 

950 

- 073 

393 

ùédtF-kum. 

400 

402 

40050 

+ 013 

10S 

C-CJ= 

10870 

108 

iœ 

- 064 

600 

Dfo. Lynv (C0 

595 

590 

590 

- 084 

SX? 

joridkttBL*.. 

6 fiS 

886 

641 

- 361 




Corapm- 

•attn 

VALEURS 

Caen 
prie 4L 

ftarir 

os 

Onte 

COR 

% 
+ - 

132 - 

pftm* .... 

123 

129 

128 

- 078 

2200 

Daman Sa ... 

2070 

m 

2065 

■» 024 

300 

hny* 

290 

290 

288 

- 069 

248 

jOarty tDPfe .... 

250 

250 

237 

- 520 

1490 

DaOfetndi .... 

1519 

1500 

1500 

- Î25 

260 

Wv.PjLC.Bi) . 

257 

256 

256 

- 039 

380 

î JAC. 





300 

DnuKAssw. .. 

279 

271 

271 

«■2 87 

woo 

OodoFrarra* 

1455 

142? 

t443 

- 069 

660 

ftms* 

63? 

636 

615 

- 2 54 

1030 

Eaux (Gén.) ... 

1070 

I07O 

1049 

- 195 

895 

Ffiçn* 

901 

900 

esc 

- 122 

610 

rwnnf.uwBrg 

a 70 

658 

658 

- 179 

240 

BWouàame . .. 

245 

241 

241 

- 162 

22S 

- iMflifcJ,. 

211 

217 80 

214 

+ 142 

490 

"narfn ft T. ■■■ 

zwaff-o-raare , 

437 

483 

470 

- 343 

2Û50 

Esriar 

2136 

2155 

2100 

- 165 

ISM 

esfcrhtP»]. 

1885 

1510 

1649 

- 096 

350 

EsaoSAF.* . 

325 

325 

315 

- 303 

1100 

Brian .... 

1110 

1140 

1151 

+ 3 68 

8» 

Eorocora* ... 

830 

350 

B61 

+ 373 

2750 

EiranmM ... 

3119 

3100 

3190 

+ 228 

470 

£mpao* 1 * 

46880 

4£3 

<5250 

- 1 3< 

825 

En?* 

325 

920 

902 

- 249 

500 

Façon ....... 

491 

509 

486 

- 102 

82S 

FictaHHKriM.. 

870 

870 

870 


a ... 

=in.&Bdn.-CUt 

39 

39 lt 

3910 

+ 026 

188 

ï«Vri* 

209 

209 

20210 

- 330 

95 

FfeeHOa 

94 

99 

99 

+ 632 

996 

Fmnaggriasarf 

1050 

1050 

1045 

- 048 

1000 

GaLUbyafe* 

957 

980 

956 

- 021 

230 


220 

225 

225 

+ 227 

1200 

GazAEaw ... 

1138 

1170 

1150 

- 401 

33S 

Wophpiqna* . 

308 

325 

315 

+ 227 

1550 

Sariand 

1838 

1825 

1825 

- 071 

42S 

GTV-Enn^osa 

450 

435 20 

434 

- 356 

50 0 

Suyam^Scs.* 

486 

472 

474 

- 247 

2010 

Hadatra* ... 

1850 

1850 

1840 

- 054 

465 

■tan (La) 

438 

449 

430 

- 183 

1080 

*Wr*mm 

11» 

1125 

1K3 

♦ 160 

112 

Mari 

127 5C 

127 

127 

- 039 

330 

bm. Pirata.. 

321 

325 

325 

+ 125 

800 

Insfoca 

300 

905 

905 

+ 056 

3740 

taLttririew .. 

3755 

3800 

3750 

- 040 

S2S 

foertaï* .. . . 

540 

555 

549 

+ 167 

780 

«a rtadwra» . 

710 

706 

715 

+ 070 

5GO 

J.LeMnra .. . . 

845 

645 

657 

+ 1 86 

1080 

Lab. Bafion . . . . 

970 

950 

947 

- 237 

1120 

IriopaCcwria 

1142 

1174 

1126 

- 139 

1360 

lafaon* 

1349 

1350 

1346 

- 030 

2080 

agrandi .... 

2201 

2248 

2160 

- 186 

1560 

LeBWdlDPt* 

1740 

1780 

1580 

- 345 

460 

l4»o^Saraar* 

440 

445 

428» 

- 261 


Règlement mensuel 


Cofriav 

aaficA 

VALEURS 

Con 
1 riric. 

Pmrae 

can 

Danse 

rnn 

* 

+ - 

1420 

LctfeJ 

1535 

1505 

ISOS 

- 1*9 

6» 

Lflabei fente 

755 

755 

756 

» 013 

395 

Lariranes* .. 

392 

290 IC 

389 50 

- C:* 

&65 

Laebris 

885 

890 

930 

+ 16 3 

215 

Liritn ...... 

213 

XkK 

21060 

- 329 

1450 

LV.Üh. .... 

1500 

147Q 

1490 

- os: 

11» 

Lr*m.£fcs+ . 

!12fl 

1210 

1215 

- 041 

66 

Mte-Pte»... 

55 3C 

S5 

55 10 

- 035 

540 

Htarcaaay).. 

46S 

465 

4â 

„ „ . 

225 

Mw. Widst . 

20 K 

250 

245 

- 1 B3 

1660 

ItauB 

1830 

1815 

1&18 

- ÜSS 

1*00 

Matra 

H30 

1415 

1415 

- 105 

1703 

MertrvGna* . 

1528 

15» 

1480 

- î i* 

200 



1«8£ 

196 

196 60 

- 1 50 

B60 

MîrilCjil .... 

924 

945 

930 

+ 065 

193 

HfandSSA* 

188 

184 

183 

* 052 

746 

Afir.Stt^Wai 

877 

942 

8*2 

- 2S9 

32 

K.M. Feiûimya 

33 7t 

33 St 

X 10 

- 4 75 

50 

Mouton 

5185 

52 

50 65 

- 23! 

740 

Neus-Mote .. 

760 

766 

769 

T 1 16 


Ncrt+a 

9? 



- 1 >0 

310 

tfcrd&ntNyi ... 

330 

330 

330 


340 

teuwflatGaL 

335 

211 

315 

- 5 87 

600 

Ooâdem. lOén.) 

843 

645 

638 

- 078 

335 

OnatFPans . . 

900 

SC3 

903 

+ 033 

215 

Oüda-Casr 

200 

«00 

199 

- 050 

220 

Opfrfaten ... 

216 

225 

212 

- 140 

2400 

OréaHL*) 

2620 

3650 

2570 

- 1 3î 

310 

Parias 

308 SC 

308 

510 

+ 0 49 

3SO 

ParaJUesx * 

377 

375 6C 

371 10 

- 1 56 

750 

fVneCuotn* 

758 

753 

760 

+ 026 

770 

rînpooi 

790 

755 

760 

- 127 

670 

Panod-ftcard . 

701 

706 

705 

+ OU 

9*0 

PüuawtSA .. 

950 

969 

957 

+ 0 74 

15 X 

Priai 

U5£ 

1445 

1446 

- 034 

430 

Pari? 

427 

420 

415 

- 1 £7 

620 

PM- La&jal . . 

633 

697 

È99 

+ 0E7 

2400 

PraauaOté 

2600 

2550 

2546 

- 212 

1140 

PrêuuaSc. .. 

1185 

1198 

1195 

+ 064 

630 

PrimaBB .... 

550 

579 

560 

+ ) 82 

430 

PnnxEdps^r . . . 

426 

443 

425 

+ 0 70 

1590 

Premodès .... 

1501 

1504 

1530 

+ ISO 

385 

Rariotadn ... 

978 

958 

95£ 

- 20* 

68 

Raff.DoL Total 

72 4C 

72 4C 

73 

+ 083 

2810 

Redouta (La) * 

2390 

:sso 

2850 

- 133 

275 

RteafinaoJra 

274 

274 

274 


805 

RounaHWaî . . 

849 

640 

835 

- 165 


RousteCJLL 



.... 

.... 

4140 

A bnoériafe ILy) 

4260 

4270 

4270 

+ 023 

160 

Sade 

162 5C 

160 1t 

160 10 

- 1*8 

1450 

Sagam* 

1489 

1*44 

1499 

+ 067 

420 

Saatt-Gotoa . 

442 K 

444 

445 

t 066 

1130 

St-Loiâ* 

1140 

1169 

1168 

+ 2 46 

1000 

Salomon 

1001 

1010 

1010 

+ 090 

7189 

Ssfcopr ...., 

1160 

1175 

1175 

- 042 


Csrpfft- 

5:331 


523 

450 

:0O2 

:55 
Ta 
I 5*0 
ETS 
*05 
1033 
3S 
3tû 
SX 
570 
230 
955 
EM 
3SZ 
170 
170 
2 P T?) 
100 
320 
2233 
SES 
£20 
315 
330 
235 
160 
540 
2670 
725 
355 
78 
760 
360 
760 
505 
600 
178 
635 
*C5 
<5 
273 
665 
31 
125 
156 
102 
5<» 
EUE 
505 


VALEURS | 


I I ______ i . 

’ Ca*î I rtrr : 


sricéd zm 


Srofi 

SA?.* ... 

Sqcr \i‘ 

Smart • 

S .CCA ... 
S.CRÎC. . . 
Sot- 

Sriraç* .. 

S.F.LM. .... 

îqnui .. 

Se 

SssH/.P^i 
SraUü .. 
SotRcs^ne.’ 

SSSMS.... 

Sayld Smtxz- 

Saoacss 

Sotea-Vr . 
Scdï ... 
SogenatWr). 
Soôsn; .... 
SïtvMs.» 
Saura Parief 
Süvxt ... 
Sae-âx^rci. 
Sw^r*- ... 

SuK 

SyTlriaae* 


J ;?û J 

| 

i 553 ; 
: 7C3 I 

I 

jÆ;.? 

1 350 « 

■ i:c ; 

n 22' 

i 560 ; 

I 


rt i ;;; 
350 j 2*2*3 

5 15 ° 

555 i 555 


£53 ! £74 
27 751 35 K 
î-r ! v 

i 

ei7 
330 
560 


, I 




I 

__ J 

ï : 7 ! ! 

1 CJ I 

i ! - :73 ! 

.i -:o . 

. 223 :à 

‘"Ü2 !• 

2 £55 < 

" r” ) 

i ;* i 

..‘ 35; •• 
'££ **i 
*i "r, *"i 


ïïï 

I SM 

( aec 


2 » | 323 


zx ilix 

S- i «> 

i‘sec 


:g ! fff 

liZ- i 152 


"eux Urx-icc J £££ 

; sçc i 

svr 

T*l Str. .... .;22S5 


7t*C 

irtrctr-C £5. ! 7*5 

:>p i 

7*0 

TcriC??* 3£C 

1 j 

35: 

- act. .j rî 

:■ rs îà 

7c 

TJLT.e : 85* 

■ S'a ! 

SX 

LLri ; 355 

a tf«‘- l 

1 { 

335 

I UC.» ; 7=5 

7*Ci 

U.LF.+ 4 573 

j 57? ! 

■X 

üis. : ss: 

U.C.2.* -ù 

I 850 : 

5*3 

: : 1 


Utvsü : ri: 

i i 

7ïâ 


■1 SE 


VïiO 

',‘üanç ... 

Viï Sar—j* . . 

*■»<» .-] *K5C 
A-te.EosB j 12* £ï 
Amw. . i j 

Amar. C .! 117 5C 

'*hsb« 

2ASF!Afl1... 

Ejysr 


~y_ 

127 ! Z 

:-2Kî ::i =T 
150 53? î*S SC 
••«r? :20 3C 


-! « 

•i s». 


S* J 


«ru 

SS* 

KC 


623 
Er4 
! SÔO 






Campen- 

VALEURS 

Coure 

ftsTJX 

Dtfraar 

L 4 


can 


pricad. 

oure 



1 

ci 

BjPteJK. ... 

US K 

11590 

*19 B 

t 231 ■; 

J * 

14Î 

Cm MsA .. 

72727 

133 60 

133 60 

+ 5G3 e 

! ♦ - 

1 - - 

£■ 

>3«s 

53 60 

£5 50 

sa» 

+ 222 F 


73S ’iDncdnarSE* . 

750 

793 

i» 

+ 5 73 j: 

! -i« 

:i» 

Dwfarri i De . 

7-50 

tes: 

73 23 

+ 2 5S ï 


4*6 

hn-fer’i. . . 

441 

•M 

444 

+ 063 P 


40 5 lEarrrarr!»»: . 

ÔEC 

388 

390 50 

+ Î17 F 


- :33 

55 

Lactnand 

W 80 

C6Q 

&j S5 

- 131 f 


t 0 9: 

190 

£acrij 

1E8 

184 50 

18*20 

- 202 J 


•4£ 

ErciWi 

148 4} 

147 TCH 

147 10 

- ose C 

; - 167 

^0 

cx*jnG»p. ... 

207 

257 K 

207 50 

+ C24 [i 

j - £5! 

413 

f&cMsan ... 

*0 i 

JOE 

4ÛS 

r 175 F 

! - :e 

72 

rrawü 

E7 

ES 

B890 

t21B é 

i T : is 

3! 

Çtrcst ....... 

:C3 

ICO 

101» 

- 145 1 

; + :8£ 

«40 

üér.£fe=r. ... 

39 

23£ 50 

236 SÛ 

- ‘Û5 [ 

î - C îS 

3E5 

Gtfi5e»ue .. 

352 

352 

3M 

+ 0 57 F 

1 - ? 30 

335 

Gan. Mowm .. . 

321 

330 

3» 

+ 2SÛ V 

! . • 't 


SUAft» 

92 95 

94 

97 50 

+ 4 90 C 

* - en 

3S iGcMrropritei 

29 5fl| 

SS2Q 

38 20 

- 5^ \ 

I - -.?ô 

■5 JfeW/ 

74 K 

75 7tf 

75 

t 013 [ 


£2 SsiSri* 

49 53, 

48 70 

*5 7C 

- 152 f 


54G 

iua»:Aa .. 

667 

£78 

878 

♦ 1 27 b 

1 t :c: 

53 

hc-Oa+seai. 

9870 

9E 50 

9850 

- 0 20 i 

i 

tso 

3V 

631 

627 

6*3 

+ ISO Ë 



3ES 


2*3 

2S6 

256 

+ 2 61 L 

■ . 

125 

ra- v ct^x . . . 

13S 

142 37 

«233 

T 237 * 


ss 

Mgau+va 

ÔÔ5C 

8S40 

8840 

-ouf; 



S2S 

Ma«ti 

551 

954 

S54 

+ 032 b 


340 

hCmesoaU. .. 

323 

32B 

22£ 

- 0 30 i 

i - '74 

1S5 

Vteta Cap. ... 

1K 

195 5& 

195 50 

+ 102 P 


195 

SLrcor. AP. . . . 

174 

172 50 

172 50 

- 066 à 


S 26 MV astlc 

3255C 

323X 

32300 

+ 0 77 y 

( 

:: : 

VT3S *iy*0 . . 

?’9 

1)6 

1)3 

- 0S4 u 


:9’ 

c+s 

216 K 

220 

220 

+ ! 62 V 

1 t : *£ 

1550 

°+rc(ns ■ .. . 

1403 

1410 

1425 

+ 179 l 

i " “I- 

*83 

PMs Marra .. 

457 

4SI» 

4M 

+ 0 62 h 

1 * c .r. 

U 

PaLpt 

66 IC 

57 

56 60 

+ 058 C 


£5 

Do?» . . 

67 50 

63 £5 

50 10 

r 297 l 


255 

ûjcrâi 

257 

305 

SïO 

+ <3S Ü 

t * - ^ 

510 

Siiewite .. 

526 

565 

541 

r 0 93 £ 

1 " 

£35 

.. 

EB5 

£83 

E«5 



23 

FjsTutaZjc . 

33 

33 50 

£3 50 

+ 1 52 | 

■ - 6 .2 

62 

SttelencCa . 

5*K> 

00 

E3 

- 172 5 


t 0 24 

-69 

Stf.jraer^r . 

167 60 

17! 

159 

+ 066 y 


- :■?: 

SS 

^vsz» . • 

s: s: 

93 75 

63 75 

- 3e5 ft 


- 183 

1263 

Sarvnstvû. . 

1230 

1295 

1297 

+ 2 94 b 


▼* i2‘ 

T 93 

5»i» 

2X 

23)20 

1S2 50 

- : 22 


- - 7« 

157 

7A.1C. 

165 5C 

1B6 50 

166 

+ 0G5 E 



27 

7xfi£a ùxp. . 

2715 

27 20 

27 

- 0 55 t 


- û3S 

205 

'jrsntf ..... 

310 

2S£ 

293 

- 3 27 f 


- 217 

172 

Sa-TaSin. .. 

*27 

178 

ISO 

- 3 74 u 



533 

VeaiP-ate ... 

665 

632 

695 

+ 3 89 p 


+ 2 2". 

250 

Voivo 

257 

253 50 

256 50 

t 0 58 (• 


» 3C7 

230 

West Osap . . . 

253 

253 

292 

- 0 34 J) 


«■ *SS 

3t5 

»nCo»p. .. 

330 

2S0 

2S0 

- 3 33 h 


+ 011 

148 

Zzrr/x Cotx . 

l £2 

1 75 

172 

- 549 , 


VALEURS 

« 

du non. 

Kdu 

<oa»n 

Oblig 

lations 


&up.7tt 1979 .... 

85» 

mm 

Ençt 8^0*77 .... 

124 

4884 

980% 78/83 .... 

10010 

3866 

10,80% 79/94 .... 

«a 30 

2866 

1325% 80/90 .... 

104 76 

682S 

13,80% 81/88 ... 

10606 

12174 

1620%B2/9O ... 

1127» 

14380 

16%jûi82 

11425 

7 738 

14.60% ta*. 83 ... 

11360 

11400 

13.40% déc. 83 ... 

115ffi 

12739 

1220*03.84 ... 

109 80 

1867 

tlSttv.85 

10760 

8689 

1026 % rare BS ... 

10105 

7467 

0RT 12.75% 83 .... 

1800 

.* 

DAT 10% 2000 .... 

10060 

5191 

QA7 9 J0 * 1997 . . . 

103 30 

9829 

0AT 9.80% 1996... 

10025 

8243 

Ql Franco 3% 

,,,• 


CtfiBquHjBrN.BÎ .. 

101 76 

3702 

CNSParibea 

102 

3702 

«Sun 

10186 

3702 

CMjaw-82 

10177 

3702 

miuc%<E.... 

103 90 

02» 

CFF 1030% 88.... 

.... 

.. 

0€ 11.50% 85 .... 

105» 

6 176 

CMT 9% 88 

9260 

5311 

CRHKL9»dfc85. 

102» 

0064 

Mésotagie L 6% 6/7 

89 

8900 

VALEURS 

Cours 

prie. 

If 


Comptant (sélection) 


SICAV (sélection) 


2/12 


VALEURS 

Coora 

(Mc 

Damer 

coin 

entra* Nri 

184 

183 

Cnbati 

123 

1» 

CM»crW.... 

780 

780 

Champ* 9M 

138 

140 d 

ClC.ffi»Btda}.... 

231 

2» 

CAUadrâna 

628 

660 

Cteotam 

240 

-a a. 

Otrmia 

348 


Cta» 

280 

290 

CteaMM 

1230 

1230 

CD8B 

359 

3a 

fftwiifihftr + 

284 

2a 

Qstadustrila 

2135 

2050 O 

ContLlyan^kn. ... 

411 

400 

Canndata} 

711 

664 o 

CMP 

» 

18» o 

Crid.G4n.bi 

630 

635 

Cr. UrâmH (CW 

556 

.... 

ûririlil 

13390 

133 

DadriaySA 

430 


DahriariaSJL 

B33 

833 

DtaoViiifffcJ... 

1321 

1321 

Ofea-Bonfe 

866 

880 

Eaux Bats. Vidiv .... 

1170 

1200 0 

Eau Virai 

1861 

18» o 

Ecunaria Cadra ... 

380 

415 d 

Wdiotawpra 

266 

265 

BHuaga 

700 

SB a 

ELMLatrianc 

655 

640 o 

r. r 

210 

202 

EnmptaPara 

361 

38660 d 

Epatona® 

2750 

2884 d 

Euwp.Actw4 

3126 

3210 

Banal 

1690 

1BB0 

Ratai 

166 

165 10 

WP 

287 

17660 o 

Frac 

5» 

499 0 

Fondé* (Os) 

373 

377 

fcecipBBn 

540 

5» 

Fondai 

488 

486 

Foortif 

1070 

1070 

Rapfc 

233 

233 

FtaraLAML 

211 

239 

FtaecaâAi 

4350 

43» 

Fnre. Pari tarai ... 

<90 

495 

6W 

738 

745 

Gxno* 

316 

303 

GévaM 

502 

47! 

&.Rn.CootO. 

408 

425 

GdaUooLPtai 

3» 

3» 

taaVttb 

2068 

2160 

G.TaMp.riL 

430 

440 

HEF. 

102 

10060 

tarandoGA 

420 

4» 

faurast 

246 

250 

hnoobat 

371 

376 

bfflûtaKji 

660 

655 

tonte Itarib .... 

8800 

87» 

b«o6« 

462 

474 

*««£. CSriQrtl ... 

2840 


4M» 

130 

124 90 0 

Lafitra-Bri 

433 

430 

Lrarirart Friras 

181 

152 

Hâtantes 

523 

Ml 

IncfrCj+Niûn 

242 

242 

Lacribmtte 

318 

315 

Locari 

750 

796 


VALEURS 


QXI9 

prie. 


Damier 

cours 


VALEURS 


Cous 

Prie. 


Damier 

cours 


VALEURS 


Erssssn 

FnbuuL 


Rater 

ner 


VALEURS 


Emssioa 
rraa nd. 


Reteat 

rwn 


VALEURS 


Eraisacn 
Frais Liei, 



Actions 


AeeraPtagaoc ... 
AQKritSiLRiJ. 
AG/.SCeaJ . 
«OpfcBydnnU .. 
AM 


ArawPubfcaé ... 
BmCUmo ... 
BamoeHypab-En. 
Bc^tytCU .. 

LSI 

BfeftqfOua* 

BJU*. tareena. . 

fl /tefrte» 

BonUatti 

MJ*. 

CaH 

ùsvtxdçs 

Came. 

CupanonSem.... 
CeoaoaLomm .. 

Cî-SKb. 

CecnaLBeay .... 


600 

GSS e 

1689 

1548 

S60 

6» 

7» 

.... 

360 

351 

20540 

197» 0 

360 

340 

2» 

20460 B 

3» 

398 

2S8 

2S6 

340 

354 d 

660 

565 

202 

2» 

4000 

4710 

800 

800 

132 

132 

580 

670 

690 

700 

190 

180 

170 

176 

414 

401 

412 

412 

1780 

1100 


OnrafS# 

SU 

UBpm .. 

ItapuSA .... 

»« rv — 

Massues rVL 

MmiDépbyé .... 

Mm 

tteris.Ra.d4 ... 

OPBtate 

Optag 

CWCLTCL 

OriprOamM .. 

Pâte Nomma) .. 

PartwOP 

rtnsFrana ...... 

PariOriéro 

Patnrtca 

Pstem. Ra» Die. .. 
PafaêCnm .... 
P«HneYtart.in»J 

PteWondar 

n pa H M Jù A ... 

PJJ*. 

ftrctar 

Prwwxft* 

PrtMkrcaSA ... 

Putfiû 

FMA.SaLR. 

HhSneftlri. le. Ira J 

KatfM* 

fodrimataSJL . 
RoctaBeCapa ... 

flawbffaj 

Roudtta 

HcegraaïF» .... 

Sa» 

SAFAA 

SafeAk» 

SAFT 

S«S« 

St&biiCJ. .... 
SsfatûolfcS .... 

SMfrft 

SKen.. 

Suies 


980 

868 

2750 

162 

9440 

234 

339 

84 

40 

172 

146 

1391 

860 

504 

389 

240 

248 

22660 


980 
862 
2530 
146 o 
9820 d 
226 
378 

* 3840 o 
171 
149 
1350 
900 
*73 
390 

23040 c 

245 

20780 


SesffndBWS'.... 

Son 

Tcnnper 

TesJuNUnwaa 

ThBW 

(AwSJUL 

UAP. 

U.TA 

VwnOcqHl 

Von 

Vnpnx 

Vinn 

WstawaiSA ..... 
&a& du Manie ..... 


291 

860 

122S 

370 

380 

660 

215 

840 

3000 

1030 

1200 

105 

511 

112 


Étrangères 


1290 


360 

345 O 

215 

212 

648 

597 o 

451 

469 d 

110 

.... 

3» 

390 

868 

797 o 

1060 

1060 

2131 

2003 

SS 

91» o 

290 

290 

189 

169 

419 

444 


SCA C 

SeeaaUnbaMM .. 

su.aa 

S«v.Ei#p.VA. ... 

sa 

Sm tfi 

Sien 

Saifite-HMe) . 
SrfGrinéraW» ... 
SdU&tttân .... 

SoBeal 

Soffo 

Soficoni 

SAF1P.W 

SoHtf 

SndnMot .... 
Soedaa 

SW. 


3050 

710 

184 

53 

385 

285 

877 

231 

190 

475 

449 

115 

8550 

*235 

345 

230 

140 

72 

207 

313 

210 

375 

266 

1565 

649 

458 

67Q 

119 

840 

320 

601 

566 


2870 

7W 

52 

385 

28540 o 

704 

987 

17690 o 
456 o 
431 0 

115 


226 

329 

220 

138 

70 

21950 
312 
21050 
370 
260 
1565 
675 i 
486 
670 

êôô 

310 

600 


AEG. 

Aton 

Alcan Ahm 

AJpamaaeBank .... 
tamantt ». . 

AraPanSM 

Arted 

Aonmlkn ... 
BancoASsnandar . 
Ba Pop Espar/ ... 
BanquaMorpar .... 
BanuOoxBCte .. 
8 RégLknansL ... 

Br.Lveert 

CtfafiaMtadfc.... 

C« 

CvBMQteok 

Det. ad Mi 

DaBamlpoU .... 

OxrCtaniral 

BMfliqa 

Gw*t 

........... 

Goodnv 

firaoamlCo 

Gu* Canada Cap. .. 

HoneyaeDhc. 

LC. Mairies 

Jdaresfaicg 

Mo» 

Lstona 

MMfend Bank Fie ... 
MmreMteanre. .. 
tedort 


Otvotti 

PUdwodHok&e 

PÉnrM. 

Pmew€anMa . 
flcobCy LsJ ... 

an 

Robaso 

Rodam» 

Saipent ....... 

SMfr.(pcnJ.. 
SXF.AküAohg 
StedCydCan. . 

Taonaea 

ThnEMl 

Ta3rêdusiiac 
VeOaMattajpa 
WasuneUB ... 
Wssxftrad .... 


710 
235 
146 
115 
22 0 
380 
2S8 
120 
250 
32990 

1999 

44500 

365 

85 

1540 

680 

25010 

4850 

43) 

3S3 

930 

82 

280 50 
260 
132 50 
321 
158 
1360 
20 
237 
38 

1764 
IM 90 
2170 
170 
289 
461 
4850 
218 80 
239 70 
422 
1125 
136 
180 
K 
226 
52 

3010 

B40 

430 

21 


288 

820 e 
1245 
365 

KO 

203 

851 

2880 o 
1020 
1250 
101 0 
811 

116 50 d 


640 

250 

1» 

11560 

210 


120 

255 

322 


50000 
330 
7910 
1540 
716 
250 50 
4860 a 
42S 
355 
1014 
83 
2SS 
250 

'à» 

168 

" 2 Ô 8 O 

272 

37 

iséé 

99 

2150 

175 

261 

461 

46 

21870 

24160 

423 

1025 

i» 

240 
53 50 
30 
850 
430 
2010 


A A A 

Asim 

Aaarsrve 

Adoubas. 

Aaanss5tf3MS .... 

/tfdfcod 

AdF . Aâ» (etCPi 

AGJ.5QQ9 

AGF. ECU 

AtLF.traafaà 

AAF.hves 

AGF. CSX. 

AÜF.Sfarcs 

Afift no 

AtaS 

ALTJL 

Ane»Gsi 

AmmVaür 

ftrpbiûs 

AbcipacaRvne 
Arga r guat ......... 

Asacaftatnêre ..... 

Asssoc 

Aubü 

An&zrpe 

Aahesfl— ma ... 

Basstkeeffiss. 

SsdAssctm .... 
egdknsaexnal..... 

CapalPLa 

OP.Vx-AffAexw}. 
CknwsnK ....... 

CdEfOVflEIR) .... 
CcsrikrartctDnt .... 

Cmea 

C*to 

C aaua Bwca ... 
ûcEsaree tnmtfirz 
CrismaHBcn ... 
ùces wr a P.paji ... 

QroaoJ-Fiacea 

Draus-4vjK3i 

DmnFScrS 

Ocux-Sàcsn 

EoÀ 

£cratriW*«S3to« .. 

BtaopSaw 

Etttfcn 

&«“ 

êpBKC 

EoacsnSicei 

EopaMuodss • 

EpegoCwca! 

EpargoaCioee. 

Epsgnebebsr. 

Epargnatar 

B»3»J 

Ejarg»ürç-7o7ns . 



Epeg&QuOB 



Beqre-Vaiar 


Hors-cote 


Cote des changes 


f MARCHÉ OFFICIEL 

hw*35ïsï) 

[ECU 

i ABamagnallOODM) 

[BalpoedOOn 

1 Pays Bas (ICO ft) 

jDafWBrknWkf# 

i NanèoedOOÜ 

I&anda6raiaonai£1) 

jGckollOOâadmri .... 
e tarife I f 000 Erra) 

Ssiiwdaofci 

8 Suède (100 ferai 

^AïosrtellOOKW 

| Espace 1100 pes4 

iPanupriHOOaacJ ...... 

i Canada iSeanl) 

; Japon IlOOyn) 


COURS 

prie. 


5619 
7013 
339 990 
16235 
302130 
89110 
87 300 
10177 
4305 
4610 
41E 
33780 
48340 
6 040 
4170 
4287 
4214 


COURS 

2/12 

COURS DES BILLETS | 

Achtft 

Vante 

6 833 

5400 

6960 

7012 



339 930 

329 500 

347500 

16 246 

16600 

16600 

302200 

292 

310 

83140 

84 

91 

87680 

B» 

92 

W 189 

9 800 

10600 

4316 

3 500 

4 400 

4609 

42» 

4760 

4?» ISO 

401500 

421500 

33710 

90 

98 

48340 

46 800 

492» 

6034 

47» 

52» 

4 165 

3600 

4400 

4272 

4100 

4500 

4224 

4070 

4270 


Marché libre de S'or 


MONNAIES 
ET DEVISES 


Or fin (tife entera) .. 
QrfintwSngai) .... 
Pta) força» 00 ti 
P2os fonçai» (10W 
pacasteeeOOfil .. 
PtabUmODi ) ... 

Souwnai 

PÜC8da20(WftS .. 
F%cad3 IQdoNra .. 
PtodaScSaSara ... 
pùcada 50 pesos ... 
Pâcaûe lOftxre... 

OrUndres 

OrZeriEfi 

OrtoctaM 

NgvUradras 


COURS 

prie. 


88200 
88400 
545 
400 
685 
515 
642 
3106 
150260 
800 
3396 
531 
48600 
487 50 
45995 


COURS 

2/12 


89350 

662 


595 

513 

644 

3075 

1530 

3445 
535 
480 50 
492 
489 25 


BsriusHydn^mgb, 

335 

2» 

Cteto 

138 

140 

OEM. 

.a.. 

...a 

Codwy 

164 50 

a. -a 

Cogenhor 

163 

ira 50 

C 0cd± Forante .. 

190 


Cnarax 

2SQ 

29Q 

OuttetoCsanJ .. 

560 

H0 

Gâcha 

KO 

9510 

togowns 

2» 

.... 

ttectSBtea&cae) .. 

3!» 


Ificoto 

445 

...a 

PUmdMJX 

3400 

...» 

flàdoi 

320 

.... 

RoreaottV. 

16330 

!S2 70 

SJ»A 

334 

• a.» 

Sri Lotos du Monde 

901 

900 

U6rw 

380 


UfanBaatoâa..... 

11330 

.... 


Epsta 

Eurircrae Oa rsaia -- 
Einres Rendras . 

Eurcdc 

fioCs 


&Rriîa 

gxcàfeOnereSew 
finffCJtranera ... 


Fgnâ3v|âr.arK8 . 

r ri*i fl 

nraw 

RancaOaa 

Fscaûssâi 

P . aBrtwaaâ & .... 

ftaæatts 

ftanraCsageno - . . 
Farce 

S Frascfera ...... 


£2235 
17922 
38151 
323<3 
<2239 
52255 
KC 
472 05 
KK334 
4C725 
213 
wesïï 
îœæei 
54Î35 
213 SS 
167C 
44CK 
«4 38 
«521 
5572 IC 
331 Cl 
238*299 
117940 
J3E8 77 
11321 
5319 
38235 
258042 
7B!£ 
170361 

326 16 
127824 
10*907 
7S896 
437 73 
231 14 
5S235 
281077 
SCS 40 
54S42 
5S723 

IS22Î 
11055 
31069 
1141532 
7377 77 
23546 
233418 
4121 73 
2464836 
7333 52 
132406 
52375 
566 75 
KC0S54 
1667 63 
ISO 19 
1041» 
194288 
375 BS 
129467 
10038* 
HJ5472 

iowee 
9318 C8 
486 97 
33216 
383557 
506 53 
612258 
1238437 
•WS7105 
245 S 
482S17 
278 S 
33226 
12315 
<35 57 
32S09 
3275 


£371 
174 S! 
25772 
3CS76 
465 53 

s-us: 

SIS oc 
463 K 
103301 
32741 
EK 
1062 e 

1Q3SS61 
:I7t£ 
2DS 15 
■33 K 
4U3B3 
£1515 
43515 
550 E7 
220 S* 
Z3K2 5 
117940 
13*6 3â 
10S C8« 
83 73* 
SES 32 
372 40 
76 «3 
17X6! 


î FsxcFipW 

î rwa-AsajESee .... 
tp. 


215 54 
127*24 

use 

7S273 
42 EE 
221 19 
2731 
253*73 
23251 
52164 
82545 
US U 

12s a 

1171 57 
30! « 
11415 $2 
719782 
224 TB 
33135 
4111 51 
24611 U 
7830 El 
12*8 62 
601 19 
551 5B 
5400554 
1623 OS» 
135 50 
1041» 
SS54Û 
3S5S2 
123209 
333 90 
lOÛSESa 
1007 X* 
320933 
<72 72 
Ml 51 
3652 SS 
491 83 
5109929 
1312193 
1097105 
23451 
468732 
27799* 
374 47 
12191 
43165 
31553 
9005 


Pm2£J 

meâsaa 

R ct mo 

Ftuatdor 

rrarnr 

•risaoX 

FrieJ’iwira 

terifo 

Gesdoi 

Geàntaâa: .... 
Gcc. Fsrx ërtûï . . . 

GexnCrér: 

GsàaSjaresr. ... 
GsxrSatœv.... 
Geïxr. !rt- Jeef- .... 
j «ar^sÈsT .. 

teir.WstèSre 

Gei SntesK 

Gsr. Sà. ?«rsa 

ha xgn raAaaaa. .. 
rt^ jaî.^. uarama 
Ftee j R S ti^gye... 
H*E=ra.Tcrape — 
Htsrwn Rct — 
H»s*mCte5aaE. . 
| HtrsTHT.C^rxn . 

t Horêan 

[UiSi 

i inâ-SuKVate» .... 

**=&■ 

fta rajfe srrgx» 

tnttdajs bctüt . . . . 

kKS.nr 

ïvstOÜ^sa 

Js&X 

TrpéCSçm 

Ltfc»WnM ..... 
USaKrHsira 


l aiea 
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Chargé du dossier da Carrefour du développement 

Le juge Michau aurait surpris des poseurs de micros 
dans son bureau en décembre 1986 

l’instruction chargé de do Carrefour du dcvekmoemem à de». A la même période, les joura- £< ouverture d’une iitfont 


■Sur le vif — 

Question de confiance 


Juge d’instruction chargé de 
Parfaire du Carrefour du développe- 
ment. M. Jean-Pierre Michau aurait 
surpris, un soir de décembre 1986, des 
- plombiers - dans son cabinet d'ins- 
truction. Cette information, donnée 
pour certaine par Libération du 
3 décembre est confirmée par cer- 
taines sources, mus seul 1e juge 
Michau - qui n’a pu être joint ce jeudi 
matin — sait ce qu’il en est. Voici le 
récit donné par les sources qui confir- 
ment l’information de Libération: c'a st 
en revenant à son bureau du palais de 
justice de Paris, stuc dans la galerie 
financière, au troisième étage, et qu’il 
avait quitté peu avant, que M. Michau 
aurait été surpris de voir de la lumière 
dans son cabinet. Des baumes se 
seraient enfuis à son arrivée. Le juge 
d'instruction aurait alors alerté la gen- 
darmerie du Palais qui. assuro-t-tm, 
aurait découvert une tentative 
d’effraction par fausses clés. Les 
armoires étaient ouvertes et, ajoutent 
les mêmes sources, un micro aurait été 
trouvé, qui n’avait pas eu le temps 
d’être posé. 

Il faut resituer cet événement (tans 
le climat tendu qui pesait sur l'affaire 


du Carrefour du développement à 
ctrie époque. Le Monde venait de 
publier une enquête, dans ses éditions 
du 13 décembre 1986, concluant que 
la DST avait fabriqué un « vrai-faux » 
passeport pour M. Yves Châtier, 
quand ü fuyait la justice au Brésil, â la 
demande de M. Charles Pasqua, 
ministre de l'intérieur. Ce • vrai-faux » 
passeport devait, depuis, beaucoup 
faire parier de lin. témoignant de la 
manipulation de l’ancien chef de cabi- 
net de M. Christian Nucci par des 
moches du mini s tre de l'intérieur. 
C'est à la même époque que les poti- 
riers de la brigade financière de la 
sous-direction des affaires financières 
de la police judiciaire furent l'objet de 
tentatives d’intimidatian, allant jusqu’à 
des menaces de mort. M- Georges 
Greca sons-directeur des affaires 
financières, en fut informé, ainsi que 
M. Gilbert Thil, à l'époque sous- 
directeur de la direction centrale de la 
policé judiciaire, puis, enfin, 
M. Robert Pandraud. Les enquêteurs 
reçurent la consigne de demeurer 
dorénavant en permanence armés, 
chose inhabituelle à (a brigade finao- 

Le débat de «confiance» 


aère. A la même période, les jouma- 
listes du Monde chargés de l'enquête 

furent, eux aussi, Tobjet de menaces de 
la part de certains milieux policiers. 
Dans ce contexte, le juge Michau 
devait demander aux enquêteurs et à 
sa grefllère de prendre de particulières 
précautions pour protéger les pièces du 

dossier. 

Cependant, l'attitude de M. Michau 
reste incompréhensible. M. Paul- 
André Sade». directeur du cabinet du 
garde des sceaux, nous a déclaré : • Je 
découvre. Je me renseigne. Si c’est 
vrai, pourquoi Michau n’tn-U rien 
dit ? • Même point de vue dans 
l’entourage de M"* Simone Rozès, 
premier président de la Cour de cassa- 
tion, et de M. Robert Diet, président 
du tribunal de Paris, qui devait 
s'entretenir de cette affaire avec 
M. Michau dans l'après-midi de jeudi. 
M. Michel Raynaud, procureur de la 
République, nous a précisé, pour sa 
part : « Son président va demander à 
M. Michau ce qu'il en est En tout cas. 
les magistrats du parquet en contact 
avec lui n’ont jamais entendu parier 
de rien. Si M. Michau avait demandé 


M. Jacques Chirac veut contrer les propositions 
de M. Raymond Barre 


M. Jacques Chirac soffîche, jeudi après-midi 
3 décembre, la confiance de r Assemblée nationale 
sur mie déclaration de politique générale, cela 
pour la troisième fois depuis la formation de son 
gouvernement en mars 1986. 


Le premier ministre devait dans son discours 
procéder à an bilan de la situation économique et 
sociale en soulignant que la France doit encore 
faire face à des difficultés et que la période exclut 
font attentisme. 


M. Chirac devait expliquer le sens 
de la question de confiance qu’il pose à 
sa majorité en affirmant qu'il n'entend 
pas. d’ici à l'élection présidentielle, 
expédier les affaires courantes mais 
bel et bien gouverner. Le premier 
mini s tre définit plusieurs priorités au 
rang desquelles figurent la relance 

BOURSE DE PARIS 

Matigéeda 3 décembre: 
Effritement 

L’effritement se poursuivait jeudi 
à la Bourse de Puis. Après avoir 
affiché - 0,89% à l’ouverture, 
l'indicateur de tendance descendait 
&— 1,18% en séance. Parmi les plus 
fortes hausses figuraient Bail Equi- 
pement {+ 3,3 %>, Fînextel 
(+ 2,7%), La Hénïn (+ 23%), 
Promodès (+ 2 %), Exor 

(->- 1,8 %), et Maisons Phénix 

(+ 1 , 6 %). 

I Valeurs françaises I 
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A r Assemblée nationale. M- Chirac 
devait évoquer aussi la situation de la 
Sécurité sociale pour écarter implici- 
tement l’hypothèse d’on prélèvement 
accru sur les revenus au premier 
semestre 1988. H prévoyait de faire le 
bilan de faction conduite par sou gou- 
vernement eu matière de sécurité. D 

(Publicité) 

1500 mach. 
écrire 
Duriez 

npOUTES les meilleures mar- 
X que, les plus durables, les, 
plus ou moins chères : Ail, 
Brother, Canon, Hermès, 
Olivetti, Olympia, 
Rank-Xérox, Sharp, électroni- 
ques marguerites, touches cor- 
rection, mémoire, écran, etc... 
97 styles de caractères. Sur 
stock. Duriez vend en dis- 
count, en direct sans intermé- 
diaires. 112, Bd. St-Germaîn. 
Catalog. contre 3 T. â 2,20 F. 
Gratuit sur place. 

3 , R. La Boétie (S 9 ) 
et toteotas 112-132 Bd 
St-Gemamb S * fOdéon) 


giftlttfi 


de s’approvisionner selon la tradition du vrai tapis d'orient, poursuit 
donc la vente de son stock rassemblé depuis 40 ans, dans lequel a ne 
reste plus que des 


TAPIS ANCIENS 
ET RARES p"™ 

4, rus de Fetthième, 8*. M° fcSromesnâ tW H B 
10 h à 19 h, sauf Juras matin. m M W 
423530.43. 


F ouverture d’une information, on 
l’aurait fait. » 

Au ministère de l’intérieor, 
M. Robert Pandraud, ministre chargé 
de la sécurité, après avoir In Libéra- 
tion. a immédiatement pis contact 
avec la chancellerie et la pré f ect u re de 
police : - Je n'ai rien. Je ne peux évi- 
demment pas appeler M. Michau 
mot-même. Cette affaire est trop grave 
pour être traitée a la légère. Le juge 
dlnstruction doit dire si c’est vrai ou 
faux. Je n'ai évidemment donné 
aucune instruction pour se livrer à de 
telles opérations. Je ne suis pas gêné 
pour demander des investigations. Je 


n’ai pas téléphoné à La DST, mais ce 
n’est pas elle qui se livrerait à des 
facéties pareilles ! » 

L'instruction que mène M. Michau 
sur l’afTaire du Carrefour du dévelop- 
pement — qui a entraîné ta mise en 
ouvre à T Assemblée nationale d’une 
procédure de traduction en Haute 
Cour c on tre Tanctea ministre de la 
coopération, M. Nucci, - touche à sa 
fin Le rapport de synthèse final de la 
brigade financière devrait être remis 
ces prochains jouis au magistrat ins- 
tructeur. 


Ça y est. c’est décidé, je fais 
pareil que mon Jacquot, je pose 
1a question de confiance. Non. 
c'est vrai, je grimpe dans tes 
sondages, c'est le moment d’en 
profiter. La dernière édition par- 
tielle du journal daté de dfrnarv 
che. dans te canton de Lyon, je 
Tai gagnée. 52,4 % du toctorata 
voté pour moi en lisant 
«te Monda», devant, derrière.. 
Alors, 9 y a pas de raison, j’exige 
le soutien sans faille de la mai- 
son. Ce matin, je dégringole au 
service politique pour leur 
demender si je peux compter sur 
leurs voix. Et eux: 

— Non. mais ça va pas ! 
Nous, on est PS à fond la caisse, 
au cas où tu t’en serais pas aper- 
çue I 

- Ah bon 1 Et aux Jnfos 
gênés ? 

- Ils sont partagés fifty- 
fifty : Juquin, Rocard. Tes seuls 
amis, cherche pas. -c'est à 
r étra nger. Ils ont un mi ni s tre 
RPR. et, bon, c'est Jacquot en 
avant toutes. Rs ont même pris 
sa défense contre Thatcher. Et 
pus. t’as aussi : te Philatélie, 
c'est te bande à Léo. Us sont pas 


nombreux, mais comme valeur 
d'appoint... 

- Et à f économie ? 

— Qui veux-tu ? Barre, bien 
entendu. 

- Ouais, mais. là, 9 s'est 
tiré, il a fiié en Tunisie. 

- T'inquiète ! Il leur a laissé 
son pouvoir. Tas aussi un pote à 
Le Ften, un Maghrébin. 3 est ven- 
leurde nuit, des fois que tu vou- 
drate frère atfiance avec fw. 

- Ouais, bonne idée, mais 
fout pas te <fire, hein f Bon, bain 
U c'est gajpié, ça prouvera... . 

- Rien du tout Ça empê- 
chera pas tes faux-vrais amis de 
se f outre de ta gueule et de rica- 
ner dans tes coulons et à la 
buvette de l'Assemblée, ou plu- 
tôt du canard. Tiens, à propos, 
qu'est-ce que tu vas Ha balancer, 
à l'assemblée- générale des 
rédacteurs, cet après-mkfi ? 

- ' Mes tripes. Façon Fabius, 
hier, à «L'heure de vérité». Je 
vais leur parier du fond du ce but 
avec toutes les fibres de mon 
corps. Je leur fais don de mes 
organes. Carrément. 

CLAUDE SARRAUTE. 


« L’aspiration à plus de liberté s’est emparée 
de la nouvelle génération soviétique » 
déclare M. Mitterrand 


d’âne politique d'aménagement du lier- devait évoquer brièvement la nonnali- 
ritoire, la lutte contre la pauvreté, des «bon des relations entre la Franre et 
mesures en faveur des collectivités l'Iran et les conditions de la libération 
locales- M. Chirac devait annoncer, en des deux otages revenus & Pans la 
outre, l’élaboration d’un loi- semaine dermère. 
pmg ratnme pour l’éducation nationale. A la voile du coosefl européen de 

Sur ccs différents points, le premier CooeabsçK. en vue duqudhÇ Chirac 
ministre entend contrer tes propast- scçhajt c f appu i de sa majorité, le pre- 
tiocs avancées par M. Raymond Barre, nuer mnnstre prévoyait de consacrer 
qui relevait récemment Vreffet ® rare tons devèteiyan at à la 
d’écho - rencontré par cdks-ci. S’agâr Sa ****»?? 

sant de réducatiouTfl est prévu que le devait être plut» optumst^ te chef du 
ministre, M- René Monory, présentera gouvernement estimant qu’Uexjste un 
son -plan- le 9 décembre et ouvrira certain -consensus» entre tes rarte- 
unepÊricde de concertation sur les (fis- naires de la Communauté. M. Chirac 
positions qu'il envisage. formuler une mise en garde 

■ ^ « rwi t ra fraifn offiftir?» tvewvcfnnf â rhmu 


Dans un entretien publié par les 
Izvestiadu 2 décembre, le président 
de la République donne son point dé 
vue sur la révolution d’Octobre : 
« J’en vos tes aspects critiquables, 
mais j'en reconnais l’immense 
importance, déclare M. Mitterrand. 
J’ai toujours observé son dénmle- 
mem avec un yif intérêt et la tout ce 
Que j’ai pu lire à son sujet. f_] 
Soixântc-aix. ans après, on peut éva- 
luer 1e chemin parcouru. [—] Je 
crois cependant que le système 
choisi, aussi bien sur le plan écono- 
mique que politique, étouffait dans- 
un cadre vieilli et qu'il convenait de 


si différente cUe-m&ne de votre lit- 
térature pro p rement dite, riche et 
variée.» 

Ub monde 


devait formuler une mise en garde 
contre toute attitude consistant à cher- 
cher les divisions entre les gouverne- 
ments européens. 

M. Chirac, qui recevra pour la 
deuxième fois te 9 décembre les res- 
ponsables des partis politiques pour 
examiner ta possibilité de régl emen ter 
k financement des campagnes, devait 
confirmer à r Assemblée nationale sa 
volonté d’aboutir sur ce dossier en ins- 
crivant un texte législatif à Tordre du 1 
jour d’une session extrordmaire. 

raJ du Q^sTa indiqué mercrèdfqiiA j 
pour les barristes, 1e vote de confiance 1 
qu’fis émettraient te lendemain « n'est \ 
une contrainte ni pour aujourd’hui ni 
pour demain ». M. Barre, Lai-m&ne i 
absent de France lors du débat de poli- 
tique générale, a délégué à sou oras I 
droit, M. Philippe Mestre. 1e soin de | 
voter à sa place en faveur du gourer- | 
nouent. Reçu me r c r ed i par Je prés- : 
dent de la République, M. Valéry 
Giscard d’Estâîng a exprimé sou ! 
inquiétude quant & la situation de 1 
l’Europe et le soûlait qu'à Copenha- 
gue les Douze expriment « leur atta- 
chement au maintien du SME ». 


• Académie française. — 
L'Académie française devait procé- 
der. le jeudi 3 décembre. & une élec- 
tion en vue da pourvoir le siège 
vacant h la suite du décès de 
Georges Dumérè survenu tell octo- 
bre 1986. -Ont posé leur candidature 
MM. Pierre 8éam. Maurice Duverger. 
Florent Godai, Bernard Pierre et Jean 
Raspail. 

( Publicité ) 

Halte au bruit, 
stop au froid. 

La seul moyen de lutter effica- 
cement' contre te froid er te bruit 
c'est de peser ou de faire poser 
des survitrages ou double 
vitrages adaptés à l'esthétique 
de vos fenêtres. Également di- 
sons et plafonds isolants. Devis 
gra t u its. Financement 100 %. 
Protections de l'habitat 179. 
me de Meaux 93410 Vaujours. 
TéL : 43-63-12-54 pose unique- 
ment Paris et 100 km alentour. 


Au journaliste qtd hd demande si 
une dêmilitarisation totale lui sem- 
ble possible, le président, qui. au 
passage, s’étonne des critiques 
adressées par la presse soviétique à 
la force de dissuasion française, 
répond: 

« Lorsque des étapes aussi subs- 
tantielles que j’ai déjà évoquées 


4, ne de FetthièwB, Br. VP fcfiromesnâ 
10 h à 19 h, sauf Juntfi matin. 
426SL90 l4& 


ration nouvelle. Je ne’ puis que m’en 
réjouir. Cette aspiration est saine. 0 
me semble que les dirigeants actuels 
de l’URSS le comprennent. » 
Interrogé sur les réformes en 
cours en Umon soviétique, M. Mit- 
terrand poursuit : «La manière dont 
agît M. Gorbatchev, sou ouverture 
sur te monde extérieur et sa volonté 
de débloquer 1e système en place 
sont. r expression opportune du 
besoin qu'éprouve toute société — et 
la vôtre plus encore - de s’adapter 
aux conations nouvelles d’existence, 
lesquelles changent vite aujourd’hui, 
entraînant une évolution des esprits, 
une antre façon de considérer les 
relations humaines. J’ignore à quel 
point les réformes de la *> peres- 
troïka* ont déjà changé les modes 
de vie en Union soviétique, mais 
elles ont engagé un processus que je 
crois irréversible en dépit d’inévjla- 
btes soubresauts. » 

Le président, de la République 
précise qu'il a tu te livre de M. Gor- 
batchev dès qu’il Va reçu: «Certes. 
dh-3, une traduction rend toujours , 
difficile la perception du style. Mais 
j'y ai trouvé un langage puis sobre, 
moins convenu, plus clair que celui 
de l’habituelle littérature officielle, 

• ANGOLA : libération do 
doux coopérants suédois. — Gun- 
nar Sjôberg et Kent Anderson, tes 
deux coopérants suédois enlevés te 
7 septembre damier en Angola parla 
guérilla de PUNIT A, soutenue par 
r Afrique d u Sud, ont été rel&chés te 
martfî 1* décembre et remis & deux 
représentants du gouvernement sué- 
dois è Jambe, dans te sud du paya. 

( Publicité ) 

L’ESPAGNE 

ENTRAIN 

Voyagez sa as limitation de 
kilomètres pendant 8, 15 ou 
22 jours dans tous les 
trains intérieurs du réseau 
espagnol RENFE 

A PARTIR DE 450 F 

hensàgnemeots: 

RENFE 

l f av. Marceau, 75116 PARIS 
Ta. 47-23-52-01 


auront été irauchies, O sera temps 
d’observer, avant d'aller plus loin, si 
tes premières phases du désarme- 
ment nucléaire assurent à tous la 
stabilité et ta sécurité. L’équilibre 
au phi» bas niveau possible, c’est 
déjà, croyez-moi, un vaste pro- 
gramme ! Commençons par 1e com- 
mencement. Un désarmement 
simultané et contrôlé de quelque 
nature qu’ü soit, dent avosr pour 
objet de préser v er l’équilibre entre 
tes blocs avant que ceux-ci perdent 
leur raison d’être. 

> Un monde sans armes est-il 
possible, me dites-vous? Je pense 
que FuRSS, l'une des deux puis- 
sances tes plus armées, doit, avec tes 
EtatSrUnis, répondre d’abord à cette 
question. » 


M. Mitterrand: dément d’autre 
part, dans la suite de /‘entretien, 
l’idée que la construction commu- 
nautaire contribue à couper 
l’Europe en deux: «Je ne vois pas 
te construction de l'Europe commu- 
nautaire comme un moyen d'accroî- 
tre la division de l'Europe en deux, 
au contraire. Je sztis favorable â tout 
ce qui pourrait servir au resserre- 
ment des liens, entre les pays de te 
CEE et ceux du COMECON. 

Lemunérodu « Monde» 
daté 3 décembre 1987 
- a été tiré à 514 972 exemplaires 


Où trouver 
le Glenlmret? 

Pure single Highland Malt 
12 yearsold scotch whistiy 

J usqu’ici on ne pouvait se le 
procurer qu’à la distillerie 
(la plus ancienne d'Ecosse, 
fondée en 1775). Aqjourd'huloh 
peut le découvrir chez quelques 
rares spécialistes, ’ passionnés 
de vieux whiskies, par exemple : 

- JoeAUeni-. 

30, rue Pierre-Lescot, Paris fT 

— A consommer «vec modération 



Madame, Monsieur 
Nous vous damions rendez-vous 


pour vous informer ) 
sur Paribas,. 

ses projets et son acthrtnàiiat 

Madame * Monsieur à toutmoment 
vous potaez dialoguer avec 
Panbas-ActionnarUa . ... 

— par minitel 3615 Eco A2 Paribas . 

-r par téléphone au (l ) 42.98J7.88 


PARIBAS 








